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a  PRECIS 

Espérance,  changea  la  direction  du  coror 
merce ,  enaccrutles  élémens,  et  procura  aux 
habitans  de  FEurope  des  jouissances  qui 
jusqu'alors  avaient  été  inconnues.  Mais  ces 
avantages  ont  été  dépuis  chèrement  payéa 
par  tout  le  sang  que  Fambilion  et  Favarice 
ont  fait  répandre  pour  s'assurer  la  possession 
de  ces  nouveaux  trésors  et  de  ces  nouvelles 

productions.        '  

Le  commerce  ^  am^de  la  paii^^  qui  favorise 
son  développement ,  a  été  la  source  de  pres- 
que toutes  les  guerres  qui  y  depuis  trois  siè- 
cles ,  ont  ensanglanté  le  monde ,  et  ce  qui 
deyait  multiplier  et  resserrer  les  liens  qui 
unissent  les  peuples ,  est  devenu  la  cause  la 
plus  constante  de  leurs  division^. 
^   Depuis  que  les  guerres  entre  les  peuples 
les  plus  civilisés  9ont  devenues  si  dispeh- 
dieuses ,  que  les  conditions  dé  la  paix  sont 
dictées  parla  puissance  quipeutle  plusiohg- 
temps  soudoyer  des  armées ,  et  payer  les  frais 
de  leur  énorme  iconscnnmatkm  i  ^jc;  tottf^  ,^s^ 
pèce  de  matières  et  de  productions  /  I^s^^u- 
vernemens  européens  ont  à  Fenvie  cherché 
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â  s'assurer  la  suprématie  politique  par  la 
plus  grande  masse  de  richesses  :  ils  ont  dû 
tourner  presque  exclusivement  leurs  soins 
et  leurs  eflforts  vers  le  perfectionuement  et 
l'extension  de  leur  commerce, 

L'Amérique  et  les  Indes  orientales  qui  pro- 
duisent abondamment  des  denrées  et  des  ma- 
tières également  précieuafes  pour  la,  consom- 
mation et  la  fabrication ,  ont  attiré  toute  Tat- 
tention  des  peuples  dont  la  position  géogra- 
phique favorisait  le  plus  la  navigation. 

Des  colonies  se  sont  formées  dans  toutes 
les  parties  de  Funivers  connu.  Ce  n'était  pas , 
comme  chez  les  anciens ,  le  superflu  de  la 

population  qui  allait,  auioin,  chercher  un 

« 

établissement,  et  fonder  une  cité  indépen*^ 
dan  te,  qui  ne  conservait  avec  la  métropole 
que  des  relations  d'amitié  etd'àflFection  qu'en- 
tretenait la  communauté  de  leur  origine.^ 
C'est  soiid'  lé^  auspices  deâ  gouvernera ens 

•  «  - 

et  avec  leur=  secours,  que  se  sont  formées 
presque  toutes  les  colonies  modernes  ;  ou  si 
d'heureux  aventuriers  sont  parvenus  à  faire 
des  établissemens  de  quelqu'importance ,  ils 


4  PRECIS 

ont  senti  la  nécessité  de  se  donner  à  une 
puissance  qui  pût  les  protéger. 

Mais  ces  colonies,  bien  Toin  d'être  indé- 
pendantes ,  n'ont  pas  même  été  appelées  à  la 
jouissance  des  lois  communes  c[ui  régissaient 
leurs  métropoles.  L'immensité  des  frais 
qu'exigeait  leur  conservation ,  a  forcé  de  les 
soumettre  à  un  régime  fiscal  qui,  en  ralen-* 
tissant  leurs  progrès ,  a  souvent  diminué 
leur  attachement  pour  la  mère  patrie ,  et  les 
a  quelquefois  portées  à  se  soustraire  à  sa  do- 
mination. 

Sans  retracer  ici  l'histoire  4^  établisse- 
mens  ^es  Européens  dans  les  ^enx  ,  Indes  ^ 
nous  nous  bornerons  à  fixer  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  une  des  époques  les.  plus  re- 
marquables du  dix-huitième  siècle,  où  l'on 
a  vu  une  portion  des  colonies  anglaises  s'éle^ 
ver  tout  à  coup  au .  rang  des  puissaiitees  les 
plus  respectables;  révolution  dont: Jes prin- 
cipes et  les  conséquences  ont  puissamment 
influé  sur  les  grands  changemens  de  l'état  po^ 
litique  de  l'Europe. 

L'Angleterre  ne  sera  jamais  dédommagée , 
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jamais  consolée  de  la  perte  de  ses  colonies  de 
FAmériquè  septentrionale.  Quand  on  se  rap- 
pelle l'assistance  d'abord  secrète ,  mais  bien- 
tôt après  ouvertement  déclarée^  que  laFrance 
prêta  aux  insurgés ,  et  la  part  qu'elle  prit  à 
raffermissement  de  leur  indépendance ,  on 
doit  peu  s'étonner  qu'usant  de  représailles 
le  gouvernement  anglais  ait  saisi  l'occasion 
d'enlever  à  cette  puissance  ses  plus  belles 
colonies  :  si  elle  eut  su  les  conserver ,  eh  les 
affranchissant  d'un  régime  prohibitif,  aussi 
contraire  à  ses  intérêts  qu'à  ceux  de  ses  nou- 
veaux alliés  ;  si  elle  eût,  dans  l'esprit  d  u  siècle^ 
modifié  l'esclavage,  et  n'eut  pas  craint  de 
s'engager  dans  une  seconde  guerre  punique , 
devenue  inévitable ,  on  peut  afiSrmer  qu'elle 
eûtdétourné  l'orage  delà  révolution  de  178g , 
qui ,  en  ruinant  son  commerce  colonial ,  a 
détruit  sa  marine,  et  Fa  fait  tomber  pour 
long-temps  dans  une  honteuse  dépendance 
de  sa  rivale. 

La  témérité  criminelle  avec  laquelle  la 
faction  qui  domina  la  seconde  législature  fran- 
çaise fit  déclarer  la  guerre  d'abord  à  FAu- 
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triche ,  et  successivement  à  TEurope entière  ^ 
favorisa  les  vues  de  l'Angleterre. 

Les  colonies  françaises  des  Antilles  furent 
laissées  sans  défense ,  la  Martinique  suc*- 
comba,  et  Saint-Domingue  fut  livré  aux 
plus  sanglans  désordres,  excités  par  ceux 
qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  les  prévenir. 

Les  victoires  inattendues  des  armées  fran* 
çaises  ne  tardèrent  pas  à  dissoudre  la  pre- 
mière coalition  ;  mais  l'inexpérience  et  la 
violence  djes  hommes  qui  avaient  usurpé  le 
pouvoir ,  leur  fit  commettre  une  faute  irré- 
parable; ils  exigèrent  que  les  puissances  ma- 
ritimes qui  traitèrent  les  premières  avec  la 
république ,  prissent  une  part  offensive  dans 
sa  querelle. 

L'Espagne  çt  la  tlolUnde ,  en  déclarant  la 
guerre  à  l'Angleterare ,  lui  offrirent  de  toutes 
parts  de  riches  pos^essfpns  à  envahir. 

Cette  faute  du  gouvernement  français,  en 
affaiblissant  ses  nouveaux  alliés ,  acheva  de 
détruire  son  commerce,  et  livra  celuide  l'Eu- 
):ope  entière  à  ses  ennemis.  U^ç  partie  des 
trésors  et  des  vaisseaux  hollandais  fjit  sér 
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questrée  ;•  Fimportant  mouiUage  de  Ceylan , 
le  cap  de  Bonne-Espérance  ^  devinrent  la 
proie  des  escadres  britanniques. 

La  prise  de  Malte^  la  conquête  de  l'Egypte, 
et  sur-tout  l'audace  et  la  fortune  du  conque 
rant^  firent  craindre  au  ministère  anglais 
qu'il  ne  parvînt  à  réouvrir  l'ancienne  route 
du  commerce  deFInde ,  et  ne  soulevât  à-la- 
ibis  toutes  les  puissances  de  l'Asie,  en  les 
aidant  à  secouer  le  joug  de  l'Angleterre. 

Une  telle  entreprise  pouvait  paraître  extra- 
vagante ,  mais  le  danger  même  chimérique , 
alarmait  la  nation ,  parce  qu'il  menaçait  de 
tarir  la  principale  source  de  sa  prospé- 
rité. 

L'importance  qu'on  avait  attachée  à  l'am- 
bassade envoyée  en  France  par  TippooSaïb; 
'\es  projets  qu'on  savait  avoir  été  concertés 
avec  l'ancien  gouvernement  ;  la  certitude  que 
des  officiers  avaient  été  envoyés  pour  exer- 
cer les  troupes  de  Tippoo  à  la  tactique  des  Eu- 
rt^ens;  enfin  ,  l'es  prétendues  propositioiis 
*  du  sultan  de  Mysore  au  gouverneur  des 
îles  de  France  et' de  Bouibon  ,  servirent  de 
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prétexte  à  cette  injuste  aggression.  Ce  fat  en 
vain  que  Tippoo  se  hâta  de  désavouer  ses  in- 
telligences avec  les  Français,  protesta  que 
ces  agens  supposés  n'étaient  que  des  aventu- 
riers qu'il  n'avait  ni  autorisés ,  ni  excités , 
invoqua  la  foi  jurée  parles  derniers  traités, 
et  s'abstint  de  donner  par  aucuns  préparatifs 
le  moindre  ombrage  à  ses  ambitieux  voisins  : 
sa  perte  était  résolue  depuis  la  paix  de  1792- 
On  avait  reproché  au  marquis  de  Cornwallis 
d'en  avoir  agi  avec  trop  de^magnanimité ,  et 
de  n'avoir  pas  abattu  la  seule  puissance  qui 
pût  encore  relever  les  espérances  de  tant  de 
princes  humiliés ,  de  tant  de  peuples  sub* 
jugués. 

Le  gouvernement  anglais  ^  malgré  la  sécu* 
rite  que  devait  lui  inspirer  l'accroissement 
de  sa  puissance  dans  }a  presqu'île  de  l'Inde , 
et  la  faiblesse  des  moyens  que  les  Français 
y  pouvaient  employer  y  saisit  cette  occasion 
d'y  faire  des  apprêts  de  guerre  considérables. 
On  y  mit  autant  d'activité,  soit  en  Asie ,  soit 
en  Europe ,  que  si  l'Egypte  eût  été  déjà  sou- 
mise  et^  paisible ,  et  que  Bonaparte  ayant 


DES   :ÉVI£NEMENS    MILITAlKES.  9 

créé  une  inBrine  sur  la  mer  Rouge ,  eût  fran- 
clii  les  obstacles  de  cette  périlleuse  navigation 
de  Cosseïr  au  détroil  de  Babelmandel ,  ou 
qu'après  avoir  conquis  la  Syrie ,  il  se  fût  ou- 
vert par  les  déserts  la  route  de  Bassora.  Les 
premiers  ordres  donnés  par  le  ministère  an- 
glais eurent  pour  objet  de  s'assurer  de  la  com- 
munication entre  la  mer  Rouge  et  la  mer  de 
rinde;  une  escadre,  partie  de  i7om6a)^  avec 
des  troupes  de  débarquement  fit  voile  pour 
le  détroit  de  Babelmandel  et  dut  s'emparer 
de  Vile  de  Zocotùta ,  située  à  l'ouverture  du 
détroit  .du  coté  de  la  mer  des  Indes,  et  txès- 
commode  pour  une  station  à  cauise  des  port$ 
et  des  mouillages  qui  s'y  trouvent  dans  la 
partie  du  aord.      '  « 

Le  bruit  s'était  répandu  que  les  Français 
avaient  cherché  à  prévenir  }es:  Anglais  au 
détroit  de  Babelmandel, et  queFamiral  Ri- 
chery  avait  éié  chargé  de  celte  ^xpédllimi 
secrète. 

Le  Commodore  Blanket  était  parti  des  ports 
d'Angleterre  a v^c  quelques  Vai3^éau3Ç ,  dès 
le  mois  de  juillet  1798.  jD  avait  reçu  l'ordr* 
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de  prendre  à  Lisbonne  etk  Gibraltar  cinqhti* 
taillons,  et  avait  fait  route  poul:  le  cap  de 
Bonne-Espérance  y  où  il  êmbài^quà  les  84®  et 
86^  régimens*  ,       .. 

Nous  serions  trop  facilement  efntlpaîtiés  à 
examiner  quelle  était  avant  cette  époque  là 
situation  des  Anglais  par  rapport  aux  différ 
rentes  puissances  de  Flnde  ;  nous  désirerions 
pouvoir  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau 
qui  leur  rappelât  les  ressoui*cès  dont  le  gou- 
vernement pouvait  disposer  par  les  princes 
tributaires ,  et  faire  mieux  |juger  la  nature  de 
cette  guerre  j  et  lès  opérations  qui  précédèrent 
jè  siège  et  la  prise  de  Séringapatam  ;  maîâ 
en  nous  livrant  à  ces  recherches ,  nous  lais- 
serions un  trop  grand  intervalle  entre  lœ 
opérations  de  là  guerre  d^Europe.  Nous  avons 
même  séparé  de  cette  esqui'sse  de  Texpédition 
contre  Tippoo-Saïb,  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
fffill^ctiond  ^ui  amenèrent  la  rupture  ;  oÀ 
trouvera,  dans  les  notes  placées  à  la  fin  de  ce 
volurte^  le  résumé  de  cette  espèce  de  mani- 
feste tenttt&i^  daiiiï  les  comptes  ofiScielà  ren* 
dus  à  la  cotir  des  directeurs  de  la  Compagnie 


Il 
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des  Indes ,  par  le  lord  Morpington ,  gouvei:- 
neur-généraU 

Les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  de 
Bonaparte  en  Egypte ,  parvinrent  au  lord 
Mornington  dans  le  courant  du  mpis  de 
novembre  1798,  et  le  décidèrent  à  atta- 
iquer  Tippoo  dans  ses  £tats  ^vec  toutes  les 
forces  qu'il  pourrait  rassembler  à  FEst  et 
à  rOuest  sur  la  côte  de  Coromandel  et  sur 
celle  de  Malabar  :  on  sait  que  les  Anglais 
ont  sur  l'une  et  s«r  l'autre  un  grand  établis- 
sen^ent  mili^ire;  le  fort  SainUGeorgés y  ou 
Madras  ^  sur  la  cote  de  l'E^t ,  et  Bombay 
sur  celle  de  l'Ouest ,  sont  àenx  places  fortes 
séparées  par  toute  la  Ifirgeur  df^  la  presque- 
île  ,  du  Nord-Oue^t  ^\\  Syd-JE)stt  Les  armées 
auxquelles  chacunç  de.  ces  placer  ser\  cl'ap* 
pui,  et  dont  elle  favorise  1q  ra^s^mblei^ent.^ 
pouvant  toujoui*s  agir  de  qoAqes*); ,  et  ayant 
leur  retraite  assurée,  ]feti?niQ(3||t'9P^s  le  jôug 
de  vastqs  prQvinces  dopt  le^  pri^^ce^  affaiblis 
et  divisés  ne  pomrr^Li^Qt  tepteïl  de  se  rallier 
sans  s'e^po^r  à  une  doublé  attaque  qu'ils 
ne  pourr^enlwut^air  :  presqujstous  avaient 
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subi  la  loi  des  maîtres  de  llndostan  et  dti 
commerce  des  deux  hémisphères  ;  ils  s'hono- 
raient de  conserver^  sous  un*  vain  titre  de 
souveraineté^  le  titre  d'alliés  des  Anglais  ;  et, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  ils  se 
consolaient  delà  perle  de  leur  indépendance , 
en  aidant  les  vainqueurs  à  achever  leur  con- 
quête. 

Pour  soumettre  le  dernier  de  ces  princes 
*qui  eût  conservé  une  existence  indépen- 
dante ,  et  qui  était  Théritier  du  fameux  Hy- 
der-Aly ,  le  Mithridate  de  Flndostan ,  et  le 
plus  redoutable  conquérant  depuis  Nadir- 
scbah,  le  général  Harris,  qui  commandait 
les  forces  de  la  côte  de  Coromandely  reçut  Tor- 
dre de  marcher  vers  les  frontières  du  Car- 
.  note,  et  de  pénétrer  dans  les  États  de  Tippoo- 
.Sâïb  ;  en  même  temps  que  le  général  Stuart, 
'  à  la  tête  des  troupes  du  Malabar ,  marche- 
>«  rait  pour  se  réunir  à  lui. 

L'armée  ai^glaise  fut  grossie  par  le  contin- 
gent du  Nizàm  ',  dans  lequel  se  trouvaient 
compris  G,ooo  hommes  de  troupes  de  la  com- 
pagnie à  la  solde  de  ce  prince ,  et  des  Cy=- 
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payes  commandés  par  des  dËciers  anglais. 

Le  général  Harris  passa  la  frontière  dans 
les  premiers  jours  de  mars  1799,  se  dirigea 
V:ers  Séringapatam ;  et  de  Tautre  côté  les? 
hostilités  commencèrent  presqu'en  même 
temps,  entre  un  corps  con$id érable  de  Tar* 
mée  de  Tippoo,  qu'il  avait  rassemblé  à  Péria-  -■ 
patairiy  à  7  milles  de  Sédaséer^  et  Fa  van  t- 
garde  du  général  Stuart ,  qu'il  avait  portée 
du  camp  de  Seedapore  à  Sédaséer  pour  éta«* 
blir  plus  promptement  sa  communication 
avec  le  général  Harris. 

Sédaséer  est  une  position ,  élevée ,  d'aà 
l'on  découvre  au  loin  le  pays  de  Myst^^^et 
le  cours  de  la  CW^r>^  )usques  auprès  de  Se-- 
ringapatam ,  bâti  sur  une  $le  que  forme 
cette  rivière.  .  ' 

Cette  première  attaque  de  Tippoo-Saïb  f ot 
impétueuse  ^  il  parvint  a  tourner  k  brigade 
du  colonel  Moiitrésor^  qui  occupait  Sédek 
séer^et  à  couper  sa  comtriurticatioa  avét^ 
Seedapore.  Cette  avaot-gajrde.  était  pioesqui^ 
entourée ,  quand  le  général  Stuart  mareha 
à  30n  secours  avec  le  77*".  i^^imeat^  attaqua 
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la  colonne  qui  aTait  tourné  Sédaséer  ,  déga- 
gea le  colonel  Montrésor  ;  et ,  réuni  avec  lui 
et  le  général  major  Hartley ,  défit  entière- 
ment les  troupes  du  Sultati ,  qui  retitra  dans 
son  camp  de  Péfiapatarri.  Ce  prince  avait 
espéré  de  battre  le  général  Stuart ,  et  comp- 
tait ensuite  attaquer  le  général  Harris  :  dès 
qWil  fut  informé  de  Fentrée  dé  l'armée  dé 
Madras  dans  le  p^ye  de  Mysore  y  il  leva  son 
camp  de  Périapatamy  et  marcha ,  avec  beau- 
coup  de  célérité-,  à  la  rencontre  du  général 
Harris  avec  tout  ce  qu'il  put  rassembler  de 
troupes  et  d^ardllerie  ;  il  Fatteigriit  au  mo- 
ment où  il  faisîât  entrer  ses  ttoupeë  dans  le 
camp  de  Malavély  ;  il  s'engagea  bientôt'  une  ' 
action  générale  ^  dans  laqtielle  ia  division  d  u 
colonel  Wellesley ,  depuis  lord  Wellington  , 
tcftzrna  le  flanc  droit  4^  l'armée  indiemie. 
Tippoo  ne  fut  pas  plus  heureux  d^eâis  cette 
a&lré  j  qu^il  ne  l'avait  été  visHà*vië  du  gêné* 
r ai /Stuart  ;  il  fût  com|4ettemeiït  battu  et- 
chassé^le  toutes*  \t^  positions  où  il  -essajra  de 
sa  mokiitenir*        '        ^  '   t 

•>'f^3ô  mars,  le  général  Harris ,  après  avoir 
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passé  la  Ccwery^  campa  à  deux;  milles  au. 
Sud-Ouest  de  Sérinffxpc^tftm^j^  dans  un& 
position  que.fe  général  Atercroi^hie  avait 
occupée  eu  f7aa*.  Il  s'y.affi^pf.  en  rçpoua-r 
sant  les  postes  et  ressei^rant  la  place. 

Cependant  le  gjéuéj|['al  Staartmacchait  pcra 
eifectuer  la  jonction  dç^  c|^u;2^.^r^éesj  jj 
rencontra  le  6  avril ,  à  PériapaUmi  j  le  i«a- 
jpr-généxal  Floyd ,  que  )ç  g^^i^  Harçjif 
avait  détaché -avec  un  oorps$  de.  troupes.  df{ 
Farmée  de  Madras  pour  alle]rà,?a  rencontra, 
et  assurer  ses  dernières  marc|i|e&  aux  apprch-^ 
ch  es  de  la  forteresse.  -a.  ., 

Tippoo-Saïlp  ne;  tenta  pas  de  gaçfuv^aux^ef- 
forts  enca;Enpagn^,pour  s'o^o^i^.^iQettejoncT 
tion,  et3eboru5ià,f}(éf^ndre^  ^çQîjtr«Jiegénéra|. 
Stuart  ^-au  nçyd  i^elaCai/^;^  ^  I^ipfdeliorsde  sa, 
capitale^  s^dcj^iqrpretraijte,  coi^iinpil^l^avaLt 
%Lt  cçntre  le  gértérftl  ^arris.  MaijiQ^^tedé&ns^ 
des  postes,  ^xt^riejO^rs  ^t  aussi  C9^çte  qu-inur, 
Ule.  Le, général  Stuart  ftt  i-epUey.jti^fiiqu'à 8oq 
>fim^  de.lsi  p^lfli^^  les.jtEQSjçs  §jju,^tan.,  e| 

çînpp^ta  un  retr^jidijîweri.t  qwiJpiÇéPWWt^H 
général  Ïïjirri3v,|i«liîavestis3e|^ent  fut  acbeyç 
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et  la  tranchée  ourerle  :  nous  ne  rapporte- 
rons ici  ni  les  détails  du  siège,  nilesmouve- 
mens  du  général  Floyd ,  pour  le  couvrir  con- 
tre les  partis  qui  se  trouvaient  encore  en 
campagne.  '        ' 

L'artillei'ie  anglaise  ne  commença  à  battre 
en  brèche  qdé  lé'  3o  avril  :  et  quatre  jours 
après,  la  brèche  étant  praticable,  les  i%^ ^ 
55*,  73*  et'  74*  rëgîmens  furent  destinés  à 

r 

livrer  Fassaut.  Le  général  Hatris  ,  pour  sur- 
prendre lé  SuliEan,  ne  fit  donner  le  signal 
que  Vers  Ic'tnîKeu  du  jour^  au  moment  de 
la  plus  forte  chaleur. 

Les  troupes  anglaises  et  les  grenadiers  Cy- 
payes  sortirent  *  tout-à-coup  des  tranchées , 
traversèrent  sous*  un  feu  tiieurtrier  le  lit  ro- 
caiileux  dé  ta  Cai^ery^  et ,  tous  la  conduite 
du   colontel  'Sheerbrook  et'  du  liéutenant-^ 

colonel  Dtihfëp ,  qui  y  fut  blessé ,  montèrent 

»  ■*"... 

aux  brèches  pratiquées  dàïïià' lafàùsse-brayè' 
et  le  rèmpairt.  Le  comblât  fut  opiniâtre  el  san- 
glant :  Tippôb^  désespéfé,^  stfi^iktaitla  raoit 
pat- tout  où lepéril était  pltisgràhd ,  et ^péMt 
dans  là  mêlée  avec  ses  principaux  oflSciefs,' 
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Ainsi  tomba  héroïquemeot  le  plus  redoutable 
ennemi  des  Anglais  ;  il  se  montra  véritable- 
ment grand ,  et  aussi  digne  de  leur  estime 
quede  leur  haine,  en  dédaignant  d'orner  leur 
triomphe.  Toutes  les  fortifications  étaient 
emportées ,  et  les  enfans  d  u  Sultan  se  défen- 
daient encore  dans  le  palais ,  qui  renfermait 
sa  famille  y  ses  femmes,  ses  trésors.  Le  géné- 
ral Harris  promit  sûreté  et  protection  aux 
habitans  du  palais  :  ils  se  rendirent. 

On  fit  rechercher  avec  soin  le  corps  de 
Tippoo-Sultan  ;  on  le  trouva  sous  un  mon- 
-ceau  de  morts ,  près  de  l'une  des  portes  de  la 
forteresse  :  il  fut  porté  a,u  palais ,  reconnu 
par'sa  famille ,  et  enterré  avec  les  honneurs 
dus  à  son  rang  dans  le  tombeau  de  son  père. 
Ce  magnifique  mausolée  d'Hyder-Aly  est 
placé  au  sud  de  l'île ,  et  entouré  d'un  bos- 
quet de  cyprès. 

On  évalua  à  trois  millions  de  livres  ster- 
ling ,  le  trésor  trouvé  dans  le  palais  de 
Tippoo  ;  il  appartint  à  l'armée  qui  fit  cette 
riche  conquête. 

La  situation  de  Séringapatam  est^  dit- 
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on ,  délicieuse  ;  la  ville  est  grande  et'ornée  de 
places  et  de  beaux  édifices  ;  les  ouvrages 
sont  spacieux  et  en  si  bon,  état ,  que  le  Sultan 
ne  pouvait  s'attendre  à  les  voir  sitôt  empor- 
tés d^assaut  :  4oo  pièces  de  canon  étaient  pla- 
cées sur  le  pourtour  de  File. 

Aprçs  la  prise  de  Séringapatam  et  la 
mort  de  Tippoo-Saïb ,  ses  enfans ,  ses  parens , 
les  pHnces  engagés  dans  son  alliance  se  sou- 
mirent au  vainqueur. 

Par  cette  brillante  opération ,  les  Anglais 
restèrent  maîtres  absolus  de  la  presqu'île  de 
rinde  :  leurs  seuls  vaisseaux  pourront  désor- 
mais y  aborder  ;  ils  possèdent  toutes  les  sta- 
tions ,  toutes  les  relâches ,  le  cap  de  Bonne' 
'Espérance^  Y Isle-âe-France ,  Yisle  Sainte- 
Hélène  y  la  haie  de  Trinquemale.  Les  Fran- 
çais, dont  les  armes  étaient  encore  redoutées 
dans  l'Inde  il  y  a  peu  d'années ,  et  dont  les 
escadres,  sous  là  conduite  de  l'amiral  Sufiren 
luttèrent  avec  avantage  contre  celles  de  la 
Grande-Bretagne,  ont  perdu  leurs  faibles 
établissemens  à  Ja  côte  de  Coromandel ,  ont 
vU  conquérir  ceux  de  leurs  alliés ,  et  ne 
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peuvent  reparaître  en  force  dans  la  mer  de 
rinde ,  dont  le  commerce  si  lucratif  demeure 
en  entier  dans 'les  mains  de  leurs  rivaux» 

D'un  autre  côté^  si  l'on  ajoute  la  des- 
truction de  la  majeure  partie  de  la  marine 
française ,  et  de  la  totalité  de  celle  de  Hol- 
lande ,  on  voit  que  les  Anglaissont  parvenus 
à  mettre  dans  leur  dépendance /sous  le  rap- 
port du  commerce  maritime,  toutes  les  puis- 
sances continentales.  Personne  ne  pourra 
désormais  leur  disputer  l'empire  des  mers , 
et  l'on  ne  peut  apercevoir  à  quelle  époque,  et 
par  quels  moyens  pourrait  se  rétablir  l'équi- 
libre des  forces  navales,  si  important ,  si  né- 
cessaire pour  le  repoij  et  la  prospérité  com-- 
mune  des  nations  de  l'Europe.  Cependant 
cet  équilibre  peut  î  seul  garantir  la  paix  :  car 
cette  domination  universelle ,  en  supposant 
même  qu'elle  fut  exercée  avec  sagesse  et  mo- 
dération, nesaurait  être  long-temps  supporté^ 
avec  résignation  par  tant  de  peuples  navijpi- 
teurs  que  leurântérét  et .  leur  honneur  bles- 
sés excitent  à  s'en  afîranchir. 

U  ne  £dlait  pas  moins  qu'un,  événement 
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aussi  important  que  la  prise  de  Seringa- 
patam  y  pour  dissiper  à  Londres  les  der- 
nières craintes  que  la  conquête  de  FÉgypte 
avait  inspirées.  Toute  la  prévoyance  du  gou- 
vernement, tout  ce  qu'on  avait  dit  et  écrit 
pour  démontrer  l'impossibilité  de  l'exécution 
des  projets  qu'on  supposait  à  Bonaparte , 
ne  rassurait  point  le  commerce  contre  le  gé- 
nie entreprenant  du  général  français,  et  la 
haine  irréconciliable  que  portait  aux  maîtres 
du  Bengale  le  sultan  de  Mysore.  La  perte  de 
cclui'-ci  pouvait  seule  faire  mettre  au  rang 
des  chimères  la  grande  révolution  que  les 
voyageurs ,  les  hommes  instruits  de  l'état  de 
ces  vastes  régions  ne  trouvaient  pas  impos- 
sible. 

Nous  devrions  placer  ici  le  tableau  de  l'ex- 
pédition du  général  Bonaparte  en  Egypte; 
cet  épisode  y  semble  amené  par  celui  de  la 
guerre  de  l'Inde  ;  mais  c'est  pour  ne  pas  le 
tronquer,  et  pouvoir  un  peu  plus  tard  rete- 
nir  nos  lecteurs  sur  les  bords  du  iiily  s^ns 
encourir  le  reproche  d'interruptions  trop 
brusques  dans  nos  divers  récits  ,  que  nous 
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nous  empressons  de  les  ramener  en  Europe, 
Cherchons  à  retrouver,  et  tâchons  de  dé* 
montrer  sur  ce  vaste'théâtre  de  guerre  de  la 
mer  du  Nord  au  golfe  de  Gênes  les  com- 
binaisons inattendues,  les  mouvemens  de 
plus  en  plus  rapides,  les  actions  de  plus  eu 
plus  fréquentes  de  toutes  les  forces  que  les 
deux  partis  eussent  pu  y  porter» 

Nous  avons  successivement  développé  ^ 
aux  trois  principales  époques  de  cette  cam^ 
pagne,  la  conception ,  l'exécution  et  Fissue 
de  trois  difiPér^ns  plans  d'offensive  générale 
et  combinée,  tous  trois  marqués  par  de 
grands  événemens  qui  en  furent  comme  le 
dénoûment. 

Première  époque  (avril  1799).  —  Pre- 
mière offensive  des  Français  sous  l'ancien 
Directoire  qui  renouvela  les  hostilités  ;  ■— 
conquête  des  Grisons  par  Masséna,  et  des 
frontièresdu  Tyrolpar  Lecourbe;  —  Ixitaille 
de  Stocikich  ,  gagnée  par  FArchiduc  ;  —  ba- 
taille dé  Magnano  en  Italie ,  gagnée  par  le  gé^ 
néral  Kray  ;  — «  les  Français  forcés  partout  k 
se  retirer. 
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Seconde  époque  (  mai,  juin  et  juillet  ). 
'—  Seconde  offensive  des  Alliés  en  Italie; 
—  passage  de  VAdda;  •—  bataille  de  Cassa- 
no ,  gagnée  par  le  maFéchal  de  Souwarow  j  — 
reprise  de  la  Lombardie  et  d'une  partie  du 
Piémont  ;  —  reprise  des  Grisons  ;  —  passage 
du  Rhin^  —  attaques  des  lignes,  et  prise  de 
Zurich  par  rArchiduc. 

Défensive  active  des  Français;  —état  d'ob- 
servation ;  —  forces  balancées  en  Suisse  ;  — 
guerre  de  siège  en  Italie  ;  —  avantages  rem- 
portés par  Moreau  près  à!  Alexandrie  ;  — 
bataille  de  San'Giuliano  près  de  Plaisance ^ 
gagnée  par  Souwarow  ;  —  défense  du  pays  de 
Gênes  ;  —  réunion  de  Macdonald  ;  —  reprise 
de  la  Toscane  ;  —  prise  de  Mantoue. 

Troisième  époque  (août  et  septembre).  — 
Seconde  offensive  des  Français  ;  —  tentative 
du  général  Joubert  pour  délivrer  Tortone  ; 
-—  bataille  de  Novi  gagnée  par  le  maréchal 
Souwarow  ;  - —  attaque  de  tous  les  poètes  dea 
Alpes  et  du  Piémont ,  par  le  général  Cham- 
pionnet;  —  attaque  de  la  position  de  J2^2/WcA 
parlegénéralMasséna; — avantages  remportés 
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par  les  généraux  Cbabran  et  Lecourbe  contre 
la  gauche  de  PÀrchiduc;  —passage  du  Rhin 
par  le  corps  du  général  français  Millier  ;  — • 
invasion  du  Palatinat  ;  —  bo.mbardemç;it  d^t 
JPhilipsbour^. 

Nous  avons  distingué  ces  époques  et  ré- 
sumé les  principaux  événemens  d'une  ma- 
nière  tabulaire,  pour  rendre  plus  sensible  la 
nouvelle  extension  du  système  de  guerre. 

On  a  souvent  reproché  aux  historiens 
modernes  d'avoii^  établi  j  entre  des  faits  isolés^ 
des  rapports  (jui  n^avaient  peut-être  point 
existé,  et  d'avoir  imaginé  un  ordre  de  choses, 
correspondant  à  leurs  conjectures ,  pour  don* 
ner  à  leurs  récits  trop  uniformes  le  piquant 
et  l'attrait  de  la  recherche  de  causes  ignorées* 
Nous  espérons  de  ne  point  encourir  ce  re- 

m  M  I 

proche,  en  faisant  observer  comment.,  à 

•  •    .'         •  .     ■ 

force  d'étendre  et  de  multiplier  les  combt- 

•      .      .  •  ... 

naisons .  elles  se  sont  tellement  liées ,  qu'on 
ne  peut  plus ,  dans  ce  jeu  terrible .  jouer  un 
coup ,  remuer  une  pièce ,  que  tout  le  système 
n^en  soit  ébranlé. 

Les  armées  très-nombreuses^ la  trop  forte 
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portion  d^artitlerie  dans  les  armées  fran- 
çaises et  de  cavalerie  dans  les  armées  impé- 
riales ,  avaient  à  la  vérité  forcé  d'agrandir  le 
théâtre  j  et,  comme  nous  avons  tâché  de  le  dé- 
moixtrer,  avaient  changé  presque  toutes  les  an- 
ciennes données,tant  sur  Tiraportance  de  telle 
ou  telle  partie  de  frontière  entre  FAHemagne 
et  les  Pays-Bas,  entre  la  France  et  Fltalie,  que 
sur  la  nature  d'^opérations  militaires  dont  ces 
diverses  contrées  étaient  susceptibles  :  mais 
les  combinaisons  d'attaque  et  de  défense  ne 
s'étaient  point  encore ,  avant  cette  campagne , 
étendues  au-delà  des  grandes  limites  qui  sé- 
parent *le  théâtre  de  la  guerre  de  F|andre  de 
celui  du  Rhin  et  celui-ci  de  lltalie.  N'était-il 
pas  déjà  prodigieux  que  les  espaces  qui  avaient 
suffi  aux  Condé,  aux  Eugène,  aux  Montecu- 
culi ,  aux  Turenne  ,  aux  Luxembourg  , 
pour  déployer ,  avec  de  grandes  forces ,  tant 
de  génie  et  d'activité  ;  que  les  places ,  les 
postes^  les  obstacles  qui  avaient  arrêté  ou 
favorisé  ces  grands  capitaines  pendant  plu- 
sieurs campagnes,  fussent  pour  ainsi  dire 
efiacé£^  de  la  nouvelle  topographie  militaire  ? 
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Devait-on  encore  s'attendre  à  des  efforts  plus 
grands  que  ceux  qui  avaient  été  nécessaires 
pour  prendre  des  positions,  et  livrer  des  ba- 
tailles sur  la  surface  entière  d'un  pays,  sans 
avoir  égard  aux  terrains ,  aux  positions  in- 
termédiaires,  mais  seulement  à  ^importance 
des  points  occupés  à  de  grandes  distances  sans 
contiguité  ;  et  comme  s'il  eût  été  convenu  de 
marquer    seulement   par  l'occupation   des 
postes  principaux  le  tracé  idéal  de  ces  im- 
menses lignes?  Cependant,  ces déploiemens , 
ces  marches ,  ces  manœuvres  pour  chercher 
à  s'envelopper  réciproquement  aux  extré- 
mités de  ^es  lignes ,  n'étaient  pas  encore  le 
dernier  terme  de  la  progression. 

< 

Les  grandes  barrières  posées  par  la  nature 
entre  les  divers  pays  ayant  été  ouvertes, 
comme  l'avaient  été  les  frontières  formées 
par  des  lignes ,  des  enchaînemens  de  postes , 
et  par  le  cours  des  fleuves ,  on  parvint  à  faire 
mouvoir  les  grandes  masses ,  et  à  les  porter 
d'une  frontière  à  l'autre,  comme  on  avait 
porté  des  corps  à  divers  points  d'une  fron- 
tière pour  en  former  une  seule  ligne. 


n 
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Le  but  de  ces  vastes  opérations  n'était  plus 
seulement  de  s^emparer  d'une.  po3ition ,  de 
faire  tomber  une  placé  importante  en  se  por- 
tant au-de]à  du  pays  qu'elle  couvre ,  et  des 
communications  qu'elle  gêne  ;  mais  bien  de 
forcer  l'ennemi  à  évacuer  à  la  fois  tout  un 
pays,  en  se  hasardant  soi-même  à  perdre  une 
frontière  entière  par  ime  seule  chance,  par 
un. seul  événement  de  guerre. 
.  Les  armées  françaises  avaient  pour  la  pre- 
mière fois,  et  avec  tant  de  succès,  mis  en 
pratique  ce  genre  de  guerre  offensive,  que 
les  Alliés  furent  forcés  de  l'adopter  à  leur 
tour^ 

Les  généraux  de  l'un  et  de  l'autre  côté  ne 
cherchaient  donc  plus  qu'à  déborder  et  écra- 
ser un  des  grands  appuis  des  ailes,  afin  de 
forcer  l'ennemi  à  une  retraite  absolue. 

JNous  ne  rappelons  pas  seijilement  ici  une 
règle  commune  et  applicable  à  la  guerre 
depuis  l'attacj^e  du  moindre  poste  jusques 
à  celle  ^e  Ja  position  la  plus  importante  ,,la 
mieux  £ia,nquée  9  mais  .nous  voulons  faire  re- 
marquer à  nos  lecteurs  que  les  batailles  ran- 
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gées  les  plus  sanglantes  y  livrées  ou  reçues 
dans  des  positions  déterminées  ;  ces  grandes 
"victoires ,  qui  auraient  autrefois  décidé  du 
sort  de  la  campagne  ,  et  peut-être  du  sort  de 
la  guerre ,  n'eurent  d'importance  qu'autant 
qu'elles  se  trouvèrent  liées  à  ^ensemble  d'une 
opération  générale. 

L'Archiduc  et  le  maréchal  Souwarow 
avaient  éprouvé ,  le  premier  à  la  reprise  de 
Ludensteig  et  an  passage  du  Rhin ,  le  second 
au  passage  de  VAdda^  que  les  seuls  succès 
décisifs  dans  ce  genre  de  guerre  ne  pou- 
vaient être  que  le  résultat  de  grands  mbu- 
vemens ,  d'une  multiplicité  d'afiaires  de  pos- 
tes ,  combinées^  liées,  soutenues  par  des 
forces  assez  supérieures  pour  pénétrer  et  en- 
vahir tout  à  coup ,  soit  la  totalité ,  soit  au 
moins  une  partie  considérable  du  théâtre  de 
la  guerre. 

Mais  si  ce  théâtre  s'était  trouvé  trop  res- 
serré en  1 794,  pour  les  nombreux  bataillons 
français ,  il  était  maintenant  trop  vaste  pour 
les  d  euxarmées  alliées  de  Suisseet  d'Italie,  qui , 
se  trouvant  l'une  et  l'autre  arrétéespar  des  po- 
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sitions  formidables  (  celle  de  Masséna  devant 
Zurich  y  et  celle  de  Moreau  dans  les  Apen- 
nins ) ,  ne  pouvaient,  avant  l'arrivée  de  nou- 
veaux renforts,  pousser  plus  loin  la  guerre 
offensive. 

En  effet ,  le  général  Souwarow  avait ,  après 
la  bataille  de  Nopi^  une  trop  grande  supério- 
rité pour  rester  en  observation  et  laisser  aux 
Français  tout  l'avantage  de  leur  belle  défense 
de  l'état  de  Gênes  ;  et  cependant  cette  supé- 
riorité n'était  pas  encore  suffisante  pour  for- 
cer la  tête  de  leurs  retranchemens ,  ou  pour 
détacher  des  corps  capables  de  percer  par  les 
divers  passages  des  Apennins ,  pour  les  pren- 
dre à  revers,  et  les  obliger  de  quitter  la  place 
et  la  rivière  de  Gênes. 

D'un  autre  côté ,  FArchiduc ,  qui  (  comme 
nous  l'avons  plusieurs  fois  répété ,  parce  que 
c'est  un  point  capital  dans  la  discussion  des 
opérations  générales  de  cette  campagne  ) , 
n'avait  pu  soutenir  contre  les  attaques  du 
général  Lecourbe  sa  gauche  trop  affaiblie, 
se  trouva ,  au  moment  de  Farrivée  des  26,000 
Russes  commandés  parle  prince Korsakow, 
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dans  rlmpossibilité  de  réunir  toutes  ses  for- 
ces  pour  reprendre  sa  première  position  et 
ouvrir  ses  communications  avec  l'Italie  par 
.  le  Saint- Gothard.  Le  secours  des  Russes 
avait  trop  tai dé ,  la  marche  de  cette  armée 
auxiliaire  était  trop  bien  connue  pour  que 
les  généraux  français  ne  se  fiissent  pas  pré- 
pal  à  profiter  de.  demie»  n.on.eL  Lç. 
rables  qui  leur  restaient  avant  la  jonction 
des  Russes  et  des  Autrichiens  sur  le  Rhin, 
pour  rompre  d'avance ,  par  la  vivacité  de 
leurs  attaques ,  le  concert  d'opérations  que 
cette  réunion  devait  produire. 

L'Archiduc ,  qui  avait  pressenti  cet  effort 
des  armées  françaises  ^  et  s'était  disposé  à 
couvrir  la  Souabe,  dut  exécuter  devant  Mas- 
séna  y  et  presqu'au  milieu  des  combats  que 
celui-ci  se  hâtait  de  lui  livrer  pour  le  rete- 
nir ,  le  passage  des  troupes  russes  qui  en- 
traient en  Suisse ,  et  le  passage  des  troupes 
autrichiennes  qui  se  portaient^  la  rive  droite 
du  Rhin. 

Nous  avons  rapporté  l'incursion  du  géné- 
ral Millier  dans  le  Palatinat,  et  nous  avons 
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fait  remarquer  Fétonnante  célérité  des  mar- 
ches de  FArchiduç  qui  eut  à  peine  le  temps 
de  sauver  Philipsbourg.  On  attribua  les  re- 
vers essuyés  par  les  Alliés  en  Suisse  à  ce 
mouvement  de  F  Archiduc  qui  parut  trop 
précipité  y  au  moment  où  Farri vée  du  géné- 
ral Souwarow  allait  rétablir  la  balance  des . 
forces,  et  lui  donner  même  une  assez  grande 
supériorité  pour  pouvoir  suivre  le  cours  de 
ses  premièrefà  opérations. 

Mais ,  en  raisonnant  ainsi ,  on  faisait  ab- 
straction du  plan  général ,  et  de  Fimpor- 
tance  de  la  formation  d^une  armée  de  Fera*- 
pire  ;  on  oubliait  que  si  les  Français  s'étaient 
affermis  sur  la  rive  droite  du  Rkin  y  ils 
auraient  menacé  les  derrières  de  l'armée  al- 
liée^ et  les^commutiications  y  sans  lesquelles 
leiB  subsistfeindes  raâseinblées  à  ûi  grands  frais 
sur  'le  Mein  et  sur  le  haut  du  Danube ,  ne 
pouvaient  parvenir  à  Fafméie  alliée ,  dans  la 
Suisse,  qui^n  était  entièrettielit  dépourvue.  Il 
n'y  eut;  jamais  de  motifs  plus  déterminans  de 
détacher  Faile  droite  d'une  attz^,  et  de 
mettre  sa  cavalerie  trop  nombreuse ,  pour  la 
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nature  du  pays  de  la  Suisse ,  à  portée  d'agir 
plus  eflBcacement. 

il 

L'on  voit  que,  soit  en  Italie  ,  soit  en  Al- 
lemagne ,  malgré  leur  ralliement  depuis  la 
prise  de  Mantoue  ,  malgré  les  renforts  qu'ils 
avaient  reçus ,  les  puissances  cx)alisées  n'a- 
vaient pas  encore',  à  la  fin  du  mois  de  sep*- 
tembre,  assez  de  troupes  pour  accomplir 
leurs  premiers  desseins  ,  et  exécuter  les 
deux  grandes  attaques  qui  devaient  décon- 
certer le  plan  de  défense  des  frontières  orien- 
tales de  la  France.  Ils  divisaient  la  masse  de 
chacune  des  deux  armées ,  et  tâchaient  de 
remplir  les  intervalles  qu'ils  étaient  forcés 
délaisser  entre  elles  ;•  à  peu  ^rès  comme  dans 
l'ordre  simple  de  bataille,  avant  de  passer 
à  une  disposition  d'attaque ,  on  occupe  par 
des  marches  de  flanc,  par  dés  manœuvres 
qui  paraissent  sans  objet ,  le  front  d'un  ter- 
ra.in  ou  d'une  ligne  trop  étendue. 

Les  Français ,  de  leur  côté ,  soit  qu'ils  res- 
tassent dans  un  éta:t  de  défense  passive ,  soit 
qu'ils  voulussent  repousser  ou  retarder  des 
attaques^  en  agissant  eux-mêmes ,  ne  pou*- 
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valent  suffire  à  couvrir  toutes  les  parties 
de  leurs  frontières  ,  si  ce  n'était  par  des 
mouvemens  moins  sensibles  sans  doute 
(puisque  leur  position  générale  était  plus 
resserrée  ) ,  mais  non  moins  rapides  que  ceux 
des  Alliés.  On  apu^en  juger  par  les  combats 
de  l'armée  de  Moreau ,  par  les  marches  et 
les  attaques  du  général  Championnet ,  contre 
la  chaîne  des  postes  des  Alliés  dans  toutes  les 
vallées  de  la  frontière  du  Piémont  ;  par  les 
fréquentes  actions  des  colonnes  de  l'armée 
de  Masséna  ,  par  les  passages  du  Rhin  ^ 
les  incursions  des  garnisons  de  Mayence  et 
ai  Ehrenbreitstein  y  et  les  renforts  tirés  des 
côtes  et  de  l'intérieur  pour  soutenir  l'armée 
batave;. 

Ainsi  de  toutes  parts ,  après  avoir  con- 
sommé d'avance  par  les  combats  et  par  les 
Êttigues  un  plus  grand  nombre  d'hommes, 
qu'on  avait  espéré  d'en  rassembler  pour  se 
porter  les  derniers  coups,  on  cherchait  à 
suppléer  par  des  marches  et  des  contre-mar^ 
ches  à  ce  manque  de  forces ,  à  ce  défaut  de 
proportion  entre  le  but  et  les  moyens ,  pour 
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pouvoir  ,    avant  la  fin  de  la  caiûpagne  ^  ^ 
tenter  sur  un  seul  point  une  irruption  dé- 
cisive. 

Telles  furent  lè3  causes  de  cette  prodi- 
gieuse activité  des  armées ,  qui  croissant  de 
jour  en  jour,  étendit  si  loin  les  ravages  de  la 
guerre,  et  força  trop  souvent  l'un  et  Fautre 
parti  à  abandonner  les  peuples  malheureux 
dont  on  prétendait  défendre  la  cause,  et 
qu^on  livrait  aux  vengeances  ^  rarement  à  la 
générosité  du  vainqueur. 

Depuis  la  reddition  conditionnelle  de  Tor^ 
ione^  le  maréchal  Souwarow  avait-  mis  ses 
projets  à  découvert.  Le  général  Kray ,  qui^ 
après  la  bataille  de  Nôvi ,  avait  marché  pair 
Noparre  vers  la  frontière  du  Valais  ,  HVec 
i4  bataillons  et  deux  régimens  de  çava-> 
lerie ,  avait  reçu  l'érdre  de  ramener  ce  corps 
à  Alexandné  y  et  de  se  borner  à  Êûre  sou*- 
tenir  le  colonel  Strauéh  y  et  le  prince  de  Ror- 
han,  sur  les  frontières  du  /^a/a75  ,  par  la 
brigade  du  général  Laudon*  ^ 
'  Le  nouveau  plan  arrêté  par  les  deux  cours 
impériale  consistait  à  formesr^.i^  au  ceun 
%•  5 


34  PRJÎCIS 

tre,  en  Suis^e^:  uflig  grande  armée  russe 
spfls  IjBS  ordriQS  fin  gétip^dl  go^warow;  2?.  sur 
la  gauche,  en  Italie,  une  armée  autrichienne , 
commandée  par  le^  générau:^  Kray  et  Mêlas  y 
5^.  à  la  droite,  ^ur.le  Bas-Rhin,  Tarmée 
impériale  et  de  l'empire  aux  ordres  de 
l'Archiduc. 

rjfous  avons  taché  d'expliquer  la  disposi- 
tion générale,  nous,  devons  aussi  faire  con- 
naître les  motife  particuliers  de  ce  chan» 
gement  inattendu  dans:  la  distribution  des 
forces  Ides  Alliées. 

.  Il  n'est  pas  douteux  que  cette  noijvelle 
formation  ne  fut  préférable  à  Vamaljgam^  de 
trqupes  de  différentes  nations  dans;  une 
marner  armée,  qui '^  même  en  supposant  la 
plus  parfaite  hsurmonie ,  nuit  nécessaire- 
ment au  service  pav  la  difiS^renbe  de.  lan- 
gage ,  d'ordonnance'  et  de  discîplœe  V*  lea 
succès  du&  à  I^  rivajiilié  àod.  coumge  et  ^«i  tar» 
kbtsonjL  plus  que  balancés  par vdèsineo^vé4 
niens  aussi  graves.  ' 
^  Chacune  des  tpoiis  armées  devait  gagner 
li  ce  Aouvel  airr-angeinéat  :  les,  Russes;  se 


/, 
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rapprochaient  de  la  route  la  plus  courte  et 
la  meilleure  pour  recevoir  leurs  recrues: 
la  confusion  inévitable  dans  les  dépôts  y  dans 
les  hôpitaux ,  dans  les  magasins ,  devenait 
moindre  ;  chaque  armée  devait  recevoir 
aussi  des  auxiliaires  différens  eu  Italie,  en 
Suisse  et  en  Allemagne  ;  et  c'était  une  pré- 
caution très-sage  que  de  ne  point  ajouter  le 
mélange  des  nations  dans  des  armées  .à 
celui  des  peuples  qu'on  excitait  à  prendre 
les  armes. 

Les  troupes  piéiboiitaises,  qu'on  se  hâtait 
de  rétablir ,  et  celles  de  la  confédération  dei; 
princes  d'Italie ,  devaient  augihénter  les  forr 
ces  du  général  Kray.  *  •  ;  • 

Les  nouvelles  levées  dans  les  Grisons  et 
dans  les  petits  Cantons ,  les  troupes  formées 
par  d'anciens  officiers  suisses  y  le  corps  du 

prince  de  Condé,  et  une  division  de  trou- 

•  •  •  , 

pes  bavaroises^  devaient  se  réunir  à  l'armée 
russe. 

Enfin  9  le^  divers  contingens  de  l'Empire, 
les  levées  d^  milices   nouvellement  orga- 
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nisées  dans  les  électorats ,  devaient  renforcer 
farinée  de  l'Archiduc. 

Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que ,  d'après 
des  calculs  de  probabilité,  c'est^ànlire  ,  en 
continuant  d'évaluer  les  pertes  et  les  se- 
cours y  on  a  estimé  que  chacune  de  ces  trois 
armées   se  trouverait   être  &rte  de  60  à 
70,000  honune^  y   à  l'époque  du  !*'•  octo- 
bre* Un  corps  considérable  de  l'armée  de 
l'Archiduc  devait  rester  en  Suisse  sous  le& 
ordres  du  général  Hotze. 
'  Suivons  maintenant  le  mouvement  du 
général  Souwarow  pour  l'exécution  de  ce 
dféplacement  des  forces ,  l'un  des  plus  hardis 
qu'on  ait  osé  tenter  devant  un  ennemi  ac- 
tif et  entreprenant-  Le  centre  de  son  armée 
était  à  ^sti  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre. L'aile  gauche,,  qui  était  d'abord  aux 
ordres  du  prinôe  de  Rosenberg  occupait 
Nopi ,  couvrait  Tortone  et  poussait  ses  posteil 
par  Voltaggio  ,  jusques  à  la  vue  de  la  Boc^ 
^hettcu  L'aile,  droite,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Lichtenstein ,  s'étendait  jusques 
au  Pâ  vers  Turin,  Deuji^  divisions  russes 
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étaient  postées  dans  les  environs  de  Spigno 
et  â^Acqui;  les  postes  à  l'entrée  des  val- 
lées des  Alpes  du  Piémont  avaient  été  reijt- 
X  forcés. 

Le  général  Championnet  continuait  à  faire 
une  guerre,  de  poste  très- vive  ;  une  de  ses 
colonnes  étsdt  entrée  à  Suze^  une  seconde 
s'était  emparée  de  la  viUe  d'^o^fe^  dans  la 
vallée  de  ce  nom,  et  avait  forcé  les  Impé-  « 
riaux  à  se  retirer  sous  le  fort  de  Bardz  en 
même  temps  il  faisait  des  démonstrations 
du  côté  de  Coni  et  du  Col  de  Tende  ;  il  avait 
pénétré  jusqu^k  Pignerol. 

Le  général  Moreau ,  qui ,  après  avoir  sou- 
tenu ses  postes  du  côté  de  la  rivière  du  Lci- 
vant  contre  les  entreprises  du  général  Kle- 
nau,  avait  concentré  ses  forces  entre  Sa-* 
pone  et  San-Giacomo  ^  poussait  des  déta- 
chemens  jusques  à  Bassaluzo  et  Capriaêa, 
et  faisait  des  dispositions  pour  se  porter  e;^' 
avant.    .  ^ 

Le  8  septembre ,  le  général  Souwarow  fit 
mettre  en  marche  la  première  colonne  de5 
troupes  russes,  sous  les  ordres  du  général 
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Rosenberg  J  elle  se  dirigea  sur  Nùs^arre^  pour 
se  porter  ensuite  par  Belîinzona  sur  le  Saint'^ 
Gothard. 
Soit  que  le  général  Moreau  se  fût  aperçu 

'  de  ce  mouvement,  par  les  manœuvres  du 
général  Kray,  soit  que,  la  trêve  éventuelle 
de  Tortone  n'étant  pjas  encore  expirée,  il 
espérât  de  pouvcdr  enlever  encore  aux  Alliés 

•  ce  trophée  de  là  bataille  d«  Nopi;  il  sortit 

de  sa  position  le  9  septenibre ,  avec  un  corps 
de  *io  à  aS^odo  hômnfes ,  formé  eii  trois 
colonnes  :  là  preûiière  se  porta  sûr  Acqui  ^ 
et  les  deux  autres  sur  Ko^i  et  SerravàUe. 

Le  général  Kray  ayant  marché  à  sa  ren- 
contre avec  la  gauche ,  et  une  partie  dû  cen- 
tre de  Tarméb  impériale,  il  y  eut  un  enga- 
gement très-vif  ;  les  cbTonnes  françaises  fa- 
rent  repoussées.  Après  une  perte  assei?  con- 
sidérable  ,  Moreau  se  retira  et  reprit  ses  pre- 
ïuières  positions. 

Le  n  septembre ,  la  citadelle  de  Tortone 
fût  enfin  rendue  au  général  Souwarow,  qui, 
après  avoir  fkit  publiquement  ses  adieux , 
et  témoigné  sa  tetontlaisSance  aux  généraux 


DES    EVÉNEMCNS   MILITAIRES.  Sg 

et  aux  troupes  aufrièhiennes ,  partit  pour 
la  Sttlsse  avec  l'arrière  -  garde  cFés  troti^es 
russes. 

Après  la  reddition  de  Tortone ,  toute  la 
partie  de  Farmiée  dil  général  Krày"  qui  était 
campée  à  Soz£oià  ai  Formigûro,  et  à  /tf- 
valiay  marcha  d'alôM  sur  jiièxUnâfik  i  et 
ensuite  vers  Ck>tn  par  Pêliciano  et  ^/der. 

Le  gros  dé  Fàihtàée  (  k  peu  f)i'ès  55  ba;tail- 
Ions ,  et  cinq  rëgûniéns  dé  cavalerie  )  sous 
les  ordres  du  général  Mélàs ,  se  trôiïva  ras- 
semblé le  i6  septemOTe  à  Stà  sut  \B,Stura; 
c^était  line  pôsfticxn:  centrale  èntiife  lès  Alpes 
et  les  Apennins,  très-bien  choisie  pour  s'op- 
poser  aùîs  progrès  dù^  nouveau  général  eh 
diéf  Ghani^tôhnet ,  et  à  la  réuriîôh  qil^il 
cherchait  à  exécuter  en  aVant  de  Voni/û!vec 
rarmée  cfôiit  lé  général  Moriéàu  allait  lui 
laisser  le  commandement  dails  le  pays'  de 
Gênes. 

Chàmpîbntiel  se  trouvait  aïoi's  près  de 
Pigneroî;  sôh  quiaiHér-gèheràl  était  â  P'Ulà 
Valléttcùi  le  corps  qu^il'aVâit  poifté  en  avant 
de  Suze  j  et  qu'on  estimait  à  6  ou  7,000^ 
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hommes ,  s'avançait  sur  Turin^  où  comman- 
dait le  général  Bellegarde ,  frère  du  feld- 
maréchal  de  ce  nom ,  qui  avait  été  appelé  à 
yienne, 

La  colonne  de  gauche  de  Farmée  française 
des  Alpes,  conduite  par  le  général  Duhesme, 
s'avançait  ^Aoste  sur  Ypreaj  occupé  parle 
général  Haddick ,  dont  la  division  formait 
la  droite  de  l'armée  autrichienne* 

A  la  faveur  de  ces  mouvemens ,  par  les- 
quels y  en  pénétrant  par  les  deux  vallées 
principales ,  il  menaçait  d'envelopper  la  place 
de  Turin  y  et  le  flanc  droit  de  l'armée  au- 
trichienne y  le  général  Championnet  se  porta 
en  force  par  le  marquisat  de  Saluces  ^  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  la  Stura,  près  du  &* 
meux  cbam^p  de  bataille  de  Staffarde^  où 
le  maréchal  de  Gatinat  battit  le  duc  de  Sa** 
voye  en  1690, 

Les  1 4  et  10  septembre^  il  y  eut  des  com- 
bats très-vifs  en  avant  de  Fcfssano  et  de 
Sanglianoy  que  le  général  Gottesbeim  dé- 
fendait avec  une  avant-garde  d'environ  6, 00a 
hommes ,  en  attendant  d'être  soutenu  par 


DES    EVKNKMENS   MltlTAIRES.  4* 

le  général  Mêlas  ;  il  fut  cependant  forcé  de 
céder  ces  deux  postes  importans.  Le  général 
Championnet  s'en  empara ,  mais  ils  lui  fu- 
rent bientôt  enlevés. 

Le  général  Kray  avait ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  rassemblé  ses  forces  à  Bra  ;  il  ne  perdit 
pas  un  instant  pour  attaquer  le  corps  du 
général  Championnet ,  qui  se  trouvait  pres- 
que isolé,  et  si  avancé,  qu'il  pouvait,  en 
une  marche ,  se  réunir  à  la  gauche  de  l'ar- 
mée  de  Moreau. 

L'armée  autrichienne  partit  du  camp  de 
Bra  le  1 8  septembre  ;  elle  fut  partagée  en 
deux  fortes  colonnes  :  le  général  Kray  con- 
duisait lui-même  celle  de  gauche ,  et  la  diri- 
gea sur  Fossano.  Le  général  Mêlas  ,  à  la  tête 
de  l'autre,  marcha  pour  attaquer  Sapiglia" 
no  :  l'affaire  s'engagea  d'abord  par  cette  der- 
nière colonne  ;  celle  de  droite ,  où  les  régi- 
mens  deFurstenberget  de  5/2^ar^  a  ttaquèrenti 
reprit  le  poste  de  Sapigliano. 

Les  Français  évacuèrent  aussi  dans  la  nuit 
celui  de  Fossano  y  et  après  avoir  essuyé  une 
perte  considérable  y  se  retirèrent  sur  Maira^ 
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rémontant  la  petite  rivière  de  ce  nom ,  Funo 
ié  celles  qui  forment  la  vallée  du  Château-- 
Dauphin.  Toute  la  chaîne  des  postes  au- 
dessus  de  Turin  avait  été  attaquée  en  même 
temps  ;  le  général  Bellegàrde  ^  pressé  et  re- 
poussé d'abord  du  côté  de  Rivoli ,  fut  soutenu 
piar  les  généraux  Kaim  et  Wukassowioh , 
qui  forcèrent  les  Finançais  à  se  retirer  à 
Suze. 

Il  ne  s'était  rien  passé  dti  côté  de  Gènes 
depuis  la  dernière  tentative  infructueuse  &ite 
par  Moreau  pour  d'égager  Tortonè^  et  depuis 
sa  retraite  dans  sa  position  au-dessus  de  Sa-- 
pone  :  deux  petits  corps  autrichiens  étaient 
restés  en  observation,  l'un  entre  Oatd  et 
Nopi  sur  la  Scritna  j  et  l'autre  aui  envirotis 
SAcqui  et  de  Spigno  sur  la  Borinidà. 

Telles  furent  les  manoeuvres  et  les  actiôhs 
par  lesquelles ,  en  allant  au-d^evànt  dbs  Fran* 
çâis,  les  observant  partout  de  très-près ,  .et 
les  attaquant  à  l'ouvert  des  vallées ,  le  génë- 
rai  Kray  sut  couvrir  et  assut^  la  marche 
des  Russes,  qui  se  hâtaient  d'atteindre  le 
mont  Saint'Gothard.  En  se  rappelant  les 
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sièges  et  les  actions  qui  dans  les  anciennes 
guerres  illustrèrent  les  points  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  et  qui  cette  fois  ne  furent 
que  de  simples  postes  pris  et  tepris  eu  peu 
de  jours ,  on  pourrait  s'étonner  que  les  pas- 
sages de  VJssiette  ,  è!ExiUes  ,  que  Montmé- 
liariy  Château- Dauphin  y  Pignerol  ^  niaient 
pas  eu  la  même  importance  qu'autrefois  y 
même  pour  des  cdrps  de  trôdj^s  &  peu  près 
de  même  force ,  si  Ton  ne  cherchait  le  nlotif 
de  cette  différence  dans  l'objet  même  des 
opérations  qui  ne  peuvent  plus  être  ainsi 
circonscrites. 

Après  cette  tentative ,  le  général  Cham- 

m 

pionnét ,  ayant  laissé  au  général  Duhèsme , 
qui  dans  la  journée  du  i6  alVait  marché  sur 
Saliices  ^  le  commandement  de  ses  troupes , 
alla  prendre  à  Gênes,  des  ihaihs  du  général 
Moreau ,  celui  dé  l'armée  d'Italie  :  celle  des 
Alpes  devait  désormais  être  comprise  sotis  la 
inême  dénomination.  Mbi*eàu  venait  d*être 
appelé  à  Paris  :  en  prenaritcongé  de  son  ar- 
mée au  quartier  -  général  de  CohegUanôy  il 
la  félicita  sur  sa  constance  à  supporter  tous 
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les  genres  de  privations  :  le  nouveau  général 
fit  aussi  une  proclamation  dans  laquelle  il 
considérait,  comme  outrageans  pour  l'ar- 
mée ,  les  bruits  qu'on  avait  répandus  sur 
la  prochaine  évacuation  du  territoire  ligu- 
rien. 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  de  Champion- 
net  à .  Gênes  .  cette  ville  avait  été  mise  en 
état  de  siège ,  c'est-à-dire,  que  l'action  du 
gouvernement ,  quant  à  l'ordre  public  et  à 
la  police  intérieure ,  se  trouvait  suspendue 
et  subordonnée  à  l'autorité  militaire.  Des 
troubles  sérieux  avaient  obligé  les  Français 
à  cette  précautipn ,  et  le  souvenir  de  la  fa- 
meuse révolution  de  1746  pouvait  la  justi- 
fier :  car  9  il  y  a  dans  les  caractères  des  peu- 
ples ,  comme  dans  ceux  des  individus ,  des 
traits  que  l'on  croit  effacés ,  et  qui  reparais- 
sent tout  à  coup,  quand  des  circonstances 
semblables  réveillent  les  mêmes  sentimens. 
En  1748^  Gènes  y  épouvantée  et  troublée  à 
l'approche  de  60,000  Autrichiens  et  Piémon- 
tais,  avait  ouvert  ses  portes  ;  ils  usèrent  avec 
tant  de  rigueur  de  ce  que  l'on  est  convenu 
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d^appeler  les  droits  de  la  victoire ,  que  le 
peuple,  qui' obéissait  en  mun^urant,  se  sou- 
4e  va  et  s'arma  ;  le  commandant  fit  d'abord  peu 
de  cas  de  cette  fureur  qu'il  crut  passagère;  elle 
s'accrut  ;  on  forma  des  barricades ,  et  la  po- 
pulation entière  de  Gênes  devint  une  formi- 
dable armée  qui  chassa  les  Vainqueurs  : 
exemple  mémorable  de  l'énergie  qu'une  étin- 
celle peut  ranimer  dans  l'esprit  d'un  peu- 
ple ,  même  au  dernier  degré  de  la  conster- 
nation. 

L'effet  que  le  gouvernement  français  s'était 
promis  de  dé  dernier  mouvement  de. son  ar- 
mée des  Alpes,  était  sans  doute  de  retenir  en 
Italie  le  général  Soutvarow  et  les  secours  que 
TArchiduc  réclamait  à  son  tour ,:  ou  de  profir 
ter  de  l'afibiblissement  deFarmée  alliée  pour 
réunir  les  deux  armées  françaises  des  Alpe» 
et  d'Italie  dans  les  plaines  du  Piémont  ;  et,  si 
elles  rie  pouvaient  y  reprendre  l'offensive  ,• 
étendre  du  moins  et  faciliter  la  défense. du 
pays  de  Gênes  j  où  les  Français  souffraient 
beaucoup  par  la  difficulté  des  çommxuiica* 
tions. 


V 
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•    Ce  but  né  fat  point  rempli,  parce  que  cette 
armée  des  Alpes^  n'était  qu'an  cordon  de 
troupes  renfdrcé,  et  dont  les  attaques  réité^ 
rées  sur  toute  la  chaîner  ^espostear.  que  les 
Alliés  ayaient  poussés  dans  les.lmutesyallée$ 
ne  pouvaient  attirer  assez  leur  attention  pour 
ies  distraire  du  siège  de  Tortone  ,  et  leur  fairi^ 
quitter  les  positions  par  lesquelles  ils.resser 
raient  l'état  de  Gênes..  Lorsque  le  ^losembler 
ment  des  conscrits  eut  grossi  jusqu'à  près  de 
35,000  hommes  les  forces  disponibles  du  gé- 
néral Champiomnçt,  et  qu^^  vers  l'époque  où 
se  livra  la:  bataille  de  Nwi,  il  put  hasarder 
de  pénétrer  plus  avant,  cette  diversion  n'en 
imposa  point  au  général  Souwarow ,  et  il  eut 
mieux  valu  pour  les  Français  que  ces  nou- 
velles forces  eussent  été  portées  s^n^  délai  a 
l'armée  du  général  Jouberit  ityatAt.la;  bataille 
de  Nopi.  Enfin ,.  dans  cett^  dei^ièp^e  cirqon* 
s  tance  9  le  mouvement  du  géQéjçal  Champion- 
nat fut  tardif;  il  semblp  qu^^A  plu^  grand 
efifort  devait  être  tenté  au  moment  où  Moreau 
-sortait  de  sa  position  de  Savone  ,  et  descen- 
dait  des  Apennins  pour  attaquer  de  nouveau 
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leoorp$  jd'observation  du  général  Kray.  Lora^ 
qu'on  vent,  fax  des  attaques  de  deux  corp^ 
d'armée  aépaxés^  oontraindre  un  ennemi  su- 
périeur  en  forces  à  chacun  des  deux ,  à  cédée 
la  positicm  qu'il  occupe  entre  eux,  il  faut  que 
ces  attaques  soient  simultanées ,  et  que  l'en-* 
nemi  soit  obligé  de  se  diviser. 

Le  manque  de  concert  que  nous  venons  de 
feiire  remarquer  devait  servir  le  général 
Kray;  mais  on  n^èn  pouvait  profiter  avec 
plus  de  célérité  et  de  précision ,  ni  mieux 
remplir  son  objet ,  qui  était  de  se  maintenir 
JDsqu'à  l'arrivée  des  renforts  qui  devaient 
remplir  le  vide  causé  parle  départ  des  troupes 
russes. 

Dne  restait  guère  plus  que  i8  ou  20,000 
Hommes  de  l'armée  auxiliaire  que  le  général 
Sôuwarow  avait  conduite  en  Italie ,  et  qiii  y 
avait  reçu  au  commencement  d'août  un  ren- 
fort de  10  à  II  ^000  hommes  venus  par  la 
route  de  Hongrie. 

L'avant-garde  de  ce  corps  d'armée  (l'un  dç 
ceux  qui  ait  jamais  livré  autant  et  d'aussi 
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eanglans  combats  dans  un  espace  de  4  mois  )  f 
parut  le  i4  septembre  à  Beilinzona. 

Les  colonnes  défilèrent  par  Agno  et  cam^ 
pèrent  à  Bironia  ^  Faverna  et  Bedano  dans 
les  environs  du  MontrCenère.  (  Le  général 
Lecburbe  avait  occupé  cette  position  trois 
mois  auparavant.  )  Le  général  Soùwarow  ar- 
riva ^  le  1 5  septembre  ,  à  Lugano  y  après 
avoir  rassemblé  ses  troupes  au  Mont-Cenère  : 
il  fit  ses  dispositions  pour  les  attaques  du 
SainPGothard ;,  et  pour  sa  réunion  avec  les 
corpsautrichiensdu  général  Aufienberg ,  qui 
occupait  devant  les  avant-gardes  du  général 
Lecourbe  la  frontière  des  Qrisons. 

Cette  division  de  troupes  autrichiennes  ^ 
qui  devait  recevoir  encore  quelques  renforts 
par  le  Tyrol ,  était  destinée  à  seconder  le  gé-r 
néral  Soùwarow ,  dont  le  but  n'était  pas  seu- 
lement  de  repousser  le  général  Lecourbe ,  et 
de  rétablir  l'aile  gauche  de  l'armée  alliée  de 
Suisie  dans  ses  anciennes  positions  sur  la  * 
ReusSj  mais  encore  d'envelopper  la  droite 
de  l'armée  française ,  de  la  séparer  du  Valais  y 
et  y  franchissant  à  la  fois  le  mont  Purca^  e£ 
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VEngelberg ,  de  marcher  sur  Luceme  et  sur 
Berne  y  pour  forcer  le  général  Masséna  à 
quitter  sa  position ,,  et  à  passer  VAar  pour 
assurer  ses  derrières. 

A  mesiire  que  les  Russes  s'avançaient  vers 
les  frontières  de  la  Suisse  méridionale ,  le 
corps  du  général  Strauch ,  soutenu  par  le 
général  Laudon ,  se  porta  en  avant  et  reprit 
ses  anciens  postes. 

Lç  corps  du  général  Lecourbe,  fort  d'envi- 
ron 1 2,000  hommes ,  était  composé  de  trois 
divisions ,  ou  plutôt  de  trois  brigades. 

La  première ,  commandée  par  le  général 
Gudin,  dont  le  quartier-général  était  à  HoS'- 
pitaly  au  pied  du  Saint-Gothard ,  appuyait 
sa  droite  au  Tesin ,  et  sa  gauche  à  YOber-u^lpj 
dans  la  vallée  de  Dissentis, 

La  deuxième ,  commandée  par  le  général 
Loison  à  Steig,  gardait  le  Maderaner-Thal 
at  le  Schachenr-ThaL 

La  troisième ,  commandée  par  le  général 
Molitor,  venait  d'être  détachée  par  le  géné- 
ral en  chef  Masséna  pour  occuper  la  vallée 
de  Glaris  :  le  général  Molitor  pénétra  par  le 
a.  4 
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mont  Braguel  et  le  Klon-Thal^  après  avoir 
surmonté  les  plus  grandes  difficultés ,  et  com- 
battu pendant  trois  jours  contre  des  forces 
supérieures. 

L'occupation  du  canton  de  Glaris  et  des 
hautes  vallées  de  la  Linth  y  que  le  général 
Masséna ,  ignorant  encore  la  marche  du  gé- 
néral Souwarow ,  ordonna  dans  la  vue  d'as- 
surer son  passagede  la  Limathy  devint  bien- 
tôt après  un  objet  si  important  par  rapport 
à  l'exécution  du  nouveau  projet  de  Souwa- 
row et  à  la  retraite  de  l'armée  russe ,  que  nous 
aurions  présenté  ici  à  nos  lecteurs  les  détails 
de  cette  entreprise  audacieuse  du  général  - 
Molitor,  s'ils  n'a  vaient  suspendu  la  narration 
principale  ;  mais  nous  avons  conservé  deux 
rapports  authentiques  du  général  Molitor  y 
que  nous  avons  inséré  dans  la  note  ni® 
à  la  fin  de  ce  volume;  et  nous  les  ofirirons  à 
nos  lecteurs  comme  un  exemple  remarquable 
de  ce  qu'une  forte  résolution ,  et  la  par&ite 
connaissance  du  terrain  dansla  guerre  de  mon- 
tagnes, peuvent  faire  entreprendre  et  obtenir 
de  la  valeur  et  de  la  constance  àt^  troupes. 
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Le  a5  septembre,  le  maréchal  Sowarô^- ;;  '  ^',  ^  v^V 
ayant  remonté  la  Levantina^  ou  vaJÎçê;  au  Ir  '^^:^<î 
ÎR^^f/î  ^  attaqua  eh  personne  leposte  à^Airbî^/i  ^  J3J 
tandis  que  le  général  Rosenberg ,  qu'il  avait 
détaché  par  la  petite  vallée  de  la  Piora, 
poussait  vivement  Tattaquc  de  VOber-Alp  , 
afin  d^arriver  au  pied  du  Saint- Gothard  psir 
Urseren ,  avant  que  les  troupes  qui  défen- 
daient Airàlo  eussent  pu  çffectuer  leur  re* 
traite  sur  Hospital.  En  même  temps  ,  le 
général  Auffenberg,  remplacé  à  Dissentis 
par  un  détachement  russe ,  marclialt  à  tra- 
vers les  montagnes  pour  se  trouver  le  len- 
demain matin  dans  le  MaderanenThal .  et 
couper  tout  ce  qui  aurait  voulu  descendre 
la  Reuss  sur  Aïtorf. 

Le  général  Gudin,  malgré  la  disproportion 
de  forces ,  résista  jusqu'à  la  nuit  aux  attaques 
réitérées  du  général  Souwarow,  et  se  retira 
en  très-bon  ordre  sur  Hospital  et  sur  Urse-^ 
ren  :  il  y  fut  renforcé  de  deux  bataillons  de 
la  brigade  du  général  Loison  j  mais ,  déjà 
presque  enveloppé,  et  ne  pouvant  tenir  dans 
la  petite  plaine  àiUrseren,  le  général  Gudin 
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passa  la  Jteuss  à  Hospital ,  emmenant  sdn 
artillerie ,  marché  par  Réalp ,  gravit  pendant 
la  nuit  le  mont  Furca ,  et  prit  une  bonne  po- 
sition SUT  cette  montagne  et  sur  le  Grimsel  : 
il  gardait  ainsi  la  tête  des  vallées  du  Rhône 
et  de  YAdTy  objet  le  plus  important  pour  la 
défense  de  la  Suisse ,  et  pour  la  position  gé- 
nérale de  Farmée  française  :  il  se  trouvait 
aussi  à  portée  d'attaquer  et  de  reprendre  le 
Saint-Gothard y  si  Tennemi  s'en  éloignait; 
on  ne  pouvait  agir  plus  militairement. 

L'entrée  du  général  Souwarow  en  Suisse 
fut  totalement  imprévue  de  la  part  des  Fran- 
çais;cette  expédition  était  d'au  tant  plus  remar- 
quable y  que  l'armée  russe  sortait  des  plaines 
d'Itstlie^  et  n'avait  presque  aucune  expérience 
de  ce  genre  de  guerre.  La  prise  du  SainIrGo- 
thard^qxxïy  un  mois  auparavant,  avait  changé 
avantageusement  la  situation  des  affaires  de 
la  République,  n'était  pas  moins  importante 
pour  les  Alliés  ;  mais  elle  coûta  cher  au  géné- 
ral Souwarow  :  il  y  perdit  1,200  hommes  de 
ses  meilleures  troupes.  Lecourbe ,  informé 
Ae  cette  attaque,  accourut  avec  le  reste  de  la 
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btigade  du  général  Loison ,  et  se  porta  de  sa 
personne,  le  2 5  septembre,  à  la  pointe  du 
jour,  jusqu'au  Pont-du-Diable ;  il  voulait 
attaquer  et  forcer  Favant-garde  russe  dans 
Ursereriy  pour  se  réunir  au  général* Gudin'; 
mais  l'ennemi  ayant  déjà. débouché  par  le 
trou  i^Ury  et  le  Madéraner-Thal ,  il  ne  son- 
gea plus  qu'à  défendre  le  passage  de  la  Reuss 
entre  Wasen  et  Altorf,  poUr  retenir  le  géné- 
ral Souwarow  dans  la  vallée ,  et  l'empêcher  de 
pénétrer  par  VEngelberg  sur  Stanz  ,  et  de 
tourner  le  flanc  droit  de  Masséna ,  qui  se  fut 
trouvé  découvert. 

Cette  défense  de  la  Reuss  fut  un  très-beau 
feit  d'armes  :  il  ne  restait  au  général  Le- 
courbe  que  trois  bataillons  et  neuf  compa^ 
gnies  de  grenadiers,  et  lorsqu'il  eut  donné  au 
général  Loison  deuxbatailfons  pour  défendre 
les  ponts  di  Altinghausen  et  à^Ersfeld ^  sa 
réserve  n'était  pas  de  plus  de  i  ,5oo  hommes  : 
il  les  plaça  sur  le  versant  du  Sumech ,  près 
de  Seedoffet  de  l'embouchure  de  la  tteuss^ 
dans  Je  lac  de  Luceme ,  bivouaquant  avec 
eux.  Ce  fut  avec  cette  poignée  de  _bravefiL 
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que  Lecourbe  et  Loison  arrêtèrent  pendant 
trois  jours  le  nouveau  conquérant  de  l'Italie 
se  précipitant  du  haut  des  Alpes  comme  les 
torrens  dont  il  suivait  le  cours ,  avec  s5,oqo 
des  plus  terribles  soldats,  accoutumés  à 
vaincre  9  et  irrités»  par  des  obstacles  tout 
nouveaux  poureux« 

C'était  sur  le  point  diErsfeld  que  le  vieux 
capitaine  s'obstinait  avec  raison  à  exécuter 
son  passage  de  vive  force  :  le  27  septembre» 
il  était  parvenu,  sous  le  feule  plus  meurtrier, 
à  faire  établir  une  solive  sur  les  traverses  du 
pont  j  le  général  Lecourbe ,  pour  le  détour- 
ner de  cette  attaque  désespérée ,  mais  déci- 
sive ,  osa  x>asser  lui«méme  la  Reuss  au  pont 
de  Seedorf  avec  un  bataillon,  quatre  com- 
pagnie de  grenadiers  et  deux  pièces  de  canon  : 
ses  grenadiers  tournant  la  petite  ville  d'^/- 
torf^  après  avoir  culbuté  les  avant-postes, 
pénétrèrent  au  pas  de  charge  jusque  dans  le 
camp  des  Russes,  et  y  répandirent  une  telle 
alarme ,  que  ceux  qui  défendaient  la  ville 
s'enfuirent  dansJe  plus  grand  désordre.  Sou- 
warow  prit  le  change ,  abandonna  son  at- 
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taque  pour  venir  au  secours  des  siens  et  ré- 
tablir le  combat  :  Lecourbe  le  soutint  jusqu^à 
la  nuit.  Le  lendemain  le  maréchal ,  informé 
sans  doute  de  la  prise  de  Zurich ^  et  des  suo* 
ces  du  général  Molitor  contre  les  divisions 
autrichiennes  de  Lincken  et  de  Jellachich 
dans  le  canton  de  Glaris  ,  quitta  sa  position 
sur  la  Reuss  ,  et  traversa  Iç  val  deSchachen^ 
pour  se  jeter  dans  la  MuUen-'Thal. 

.Mais  avant  de  suivre  ce  nouveau  mouve* 
ment ,  ce  changement  de  plan  y  cette  résolu*- 
lion  dont  il  est  juste  de  faire  honneur  au  gé- 
néralissime russe  (  de  marcher  aunlevant 
descorpsautrichiens  qui  n'avaient  pu  se  feire 
jour  jusqu'à  lui  en  chassant  Molitor  de  sa* 
position  de  Glaris  et  de  Nœfels  ) ,  nous  de- 
vons en  expliquer  la  cause ,  la  victoire  com^ 
plète  que  venait  de  remporter  le  général 
Mâsséna. 

.  Depuis  que  Farmée  du  prinee  Korsakow 
avait  remplacé  les  troupes  autrichiennes 
dans  la  position  de  Zurich  ^  et  que  l'Archi- 
duc avait  marché  au  secours  de  PhilUbourg^ 
le  général  Hotze  commandait  la  partie  de^ 
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l'armée  autrichienne  qui  était  restée  en  Suis- 
se, et  qui  consistait  en  yingt-neuf  bataillons  et 
quatre  régimens  de  cavalerie.  Contraint  par 
le  général  Molitor  d'abandonner  Glaris  et 
Naefels ,  il  avait  pris  une  position  avanta- 
geuse derrière  la  Linth,  entre  fFesen  et 
Utznach  ;  son  quartier-général  était  à  Kalt- 
brunn.  Les  Russes  s'étendaient  depuis  Uiz- 
nachy  le  long  du  lac  de  Zurich  et  àé\siljimath 
jusqu'à  Baden  :  ils  avaient  un  corps  campé 
sur  le  Horn  devant  Zurich^  et  un  autre  sur 
les  hauteurs  près  de  la  route  qui  conduit  à 
Wallishofen;  le  corps  du  général  Nauendorf 
se  trouvait  vis-à-vis  de  Baden  ^  et  fermait 
l'aile  droite  qui  s'appuyait  au  Bhin. 

Voici  quelle  était  ^  depuis  le  commence- 
ment de  septembre ,  la  position  de  l'armée 
de  Masséna  : 

Le  général  Thureau  occupait  le  Yalaisi 
a^ec  une  division.  Nous  venons  de  rendre 
compte  de  la  position  de  l'aile  droite  sous  les 
ordres  du  général  Lecourbe  depuis  le  som* 
met  du  Gothard  jusqu'au  lac  des  Quatre^ 
Cantons. 
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Nous  avons  dit  aussi  comment  le  canton 
de  Glaris  et  la  Haute-Linth  étaient  occupés 
par  le  général  Molitor,  qui,  détaché  de  l'aile 
droite ,  formait ,  entre  le  général  Lecourbe  et 
le  général  Soult,  une  avant-garde  qui  tenait 
la  tête  et  la  clef  de  la  position  générale. 

La  division  du  général  Soult  appuyait  sa 
droite  à  Bilten  sur  ]a  Linth  et  sur  la  fron- 
tière du  canton  de  Glaris  ;  sa  gauche  s'éten^ 
dait  jusqu'à  Horgen. 

La  division  du  général  Mortier,  qui  s'éten^ 
dait  diAdlitxwiUkDietikon^  et  celle  du  gêné* 
rai  horges  de  Dietikon  jusqu'à  Baden^  for- 
maient le  centre  de  l'armée  française;  celle  du 
général  Ménard  ,  depuis  Baden  jusqu'au 
Rhin  y  et  la  réservé  que  le  général  Klein  com- 
mandait dans  le  Frickthal ,  formaient  la  gau- 
che :  le  général  Chabran  commandait  à  Bdle. 

A  l'arrivéedu  général  Souwarowen  Suisse , 
les  forces  y  étaient  à  peu  près  balancées  ;  les 
deux  armées  russes  formaient  un  total  d'en- 
viron 43,000  combattans ,  et  en  y  ajoutant  les 
corps  autrichiens  d'Auffenberg,  deLinken, 
de  JeUachich ,  d'Hotze   et  de   Nauendorf , 


68  pRccis 

comptés  pour  28,000  hommes.  Uarmée  alliée, 
si  elle  eût  pu  se  réunir,  eût  été  de  71,000 
hommes.  L'armée  française,  d'après  les  états 
de  situation  du  corps  de  l'aile  droite  de  Le- 
courbe ,  du  corps  détaché  du  général  Soult , 
du  centre  et  de  l'aile  gauche  sous  les  ordres 
immédiats  du  général  Masséna,  était  forte 
d'environ  76,000  hommes. 

A  l'exception  des  combats  qu'avait  livrés 
le  général  Molitor  avec  tant  de  vigueur  et  de 
succès  pour  s'emparer  du  canton  de  GîarU 
ex  s'y  maintenir ,  il  n'y  avait  eu  çntre  les 
deux  armées  que  des  engagemens  de  peu 
d'importance  ;  et  quoique  la  guerre  de  poste 
fût  vive  et  meurtrière,  les  entreprises  fécipro^ 
ques  pour  se  surprendre  avaient  été  sans 
succès. 

Cependant  le  général  Masséna  resserrait 
l'aile  gauche  de  l'armée  alliée  pour  attaquer 
le  centre  avec  plus  d'avantage  :  il  cherchait 
à  pénétrer ,  par  la  vallée  des  Grisons ,  pour 
tourner  les  positions  qui  couvraient  la  ligne 
du  général  Hotze,  et  se  préparait  ainsi  peu 
à  peu  à  une  attaque  générale.  La  nouvelle  de 
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la  marche  et  des  progrès  du  général  Souwarow, 
qui  pouvait  en  peu  de  jours  faire  sur  les 
derrières  de  la  droite  des  Français,  à  Pouest 
de  la  Suisse ,  le  même  mouvement  qap  Mas- 
séna  méditait  aux  frontières  de  l'est  contre 
la  gauche  des  AlUés^  précipita  ses  disposi- 
tions ;  il  profita  du  dernier  moment  qui  lui 
.  restait. 

La  position  du  prince  Korsakow  à  Zurich  , 
sur  les  hauteurs  et  sur  les  deux  rives  de  la 
Limath  était  lé  centre  y  ou ,  si  l'on  veut , ,  la 
tête  de  la  ligne  générale^  occupée  par  les 
trois  corps  de  Farmée  alliée ,  depuis  le  poste 
de  fTesen^  entre  le  lac  de  ff^allenstadt  ^  et 
la  Linth  jusquesau  Rhin.  On  voit  que,  dans 
cet  intervalle  d'environ  dix-sept  lieues ,  le  lac 
d.e  ZawA^etlarivièredeZ/i/z^A^qui  le€orme 
en  sortant  de  la  vallée  de  Glaris^  avaient 
permis  aux  Alliés  d'étendre,  ou  plutôt  de 
détacher  leur  aile  gauche  jusqu'à  près  de 
dix  lieues  de  \%.  tête  de  la  position  centrale , 
qui,  îusque-rlà,  avait  paru  inexpugnable. 

Quoique  cet  intervalle  paraisse  considé* 
rable,  le  général  Hotze  avait  eu  raison  de  se 
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porter  jusqu'aux  revers  des  hauteurs  qui 
«éparentle  cours  de  la  Linth  de  cçlui  de  la 
Thur.  Il  avait  son  quartier-général  à  Kalt- 
brunn^  et  par  cette  position  resserrée ,  entre 
ces  hauteurs  et  la  Linth  ^  il  pouvait  défen- 
dre pied  à  pied  Feutrée  des  deux  rallées  de 
la  Glatt  et  de  la  Tosse ,  dont  le  cours  du 
sud-est  au  nord -ouest,  parallèle  à  celui  de 
la  Limaih,  coupait  par  la  plus  courte  direc- 
tion les  derrières  du  centre  et  de  la  droite 
de  Farinée  alliée. 

Tel  était  l'avantage  évident  de  la  position 
de  Hotze^  et  Fobjet  des  premières  manœu- 
vres de  Masséna ,  fut  de  Fen  déposter  dès  le 
commencement  de  Faction  générale;  pre- 
mièrement^ pour  le  séparer  d'avec  le  géné- 
ral Jellachich,  et  rendre  impossible  toute 
jonction  avec  Souwarow  par  les  cantons  de 
SchiPeitz  et  Claris;  et  secondement ,  pour, 
attaquer  le  centre  avec  plus  de  confiance , 
quand  les  derrières  seraient  menacés. 

Pour  atteindre  son  bût  ^  le  général  Mas- 
eéna  fit  sur  sa  gauche ,  dans  le  Frickthal  et 
sur  VAar^  diverses  démonstrations.  Enfin  j 


DES    iVENEMENS    If ILjlTAIRES.  6l 

le  :>4  septembre  y  après  avoir  attiré  ratten-» 
lion  de  Y  ennemi  j  par  une  fausse  attaque 
dirigée  sur  Bruck,  par  le  général  Ménard , 
il  ordonna  ^u  général  Lorges  de  passer  la 
Limath  au-dessus  de  Baden,  avec  sa  division, 
et  d'atta<^uer  le  camp  des  Russes  sur  la  rive 
opposée. 

La  division  du  général  Mortier^  et  la 
réserve  commandée  par  le  général  Klein , 
marchèrent  pour  s'emparer  des  hauteurs  à 
l'ouest  de  Zurich  ^  et  attaquèrent  de  front. 
Le  général  Masséna  avait  aussi  donné 
Tordre  au  général  Soult  de  passer  la  Linth 
au  moment  ou  l'attaque  commencerait  du 
côté  de  Zurich  y  et  d'attaquer  vivement  les 
avant -postes  des  Autrichiens  dans  cette 
partie. 

Le  général  Hotze,  surpris  de  cette  atta* 
que  impétueuse ,  et  informé  que  les  Fran- 
çais avaient  déjà  passé  la  Linth  ^  courutavec 
quelques  officiers  aux  avant- postes ,  pour 
faire  une  reconnaissance  entre  Schennis  et 
Kaltbrunn.  Il  s'avança  témérairement; 'le 
groupe  fut  enveloppé j^  attaqué,  et  le  gé- 
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néral  Hotze  resta  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  fut  aussi  regretté  par  les  Alliés  que  le 
général  Joubert ,  tué  de  la  même  manière  à 
la  bataille  de  Novi  y  l'avait  été  par  les  Fran- 
çais. 

L'armée  impériale  de  Suisse  ne  pouvait 
faire  une  plus  grande  perte  que  celle  du  dér 
fenseur  de  Feldhirch  >  ni  dans  un  moment 
où  les  talens  de  ce  général  et  la  connaissance 
particulière  du  terrain  difl&cile  sur  lequel 
il  se  trouvait  fussent  plu^  nécessaires;  les 
généraux  russes  perdaient  leur  guide.  Hotze , 
né  à  Zurich  y  fut  frappé  de  mort  presque  sur 
ses  propres  foyers. 

Les  Français  poussèrent  vivemfent  leur 
premier  avantage;  ils  emportèrent  d'abord 
le  pont  de  Grynau  au  pied  du  Brun^Berg, 
à  l'entrée  de  la  Linth  y  dans  le  lac  de  Zurich  ; 
le  prince  de  Wurtemberg ,  accouru  de  Rap- 
perschweil  avec  trois  bataillons  fusses ,  re- 
prit ee  poste,  mais  ne  put  s'y  maintenir 
contre  une  nouvelle  attaque  :  le  pont  resta 
aux  Français  ;  et  dès  ce  moment ,  les  troupes 
autrichiemies ,  parmi  lesquelles  la  perte  de 
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leur  général  avait  déjà  mis  quelque  Confu- 
sion ,  ne  purent  se  maintenir  dans  la  posi-* 
tion  àiTJtznach  j  dont  le  flanc*  droit  allait 
être  tourné.  Le  général  Soult ,  ayant  battu 
les  divisions  du  [général  Hotze ,  les  força , 
par  la  suite  des  combats  du  lendemain ,  >à  se 
retirer  en  désordre  ,  par  le  Gab^iner-Thal , 
sur  Lichtenstein  dans  le  Toggenbourg. 

Cette  aile  gauche ,  dont  le  général  Petrasch 
prit  le  commandement  après  la  mort  du  gé« 
néral  Hotze  y  se  trouva  donc  ainsi ,  du  a5 
au  a6  septembre,  entièrement  séparée  du 
centre  de  l'armée  ,  dont  le  flanc  gauche  et 
les  derrières  restèrent  découverts. 

Les  attaques  contre  Zurich  n'avaient  pas 
eu  moins  de  succès  ;  la  division  de  Lorges 
avait  enlevé  tous  les  postes  qui  lui  étaient 
opposés  ,  forcé  le  camp ,  et  repoussé  les 
Russes  jusque  sous  les  murs  de  Zurich^ 
Les  hauteurs  de  Touest  avaient  été  emportées 
par  les  généraux  Mortier  et  Klein. 

Les  Français  attaquèrent  avec  tant  de  ré^ 
solution^  les  Russes,  presque  entourés ,  se 
défendirent  avec  tant  de  valeur ,  gardèrent 
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leurs  postes  et  leurs  rangs  avec  tant  de  con- 
stance ,  que  le  carnage  fut  aflFreux,  comme 
aussi  la  défaite  entière  :  rartillerie  et  les  ba- 
gages furent  perdus. 

Une  forte  arrière-garde  enfermée  dans 
Zurich ^  ne  voulut  point  se  rendre,  et  la 
ville,  vainement  sommée,  fut  emportée  Fépée 
à  la  main  par  Tintrépide  général  Oudinot. 

Le  prince  Korsakow  se  retira  par  Bulach 
et  par  H^interihur ,  sur  Églisauy  et  sur 
Schaffhousey  trop  tard  sans  doute,  s'il  fut 
averti  à  temps  de  ce  qui  se  passait  à  sa  gau- 
che entre  les  deux  lacs. 

Les  Français,  maîtres  de  la  position  de 
Zurich  y  desdfeux  rives  du  lac,  et  du  cours 
de  la  Glatty  poursuivirent,  dans  les  deux  di-^* 
rections  de  Saint^Gall  et  de  Schaffhousey  les^ 
Russes  et  les  Autrichiens  séparés,  et  qui,  ne 
pouvant  ni  se  rallier,  ni  prendre  de  bonnes 
positions  sur  la  Thur,  furent  contraints  de 
passer  le  Rhin  et  de  mettre  entre  eux  le  lac 
de  Constance. 

La  ville  même  de  Constance  et  Peters^ 
hausen  furent  occu{>ces  par  les  avant-gardes 
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y  * 

françaises ,  qui  ne  purent   cependant  s'y 
maintenir.  * 

Ce  fut  alors  que  le  général  Souwarow,  privé 
du  grand  appui  de  la  position  du  général 
Korsakow^  sur  les  hauteurs  de, Zurich^  et 
Jforcé  de  renoncer  à  son  premier  dessein ,  ne 
songea  plus  qu'à  pénétret  par  la  vallée  de 
la  Linth y  dans  le  canton  de  Zurich;  il  es- 
pérait forcer  le  général  Masséna  à  replier 
son  centre  et  sa  gauche  5  il  voulait  dégager 
et  rallier  devant  lui  les  deux  corps  d'armée 
qui  venaient  d'être  battus,  celui  de  Kor- 
sakow,  et  celui  de  Hotze,  pendant  que  ceux 
de  Linken  et  de  Jellachich,  se  joignant  à  lui , 
auraient  flanqué  sa  gauclie,  et  fait  tête  au 
corps  de  Lecourbe.  On  peut  juger  de  l'im- 
portatfce  que  le  général  Souwarow  attachait 
à  ce  second  projet,  par  la  lettre  jsi  concise 
qu'il  écrivit  aux  commandans  des  troupeâ 
russes  dépostées  de  Zurich,  ce  Vous  ré- 
»  pondrez  sur  votre  tête  d'un  pas  de  plus 
y>  que  vous  feriez  en  arrière  ;  je  viens  ré- 
»  parer  vos  fautes.  ». 
11  est  évident  que  la  résistance  que  le  gé-' 
a.  '  5 
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« 

lierai  Molitor,  qui  n'avait  ayec  lui  que  trois 
bataillons  de  la  84^  demi- brigade,  opposa 
,«u  général  JeUachich  qui  l'attaquait  aTec  les 
trois  régimeas  de  Kaunitz ,  Pet^rwa^adijci 
et  Stroski ,  et  qu'il  parvint  après  dea:^  }ouks 
4e  combats ,  à  rejeter  dans  la  vallée  du  JRhinj 
fit  échouer  le  second  projet  du  général  Sou- 
warow ,  et  pouvait  causer  la  perte  entière  de 
l'armée  russe* 

Cette  attaque  du  .général  JeUacbich  était 
combinée  xivec  lamarche  du  général  Linken , 
qui ,  débouchant  avec  deux  (colonnes  fortes 
ensemble  de  8,ooo  hommes,  l'unie  par  Pa- 
nix  X  Engi  et  Schwanden  $  l'autre  par  le 
Panten-JBruçi  ^  LinfJial ^  et  Sçhu^nden^  de- 
.valent  jejoindre  à  Glaris  le  corps  de  JeUa- 
chich, pour  se  réunir  ejGisuite  à  l'armée  de 
SouMfarpw, 

hegih^évai  liinken,  qui^comme  on  va  le  voir, 
manquaâon  opération,  et  fut  aussi  x:ejeté  par 
le  général  Molitor  daus  la  vallée  des  Gri- 
sons., obti»*  d!abo7d  njx  de  ees  s»pçès  qi;i'on 
peut  appeler  bonne  fprtune  de  guerre.  I^e 
général  A^asséna ,  ^yapit  d'avoir  ^cune  con- 


j 
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naissance  de  la  marche  de  Yarmép  ras9ç 
d'Italie ,  ayait  ordonné  à  Lecouxl^e ,  ppur 
seconder  3pn  attacj^lie  générçde^  de  se  porte]p 
par  Dissentis  dan9  IfL  Îiaiit0  vpll^e  ^ps  JÇri::- 
||ons^  et  avait  prescrit  au  gén^i'^l  ^folitqr  d^ 
détacher  dou^e  compagnies  de  la  76*  Ae^i^ 
^riga.d^,  qui  devaient  franchir  le  Flim^çry.^ 
rejoindre  )e  gé.n^éral  Lecourbe  à  ttantz.  Ç^ 
dou^e  çopipiignies ,  marchant  pap  }a  y^]éç 
à-fin^j  rencontrèrent  à  Elrrp,  p\,  attaqu/^ 
rent  vivement  la  tête  de  la  colonne  de  droitç 
du  général  Lin^eJU  :  forcées  de  céder  à  la 
supériorité  du  nombre»  elle3  3e  retirèrent 
en  combattant  sii.r  Sdfwaf^den^  ou  ^lles  s^ 
trouvèrent  coupées  par  Feutre  cojonne ,  en- 
tourées et  forcées  de  se  rendre  apriès  une  .ho** 
norable  et  vaine  résistanop. 

Le  général  Molitor^  (^ui^p  profitant  àp  c^ 
que  le  général  Soûl  t ,  en  attaquant  ff^eseti  le 
aô  septembre ,  débordait  la  droite  ^\x  géné- 
ral Jellachich ,  avait  foi^cé  celui-ci  «  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  à  rentrer  dans  les 
Grisons ,  accourut  au  -  devant  dji  ^éïaéral 
Linken^  avec  un  faible  renfort  de  de\ix  ba^* 


-\ 
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taillons  qu'il  venait  de  recevoir  :  il  n'avait 
pas  en  tout  plus  de  trois  mille  hommes;  il 
les  employa  si  bien  à  garder  les  passages  ,  et 
surtout  le  débouché  du  Ktàn-Thal,  que  le 
général  Linken  ne  put  dépasser  Glaris  y  et 
dut  renoncer  à  faire  sa  jonction  avec  l'armée 
de  Souwarow.  Nous  renvoyons  ceux  de 
nos  lecteurs  que  les  détails  de  ces  combats 
mémorables  intéresseront,  à  la  note  dans 
iaquelle  nous  avons  inséré  le  rapport  du 
général  Molitor  ;  nous  nous  contenterons  de 
dire  ici  qu'ayant  couronné  les  Alpes  qui 
dominent  la  rive  droite  de  là  Lihth  à  la 
hauteur  de  Glaris  ^  en  débordant*  les  ailes 
du  général Linken,  ir prit  sur  lui  tous  les 
avantages  de  position ,  l'attaqua  avec  impé- 
tuosité^ le  força"  de  se  retirer  par  la  vallée 
è^Engi  y  et  le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'il  fût 
assuré  qu'il  repassait  le  Plimser  et  rentrait 
dans  la  vallée  des  Grisons. 

Pendant  cette  dernière  action  ,  le  gé- 
néral Molitor  fut  prévenu  que  le  général 
Souwarow ,  de  la  marche  duquel  il  n'avait 
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eu  jusque-là  aucun  avis ,  allait  déboucher; 
pat  le  Klbn-Thal  sur  Glaris. 

Le;  général  Masséna,  prévenu  pj^r  Le- 
courbe^  s'était  porté  vers  la  Mutten-Thal, 
avec  la  division  du  général  Mortier  :  les 
Russes  marchaient  sur  Brunen  et  Schipeitz , 
et  prirent  position  à  Pouvert  de  la  vallée. 
Le  général  Rosenberg,  qui  commandait  leur 
avant-garde,  fut  attaqué  le  4  octobre  avec 
•trop  de  précipitation  ;  il  maltraita  et  mit  en 
désordre  une  première  colonne  française, 
qui  s'engagea  et  ne  put  se  déployer^  et  lui. 
fit  deux  cents  prisonniers  :  mais  pressé  vi- 
vement par  le  général  Mortier  qui  reeevait^ 

de  nouveaux  renforts ,  menacé  par  la  di- 
vision Loison  qui  pénétrait  dai^s  le  iSçA^-, 

r 

chen-Thalj  $ouwarow  se  hâta  de  rejoh^te 
les  corps  autrichiens  qu'il  croyait  i  trou vqr 
à  Glaris  ;  il  s'enfonça  rapidement  ^aps  l^ 
Mutten-rThàly  et,  tint  ferme  à  Mutten^  pour 
s'assura  le  passage  par  le  Klon^ThaL  II 
doutait  si  peu  que  les  généraux  Linken  et 
Jellach Jch  ne  l'attendissent  à  Glaris  ft  à 
Ncefils  >.  qu'ayant  appris  que  le  gén^i^al  Mû- 
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litot  tettait  le  poste  du  lac  àé  Klon-Thaî y 
seul  point  de  passage  où  il  était  accouru  après 
avoir  poursuivi  Parrière-gârde  de  Linken^ 
il  le  fit  sommer  de  ke  rendre  prisonnier» 
Môlilor  répondit ,  comme  s'il  eut  eu  ausài 

biëii  que  Favalitagë  de  position  y  la  force  suf- 

.....     ^     .    • 
usante  pour  fotcer  Tannée  ruôsie  à  mettre 

bas  les  armés.  Ce  fut  ainsi  ^ue  lé  vainqueur 

de  Nûid  y  trahi  par  la  fortuné  y  apprit  que  sa 

;rtùni6n  avec  lés  Autrichiens  était  manquéè, 

tons  éts  projets  échoués  ;  et  cjué ,  dans  celte 

position  désespérée  ,  il  ne  lui  restait  d'auti-e 

resàonrce  que  de  se  [faire  jour  par  le  cantott 

de  Gldris  pbur  se  jeter  dans  lés  Grisons. 

Pèîldant  4ue  son  arrière-garde  combattsdt 

dans  41a  Muttèh-Thal ^  il  fit  attaquer  par  son 

avant-giardê  en  tête  de  k(|uéll(B  ét^îl  le  régi- 

ïnent  autrichien  de  Kèrpèh^  du  corps  d'Auf- 

fenbetg;^  les  trois  bataillotis  français  avec 

lesquels  îegèiaéràl  Molitér  défehdàit  le  poà^te 

dli  ]àc  dé  Klon'Thàl^  qui  fut  enlevé  Après  là 

]|f>lus  vive  résistance. 

Ce  débouché  étant  ouvert,  Tàrriiéer russe 

descendit  dans  la  Vallée  de  la  LirUh  ^  et  qc« 
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cupa  Glatis.  Les  Français,  accablés  par  le 
nombre,  se  retirèrent  en  bon  ordre  par  le 
pont  dtj  Nestaï^  qui  fot  brùîé.  Le  général 
Molitor,  n'ayant  encore  reçu  anctm  renfort, 
se  borna  i  couvrir  îès  ponts  de  MoMs  étée 
Ncrfels  pour  fermer  la  vallée  :  le  général 
Soiiwarow  le  fit  attaquer  avec  fureur ,  et  pres- 
que sans  interruption,  pendant  lesdeux  jours 
suivans ,  du  i"'  au  5  octobre ,  soit  qu^il  espé- 
rât encore  potrvoir  maTch^jr  sur  Zurich  et 
railier  Parôiée  tie  Korsalcow ,  soit  plutôt  qu'il* 
couvrît  |wir  ces  attaques  réitérées  la  marcbc 
dé  ses  trmipes  et  de  son  artiHerîe  qui  défi- 
laientpour  gagner  la  vallée  d'£;îgi.  Le  village 
et  le  potrt  de  Ncêfels  furent  trois  fois  pris  et 
rtprîs  :  ces  combats  furent  très-sanglans.  Le 
générajl  Sf  olitor  parvint  à  s'y  maintenir  :  il 
fut  vaillamtiïént  secondé  par  un  corps  de 
troupeis  suisses ,  et  soutenu  par  le  général 
Craâsan ,  qui  arriva  à  son  secours  avec  un 
bataillon  de  grenadiers  :  les  Russes  perdirent 
pltrs  de  3,000  hommes  dans  cette  affaire. 

Le  4  octobre,  le  général  Souwarôw  leva 
son  camp  de  Claris ,  et  se  retiraparla  vallée 
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d^JSngi:  son  arrière-garde  chaudement  pour- 
suivie j  et  déjà  débordée  par  le  général  Loi- 
son,  qui ,  par  le  Linthal  arriva  sur  Schwan* 
den ,  fut  entamée  et  perdit  i  ,aoo  prisonniers , 
la  plupart  blessés  ou  excédés  de  fatigue  y  et 
quelques  pièces  de  canon  :  enfin ,  le  5  oc- 
tobre ,  il  acheva  cette  périlleuse  retraite , 
passa  le  Flimser  et  déboucha  entre  llantz  et 
Çoire  j  dans  la  vallée  des  Grisons. 
.  Ces  derniers  efforts  du  général  Souwarow^ 
pour  opérer  laréunion  desdeux  armées  russes 
dans  leur  ancienne  position ,  devaient  être 
secon(Jés  par  le  mouvement  du  prince  |Kor- 
sakow  contre  la  gauche  de  Tennemi  j  et  en 
effet  j  pendant  qu'avec  une  partie  du  centre 
de  l'armée  française ,  le  général  Masséna  avait 
soutenu  sa  droite ,  les  Alliés  avaient  repassé 
le  Rhia  ^  et  se  portaient  sur  fFintherthur^  La 
plus  forte  partie  de  la  colonne  du  prince* 
Korsakow  avait  passé  au  pont  de  Diedèn^ 
hojfen  ;  le  corps  de  M.  le  prince  de  Condé , 
et  les  troupes  de  Bavière  étaient  entrés  dans 
la  Turgovie  par  le  pont  de  Constance* 
Le  général  Masséna ,  informé  de  ce  mou- 
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vemeBt,  porta  d'abord  sur  Rheineck^  à  la 
tête  du  lac  de  Constance  ,  la  division  du  gé« 
néral  SouH ,  afin  de  contenir  le  cpjrps  autri- 
chien de  Hotze,  qui,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral PétraBch ,  avait  traversé  Te  Rheinthal  et 
s'était  retiré  sur  Feldkirch  et  Brégentz, 

Pendant  que  le  général  Souwarow  achevait 
sa  retraite,  Masséna,  passant  rapidement  delà 
droite  à  la  gauche  de  son  armée ,  se  mit  à  la 
tête  des  divisions  qui  étaient  en  avant  de 
Zurich  5  celles  de  Lorges ,  de  Ménard  et  de 
Gazan  3  il  rencontra  les  Alliés,  le  7  octobre , 
entre  la  Thur  et  le  Rhin,  les  chargea  ;  et ,  di- 
visant leurs  polonnes  à  peine  réunies  par 
leurs  avant-postes,  les  força  de  repasser  le. 
Rhin. 

Le  pont  de  Diedenhoffen  fut  rompu  ;  les 
Français  s'emparèrent  de  celui  de  Constance  y 
et  poursuivirent ,  à  travers  la  ville  jusqu'à 
Peterhausen  ,  l'arrière-gardt  du  prince  de 
Condé  et  d  es  Bavarois.  L'affaire  f  u t  très-chaud e 
du  côté  de  Constance  :  l'aile  gauche,  com- 
mandée par  le  duc  d'Enghien,  avec  une  va- 
leur digne  de  son  nom ,   avait  eu  d'abord 
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quelque  avantage  j  mais  elV  fut  repoussée 
dans  là  ville  par  des  forces  sùj^rieureS.  Le 
général  Baueï,  qui  coi!iimaDdait  là  droite.^ 
se  trouva  coupé ,  avec  une  fsiifiiéàe  sa  Cava- 
lerie ;  il  se  fit  jour ,  rehtVadans  la  ville ,  s^eiii- 
para  du  pont  du  ÊAin ,  et  couvîrit  ainsi  1^ 
reste  de  là  retraite. 

Trois  fois,  dans  cette  même  jottrnée,  lâ 
ville  de  Constance  fut  prise  et  reprise;  lés 
Français,  si  nialheutèus^ttie^t  op»po$és  les  uns 
aux  autres ,  combattirent  aVèc  une  égale  Va- 
leur :  les  ré^rurblîcains  restèrent  mtfîtres  de 
Constance. 

Là  seulemeïit  finit  la  bataille  de  Zurich 
qui ,  depfuis  leS  attaques  des  poètes  avancés^ 
le  a4  septembre,  avait  duré  quinze  jours 
entiers. 

Là  moitié  de  la  Suisse,  toute  là  partie 
orientale  comprise  entre  le  cours  de  la  Retiss 
et  celui  du  RMny  àepaïs  le  Sàint-'Ôothard 
jusqu'à  Constance,  ne  fut  qu'un  seul  champ 
de-rbataille  ;  et  cette  vaste  enceinte ,  hérissée 
de  difficultés  naturelles ,  fut  tellement  occu- 
pée ,  que  dans  cet  espace  d'environ  Vingt- 
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dh^  à  trente  lieiïêd  ^«  longueur  y  du  nord 
ati  stid ,  Éiit  qnitvze  à  dix-huit  lieues  de  lar-^ 
getir  y  il  li'y  eût  pa&  une  sente  rallée ,  un  seul 
passage  {n^àtiqllé  danslbà  hdût^  montagnes^ 
utiè  SéxÀé  déibmûiii^tiofii  entre  les  l^cs  et 
les  ritiëres ,  qui  ak  fuBSetit  dispujtés  par  des 
cc^Mbfaf  li ,  cfccérpés  cdtùint  postes  ^  traversés 
par  âès  troupes  inârcfaaht  ti  niatieeuvrant 
rtlàtivëment  à  la  même  action. 

Il  serait  difficile  d'éValuer  exÀctement  la 
perte  des  deux  armées  pendant  ces  quinze 
jours.  Celle  dés  Alliés  fut  portée  àu-<ïeàsus  de' 
25,ooo  hommes ,  et  nous  pensons  qu'on  s'é- 
loignerâit  peu  de  Fèxacte  véi^fé  eh  éi^timant 
à  40,000  hoîùmës  là  perte  des  deux  Armées 
en  tués ,  blessés  et  prisonniers  ;  c'était  plus 
d^un  quatt  de  là  force  etk*ivé  sous  les 
armes. 

Dès  qrié  TArchidùc  i'eçut ^  à  Soft  qtiftrliei^ 
général  sur  le  Bas-Rhin:,  la  nouvelle  de  lahd^ 
taille  àé  Zurich  y  et  qùll  fat  informé  que  lès  gé- 
néraux de  Htmée  fiançaîsedu/fftwfiiisaîènt 
filer  des  troupes  Vers  Strasbourg  et  Sàk,  il 
pirlît  avec  Uplûs  éràndepartife  dé  celles  qull 
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avait  amenées  à  Manheim ,  laissant  an  gé- 
néral prince  de  Schwarlzienberg  un  corps  \ 
suffisant  pour  couvrir  Manheim  et  Philis- 
bourg.  Il  ezécuta  cette  contre-marche  avec 
autant  de  diligence  qu'il  en  avait  mis  à  secou- 
rir Philishourg  :  il  arriva  le  4  octobre  à  Z>o- 
nau'Eschingen ,  où  Fon  tint  un  grand  con- 
seil de  guerre.  Les  troupes  autrichiennes  ar* 
rivèrent  dans  la  Haute-Souabe ,  et  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  du  7  au  8  octobre; 

Peu  de  jours  après,  l'Archiduc  jugea  né- 
cessaire de  rallier  ses  forces ,  et  de  les  con- 
centrer :  il  rapprocha  de  lui  le  général  Nauen- 
dorff ,  qu'il  avait  placé  en  observation  du 
côté  du  Érisgauy  et  prit  une  forte  position 
dans  la  Haute*Souàl>e. 

Une  partie  du  corps  du  général  Korsakow 
fila,  par  sa  gauche,  vers  le  lac  de  Constance  y 
et  d'un  autre  côté,  le  général  Souwarow,  qui 
avait  d'abord  établi  son  quartier-général  à 
Coire  y  après  y  avoir  reçu  une  grande  partie 
de  son  artillerie ,  par  le  lac  de  ComOy  la  route 
de  Chiapenna  et  le  Splugen ,  se  porta  à  Feld-^ 
hirch  ,  visita  le  cordon  par  la  rive  droite  du 
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lac  de  Constance  ^  et  se  réunit  à  Lindau  avec 
les  généraux  russes. 

Ainsi  la  Suisse  se  trouvait  presque  en- 
tièrement évacuée  par  les  Alliés  ;  les  Fran- 
çais avaient  ve^risle Saint-Gothard ^  et  quoi- 
que la  saison  fût  déjà  très-avancée ,  ils  me- 
naçaient de  rentrer  dans  les  Grisons,  par  la 
vallée  de  Dissentis  et  par  Sargans. 
.  Hors  de  la  Suisse ,  et  du  côté  de  l'Italie ,  la 
principale  communication  avec  leur  armée 
était  couverte  ;  les  attaques  du  général  Lau- 
don  et ducolonel  Strauch,  etleurs efforts  pour 
rentrer  dans  le  Valais  n'avaient  plus  d'objet 
qui  fût  lié  avec  les  opérations  générales.  Sur 
le  Sas-Rhin ,  le  général  Miiller ,  repassant  le 
fleuve  ,  se  porta  de  nouveau  sur  Francfort ,  ' 
sur  Heidelbergy  sur  Manheim^  et  repoussa 
les  milices  qui  n'étaient  plus  assez  soutenues. 
Le  prince  de  Schwartzenberg  se  borna  à  cou- 
vrir Philisbourg. 

Telles  furent  les  suites  inévitables  de  la 
perfe  de  la  bataille  de  Zurich. 

Nos  lecteurs  auront  sans  doute  remar- 
qué que  nous  ne  nous  astreignons  pas  à  suir 
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vre  trop  scnapuleusement  rprclxe  des  dates 
et  des  faits  ,  mais  bien  celui  des  époques  dé-' 
termii\ées  par  de  grands  déplapemens  de 
forces,  ou  par  de  grandes  bjatçiilles.  Si  noiis 
paraissons  avoir  quelquefois  négligé  des  opé- 
rations ,  des  faits  de  guerre  dont  la  date  coïn- 
cide avec  celle  des  éyéneniens  que, nous  rap- 
portons ,  c'est  que  sans  doiite  ces  opéra.-* 
fions  particuUjqres ,  quelqiip  i^);ér.essantes 
qu'elles  puissent  être  p^r  eliesrfljjêiiies ,  U^Qftt 
déjà  plus  de  liaison  ;ixn||xédiate  ^yecl'^njsieixi- 
ble,  et  dqivent  1;rQuver  leur  pjace  ^jans  l|i 
période  suivante. 

Nous  parlerpus  plus  tjard  dçs  cpinbats  li- 
vrés en  Italie  par  le  gépéi:al  Kr^y  ,a]u  .corps 
.  de  l'aï^njée  d'observation  devant  Cqni^  et 
dçs  derniiers  jpaouyemenis  du  .^^r^l  Ch^m- 
pionnet;  ço^me  ^ussi  de  la  défense  àxi  Fa- 
Jais  par  le  gié^r^l  Tbureau,  et  ^des  com- 
bats livrés  sur  les  revers  4ji  J^irtiplQn.  Lçd 
.att^ues  réi^tér^es  de  la  colpime  fies  colonels 
Strauch  et  de  Rohan ,  sojutepus  d'abord  par 
Je  général  L^^pn  >  et  ensuite  par  ^n  corps 
4e  trpHpes  ii«»se»  ^  n'ftyaÀept  pjl.v^s  h.  piéroe 


DES    EYENEMENS    MII^TAIRES.  79 

importance  depuis  que  le  général  Souwarow 
avait  été  forcé  d'abandonner  le  Saint- Go- 
thard  et  la  vallée  de  la  Reuss,  et  de  renoncer 
Â  son  premier  ph^n  d'opération  sur  YEngelr 
berg,  et  la  rive  gauche  du  lac  des  quatre 
cantons. 

Depuis  la  bataille  de  Zurich  ^  les  mou- 
vemeDus  4^  Frwc^  ^^^  1&  i^ive  droite  dp. 
Ibitve  j  d^ns  le  Jffri/^gau  et  sur  le  Bob- Rhin  y 
jl^^Vjiient  pl^s  ^plement  pour  objet  de  re- 
tenir les  forces  de  l'Archiduc.  L'évacuation 
|>resqi;iije  entière  de  U  Suisse  par  les  Alliés  y 
la  sitaatipn  respeçtiy^  des  deux  armées^  la 
force  de  la  ppsitiondé&psive  du  Vorarlherg, 
liée  par  le  la^  dç  Ccm^taziQe  k  celle  de  la  Haute- 
Souabe  ^  forçaient  les  deux  partis  à  suspen- 
dire  leurs  co^ps•  Les  v^queurs  et  les  vain- 
x:us  y  après  des  efforts  si  prodigieux  ^  étaient 
preâ^que  également  épuisés  ;  tous  deman- 
daient et  attendaient  des  renforts.  La  Suisse 
(  pour  nous  servir  d'une  expression  si  vraie , 
qu'elle  fut  employée  en  même  temps  dans 
'  les  relations  des  deux  partis) ,  la  Suisse  n^é- 
tait  plus  qiiune  mer  de  feu  ;  les  dernières 
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ressources  avaient  été  entièrement  détruites; 
le  peu  que  les  habitans  avaient  pu  recueillir 
était  consuméj  les  travaux  partout  suspendus. 
UÀrchiduc  sommait  par  des  proclamations 
pressantes  les  habitans  du  Wurtemberg  et 
de  l'Autriche  antérieure ,  de  concourir  par 
des  contributions  volontaires,  en  argent  ou 
en  denrées,  à  l'entretien  de  soii  armée;  et 
Masséna  était  aussi  réduit  à  exiger  des  Suisses 
une  forte  contribution ,  pour  payer  la  solde 
de  ses  troupes.  ''  '* 

Le  fléau  de  la  guerre,  qui,  pendant  près 
de  trois  siècles  avait  à  diverses  époques  dé- 
voré l'Italie  et  l'Allemagne,  avait  respecté 
la  Suisse  ;  mais  ce  torrent  de  calamités 
qu'avaient  retenu  les  digues  politiques , 
autant  que  celles  posées  par  la  nature,  les 
ayant  toutes  renversées,  avait  enfin  porté 
dans  ce  malheureux  pays  ses  plus  affreux 
ravages. 


DES    ÉVÉNEMENS    MILITAIRES.  8^ 

CHAPITRE    VIII. 

Suite  de  l^expéditifft  des  Anglais  dans  ta 
Nord-Hollande.  —  Bataille  ^^ï'Alkmaer. 
—  Rètraitedu  duc  d^Yorck.  — ■  Capitula- 
tion fi^.Uelder.  -—  Résultats^ 

JL/EPuis  la  bataille  de  Bergen  >  qui  eut  lieu 
le  19  septembre,  il  ne  s'était  passé  rien  d'im- 
portant entre  les  deux  armées  jusqu'au  i*' 
octobre.  Celle  du  duc  d'Yorck ,  en  reprenant 
sa  position  du  Zyp ,  avait  rétabli  et  renforcé 
sa  droite,  appuyée  à  la  mer,  et  occupait 
par  Pextrémiié  de  sa  gauche,  les  villes  d'JSn- 
khuisen  et  de  Medenblik.  La  flotille  anglaise 
relâchait  dans  ces  ports  d'où  elle  continuait 
à  attaquer  ou  inquiéter  diflGérens  points  des 
côtes  du  Zipyderzée.  Les  Anglais ,  maîtrçs  du 
Idemmer  y  prirent  poste  dans  la  Frise  j  ils 
sommèrent  Harderwich  y  attaquèrent  Sta-- 
veren ,  sans  que  ces  attaques  eussent  Peffet 
qu'on  en  attendait  par  rapport  à  l'intérieur^ 
3.  fi 
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ni  prodai$issent  les  ressources  qui  deve-^ 
naient  plus  rares  de  jour  en  jour.  La  der- 
nière division  russe  arriva  dans  cet  inter- 
valle 5  et  rarmée  combinée  se  prépara  à  re- 

m 

nou vêler  ses  attaques;  il  parut  même,  par 
les  discxîurs  prononcés  au  parlement  d'An- 
gleterre', et  par  le  bill  proposé  pour  l'emploi 
des  milices  hors  du  royaume ,  que  le  minis- 
tère était  décidé  à  poursuivre  son  plan, 
sails  se  laisser  ébranler  par  les  difficultés 
qu'offraient  la  nature  du  pays ,  les  efforts 
inattendus  du  gouvernement  batave^  et  les 
secours  de  la  France,  beaucoup  plus  nom- 
breux qu'on  n'avait  cru  possible  qu'ils  le 
fussent  à  cette  époque  de  la  campagne.- 

Le  général  Brune  ^  encore  inférieur  en 
forces ,  attendait  une  division  que  l'inspec- 
teur-général Kellermann  avait  organisée 
dans  là  Belgique,  et  dont  il  hâtait  la  mar- 
che vers  la  Nord -Hollande.  Le  gouver- 
nement batave  ne  néghgeait  rien  de  son 
côté,  pour  compléter  et  augmenter  ses  ba- 
taillons. 

Par  le  concours  des  efforts  des  deux  Ré- 
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publiques ,  la  position  défensive  de  rarniée 
franco-batave  devenait  chaque  jour  plus  res- 
pectable. Le  général  Brune  perfectionna  les 
divers  i^etranchemens  auxquels  il  appuyait 
sa  gauche,  principalement  en  avant  du  vil- 
lage de  Bergen  :  les  bois  qui  l'entourent , 
les  dunes  qui  le  couvrent,  et  le  dominent  du 
côté  du  Nord  dans  la  direction  de  l'avenue 
de  Shareldamm  y  rendaient  cette  partie  de 
la  position  très-difficile  à  aborder,  et  le 
même  terrain  entrecoupé  de  dunes  jusqu'au 
bord  de  la  mer ,  n'était  pas  moins  favorable 
à  la  défensive.  Le  centre  et  la  droite  étaient 
presque  inabordables  ;  le  gonflement  des 
eaux  avait  permis  de  tendre  la  grande  inon- 
dation du  Huyg/er-FKaard  y  et  si  elle  n'était 
pas  encore  entièrement  tendue,  du  moins 
presque  tout  le  pays  avait  été  rendu  maré- 
cageux 5  impraticable ,  et  toutes  les  routes 
et  passages  entfe  Alkmaer  et  Medenhlih  sp 
trouvaient  coupés  en  divers  sens. 

En  arrive  de  cette  ligne ,  le  Polder  du 
Beemstety  aussi  presque  entièrementinondé, 
couvrant  Edam  etPurmerend^  on  peut  dire 
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que  le  front  de  défense  active  était  réduit 

à  deux  lieues  et  demie ,  ou  trois  lieues  au 

plus.  Ceci  est  d'autant  plus  important  à 

observer,  que  Farmée  anglo-russe  assail- 
lante 9  passait  tout  à  coup  d'une  disposition 

d'attaque  trop,  divergente  (  comme  nous 
l'avons  fait  observer  dans  le  chapitre  VI  ) , 
à  l'excès  contraire  ;  puisque  si  elle  par- 
venait à  dépasser  la  position  ^Alhmaer, 
au  lieu  de  pouvoir  se  déployer,  pour  pro- 
fiter de  sa  supériorité ,  elle  était  obligée  de 
doubler  ses  lignes ,  et  de  resserrer  ses  colon- 
nes. Le  désavantage  de  ce  genre  d'attaque 
est  sensible ,  et  il  est  d'autant  plus  grand  que, 
dans  le  cas  d'une  retraite ,  le  terrain  s'ouvre 
dans  le  sens  inverse,  et  nuit  au  ralliement  au 
lieu  de  le  favoriser. 

Ce  fut  le  2  octobre  que  le  duc  d'Yorck  fit , 
avec  la  totalité  de  ses  forces ,  une  attaque  gé- 
nérale ;  comme  il  ne  pouvait  manœuvirer 
par  sa  gauche ,  à  cause  des  inondations ,  ni 
hasard erde  s'engaget  dans  des  passages  diffi* 
ciles  pour  tourner  le  Tf^aard  ^  il  porta  en- 
core une  fois  son  principal  effort  cqn^e  les 
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divisions  &ançaises  qui  formaient  la  gauche 
du  général  Brune. 

Les  avant-postes  de  cette  gauche  et  du 
centre  de  Farmée  franco  -  batave  ,  furent 
d'abord  chassés  de  Groet,  de  Kamp  ^  de 
Schorel  et  de  Shoreldamm  ^  par  les  troupes 
russes  et  anglaises.  Le  duc  d'Torck  avait 
formé  quatre  colonnes. 

Celle  de  droite,  composée  de  trois  brigades 
d^infanterie ,  neuf  escadrons  de  dragons  et 
un  détachement  dWtillerie  à  cheval ,  était 
conduite  par  le  général  Abercrombie  j  celte 
colonne  suivit  le  bord  de  la  mer. 

Deux  autres  à  peu  près  de  même  force> 
Tune  formée  de  troupes  russes ,  et  Fautre  de 
troupes  anglaises  sous  les  ordres  du  général 
Dundas  ,  marchèrent  sur  Bergen  >  et  après 
avoir  suivi  la  route  au  pied  des^  dunes  de 
Camperdorrrij  se  déployèrent  par  la  droite 
pour  couronner  les  hauteurs. 

Une  quatrième  colonne  conduite  par  le 
général  Pulteney ,  et  à  laquelle  se  trouvait 
le  prince  d'Orange  y  tenait  en  échec  la  di- 
vision du  général  Daendels.  Après  que  les 
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postes  deSchoreidam  eurent  été  emportés,  le 
combat  s'engagea  plus  sérieusement  en  avant 
de  Bergen.  Le  général  français  Gouvion  qui 
commandait  dans  ce  village  ,  soutint  les  at- 
taques du  général  Dundas ,  et  s'obstina  à 
s'y  maintenir,  tandis  que  le  général  Aber- 
crombie  avait  déj^  dépassé  Bergen ,  et  cher- 
chait  à  tourner  par  Egmond  sur  mer,  la 
position  èiAlhmaer\  il  était  soutenu  par 
le  feu  des  chaloupes  canonnières ,  qui  pro- 
longeaient le  rivage.  Il  avait  fait  filer  sa 
colonne  à  travers  les  dunes;  et ,  profitant  de 
l'avantage  et  des  inégalités  du  terrain ,  pour 
placer  son  artillerie  légère ,  il  avait  repoui^sé 
jusqu'à  Egmond  sur  mer  tout  ce  qui  lui 

avait  résisté.  Ce" dernier  poste,  où  comman- 
dait le  général  Vandamme,  ne  fut  pas  moins 
bien  défendu  que  Bergen  ;  mais  Fun  et  l'autre 
furent  évacués  par  les  Français,  dans  la  nuit 
du  2  au  3  octobre ,  après  les  combats  les  plus 
sanglans  qui  eussent  encore  été  livrés  en  Hol- 
lande :  plusieurs  généraux  furent  blessés  j 
'es  deux  paitis  se  chargèrent  plusieurs  fois  à 
la  baïonnette  avec  la  plus  grande  fureur. 
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Le  centre  de  Farinée  franco-batave  à  jLa/zg-- 
Dick  et  Roedich  ,  fut  atts^qué  avec  le  njôme 
succès  :  quelques  bateaux  armés  de  canon ,  et 
placés  le  long  du  canal  ^Alhmaer^  avaient 
beaucoup  contribué  dan^  cette  partie  à  la 
prise  de  Schoreldamm^  et  au  progrès  dea 
colonnes.  On  remarqua  Iç  courage  et  Fa- 
dresse  des  montagnards  Écossais  qui  com- 
battaient dans  les  inondations ,  et  franchis- 
saient  avec  agilité  toua^  les^tfbstacles  pour 
gagner  le  flanc  des  troupes  qui  leur  étaient 
opposées. 

Le  général  Brune ,  ypyant  sa  gauche  dé- 
passée par  la  colonne  du  général  Abercrom-* 
bie ,  et  son  centre  entamé^  se  replia  en  bon. 
ordre,  et  prit  une  nouvelle  position  très* 
forte  et  plus  rassemblée  qu^  la  prei^ière^  la 
gauche  à  ff^yh-Op-Zée  ^ur  le  bord  de  la  mer, 
et  le  centre  à  Krumen-Bich  derrière  VEUuig. 
La  division  du  général  Daendels  dut  suivre, 
le  mouvement  du  centre  et  d^  la  gauche^ 
quitter  la  position  de  Brook,  SainPP ancras^ 
Onderkarpely  et  se  retirer  sur  Purmerend^ 
et  Monikendam  ^  derrière  les  inondation!^ 
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du  Schermer  ^  et  dû  Beemster.  Les  avant-' 
postes  se  trouvaient  à  Limen^  JBahkum, 
jichersht  y  et  le  quartier-général  à  Beper^ 
wick,  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Harlem, 

Les  Anglais  entrèrent  dans  Alkmaer^  le 
3  octobre.  Le  général  Brune ,  après  avoir  en- 
voyé à  Harlem  une  partie  de  ses  bagages, 
s'affermit  dans  cette  excellente  position  ,  et 
y  reçut ,  du  3  au  4  9  un  renfort  assez  consi- 
dérable de  troupes  françaises. 

Pendant  les  journées  du  4  et  du  5  octobre  y 
les  deux  armées  prirent  quelque  repos  ;  mais 
dès  le  6  au  matin ,  le  duc  d'Yorck  fit  attaquer 
de  nouveau  tout  le  front  de  la  ligne.  S'il 
croyait  emporter  de  vive-force  cette  position 
resserrée,  il  eut  raison  de  ne  point  laisser  le 
général  Brune  s'y  asseoir  j  et  plus  les  inon- 
dations rendaient  la  droite  des  Bataves  ina- 
bordable^ plus  il  était  instant  de  repousser 
au-delà  de  Harlem  le  corps  de  troupes  qui^ 
se  retranchait  *à\i  Beperwich. 

Les.  Anglo-Russes ,  dans  cette  seconde  at- 
taque, eurent  d'abord  quelques  succès;  ils 
^emparèrent  è! Achersht^  et  parvinrent  jua- 
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t\ti^k Kùstricum ;  mais  laction  devint  géné- 
rale, et  le  sort  des  armes  changea  tout  à 
coup.  Pendant  que  les  troupes  françaises*  at- 
taquaient à  leur  tour ,  le  général  Brune  sai- 
sit un  moment  £ivorable  pour  faire  charger 
sa  cavalerie;  il  rompit  la  ligne  des  Anglo- 
Russes  ,  qui  ne  purent  se  réunir  et  se  main- 
tenir sur  le  t(  rrain  qu'ils  avaient  gagné  ;  ils 
furent  repoussés  au-delà  de  Bahhum  ,  après 
avoir  fait  une  perte  très-considérable.  Il  pa- 
rsdt  que  cette  charge ,  exécutée  par  le  général 
Brune  qui,  dans  cette  aiffaire,  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui ,  ne  contribua  pas  peu  au 
changement  de  fortune. 

On  combattit  jusqu'à  la  nuit,  et  Farmée 
frànco-batave  rentra  dans  sa  position  du  ' 
Beverwich.  Le  résultat  de  cette  seconde  ba- 
taille, peu  décisive  en  apparence,  quoiqu'elle 
eût  coûté  beaucoup  de  sang  *aux  deux  par- 
tis ,  était  pourtant  entièrement  à  l'avantagé 
des  Français  et  des  Hollandais  :  en  efifet 
c'était  avoir  vaincu  que  d'avoir  fait  échouer 
une  attaque  désespérée,  et  du  succès  delà- 
quelle  dépendaient ,  non  pas  seulement  les 
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luoyens  d'achever  la  plus  difficile  de  toutea 
les  entreprises,  mais  aussi  les  moyens  de 
faire  subsister  une  armée  qui ,  ne  pouvant 
s'étendre ,  ni  tirer  ses  vivres  du  pays  sur  le- 
quel elle  agissait,  devait  recevoir,  par  la  voie 
de  la  mer ,  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 

Les  militaires,  qui  n'ont  pas dédai^é  de 
s'occuper  des  détails  si  impprtaxis  et  si  com^ 
pliqués  dos  «i%b§istances  )aamalière$  d'une 
grande,  arméç ,  ceux  qui  ont  éprouvé  que  ce 
miracle  de  tous  les  jJQiv^s  exige  tanus  les  soins  , 
toute  \^  prévoyance  du  général ,  trouveront 
ici  un  mémorable  exemple ,  une  grande  le- 
çon ;  ils  apprécieront  les  moti&  qui  détermi- 
nèrent le  dut?  d'Yorc^:  à  assembler  un  con- 
seil de  guerre,  dcmt  Favis  un^mimQ  ( pour  se 
servir  des  e:^pressions  de  ce  prinjçe.,  dan^ 
son  rapport  officiel  )  fat  que  l'armée  ne  pou- 
vait tenir  pli:^3  long-^te^ps  d£^  cette  posi- 
tion avstncée ,  qu'il  &ll£iit  se  retirer  dans 
\àXyp,  et  att^nkdre  les  ort^re^  ultérieurs  de 
Sa  Ma)esté» 

Quoique  \^  position  de  Fainnée  du  dup 
dTorck  nefut  pas  à  plijs  4?  «ix  A  sept  lieue* 
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des  points  de  débarquement^  cependant  Ica 
longues  pluies ,  les  chemins  rompus ,  les  cou-* 
pures  des  digues  et  des  petits  canaux  ren- 
daient les  communications  impraticables^ 
les  transports  et  les  distributions  imposa 
sibles. 

Les  ordres  ultérieursdu  gouvernement  an- 
glais ne  pouvaient  être  que  Févaeuation  delà 
Nord-Hollande;  il  n'était  plus  temps  de  €^an« 
ger  le  plan  des  opérations  ;  on  ne  pouvait  faire 
de  diversions  efficaces  sans  s^affaiUir ,  et  cou- 
loir risque  de  saeri£çrle  fonds  de  l'armée;,  la 
-  saison  était  d'ailleurs  trop  avancée,  et  la  na- 
vigation périlleuse  des  attéragea  du  Texelne 
^permettait  pas  de  prdLbnger  ce  mouvement 
de  convois  ;  enfin  les  frais  immenses  de  cette 
expédition  ne  pouvaient  plus  être  balancés 
par  les  résultats  les  plus,  heureux  qu'on  eût 
encore  pu  s'en  promettre. 

Après  l'afiaire  du  6 ,  le  général  Brune  ne 
tiarda  pas  à  s'apercevoir  du  mouvement  ré- 
trog^rade  du  duc  d'Yorck.  Le  ft ,  la  gauche  et 
fe  centre  desFranco-BataVesretttrèrent'dans 
Alkmaer^  et  reprirent  les  positions  q^a'ilisi 
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avaient  occupées  avant  la  première  bataille  ; 
leur  droite ,  sous  les  ordres  du  général  Daen- 
dels,  s'avança  sur  HorUy  où  elle  entra  le 
9  octobre. 

L'armée  anglo-russe  évacua  successive- 
ment Enhhuysen  et  Medenblick  ^  où  les 
chantiers 9  les  établissemens  de  marine,  les 
vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes  ^  toutes 
les  propriétés  publiques  furent  détruites  ou 
maltraitées  :  cette  retraite  se  fit  en  bon  ordre  y 
et  cependant  le  duc  d' Yorck  dut  abandonner 
une  partie  de  ses  blessés ,  faute  de  moyens 
de  transport. 

A  mesure  que  les  Anglo-Russes  se  concen- 
traient dans  leurs  retranchemens  du  Zyp  ^ 
la  division  du  général  Daendels  serrait  leur 
gauche ,  attaquait  letirs  arrière  -gardes ,  et 
occupait  les  postes  qu'ils  étaient  forcés  d'é- 
vacuer ,  tels  qxjiOpmeer ,  Eerstwoude  et 
WînieL 

Le  1 1 ,  la  division  du  général  Damonceau 
rétablit,  en  s'emparant  des  villages  de  Dirh-- 
shoom  et  Harincarspel y  sa  communication 
avee  la  colonne  de  Daendels.  Celle-ci  s'avança 
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jusqu'à  Làuihwinhel  y  et  s'empara  de  l'écluse 
de  Zeedyk ,  dans  laquelle  les  Anglais  avaient 
déjà  fait  une  coupure  de  dix-neuf  pieds*; 
(  moyen  trop  redoutable  de  défense  ). 

L'armée    franco -batave   occupa,  du   la 
au  1 3 ,  la  position  la  plus  rapprochée  du  Zyp^ 
la  gauche  devant  Petten^  le  centre  à  War^ 
rnenhipysen  et  Dirkshoorn;  la  droite  en  avant ^ 
de  Winhel. 

Ce  fut  dans  cette  situation  que  le  duc 
d'Yorck  envoya  un  parlementaire  au  géné- 
ral Brune,  pour  lui  proposer  de  capituler 
sur  la  bawd'un  armistice,  de  la  libre  retraite 
et  du  reraroarquement  de  son  armée  :  le  gé- 
néral Knox ,  du  côté  des  Anglais ,  et  le  gêné* 
rai  de  brigade  Rostolan,  chef  de  l'état-major 
de  l'armée  franco-batave ,  furent  munis  d© 
pouvoirs  pour  négocier  et  dresser  les  articles 
de  cette  capitulation,  qui  fut  conclue  à 
udlhmaer^  le  i8  octobre. 

La  suspension  des  hostilités  et  de  tous  les 
travaux  d'attaque  et  de  défense ,  le  rembar- 
quement successif  de  l'armée  alliée,  qui  dut 
ôtre  complètement  eflfectué  le  i^'  novembre;^ 
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le  rétablissement  des  défenses  du  Helder ,  et 
1^  conservation  des  ouvrages  exécutés  par 
Tarmée  anglo^russe ,  la  restitution  de  8,oop 
prisonniers  français  et  hollandais  ,  celle  de 
l'amiral  de  Winter,  particulièrement  stipu- 
lée; telles  furent  les  clauses  de  cette  capitu- 
lation :  on  parla  de  la  restitution  de  la  flotte 
qui  avait  passé  sous  le  pavillon  orange,  mais 
il  n'y  eut  rien  d'accordé  à  cet  égard. 

La  retraite  de  Farmée  du  duc  d'Yorck  fut 
suivie  de  l'évacuation  du  Zujrderzée  par  la 
flottille  de  l'amiral  Mitchell  et  de  celle  des 
îles  et  du  port  du  Lemmer. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  les  causes 
qui  avaient  retardé  la  réunion  des  quatre 
divisions  anglaises  et  russes  successivement 
portées  au  Helder  ^  et  qui  avaient  empêché 
le  duc  d'Yorck  de  profiter  du  succès  du 
premier  débarquement  si  bien  exécuté  par 
le  général  Abercrombie. 

Nous  devons  dire  aussi  que  les  fautes  ou 
les  malheurs  trop  peu  prévus ,  enfin  que  le 
sort  des  armes  ne  firent  pas  seuls  tout  le  suc-* 
ces  du  généxal  3rune  :  son  plan  de  défense 
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éUit  bien  conçu ,  puisqu'il  n'eut  pointàchan- 
ger  sa  disposition  principale;  ce  qui ,  dans  la 
guerre  défensive ,  «est  la  preuve  de  la  meil- 
leure combinaison  possible,  d'après  la  nature 
du  terrain.  Cette  vérité  a  été  démontrée  par 
le  peu  de  fruit  que  le  duc  d'Yorck  rôtira  de 
la  bataille  de  Bergen  et  d^Egmond-Op-Zée. 
Les  dispositions  avant  et  pendant  l'action , 
l'accord  dans  les  attaques,  les  habiles  ma- 
nœuvres des  généraux  Abercrombie  et  Dun- 
das ,  l'emportèrent  sur  une  défense  opiniâ- 
tre 9  dans  des  postes  du  plus  difficile  accès. 

Et  cependant,  à  deux  lieues  seulement  du 
champ  de  bataille,  une  position  parallèle  à 
la  première ,  et  presque  inexpugnable ,  arrêta 
l'armée  victorieuse;  le  général  français  qui 
déjà  préparait  les  défenses  de  sa  troisième 
ligne ,  attaqué  sur  un  front  rétréci  peu  favo- 
rable à  ses  mouvemens,  remporta  à  son  tour 
un  avantage  décisif  sur  cette  armée  forcée  de 
combattre  et  de  vaincre  chaque  jour,  ou  me-  ^ 
nacée  de  périr. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  expédition  mari- 
time ,  la  plus  considérable  qu'eussent  encore 
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tentée  les  Anglais,  et  qui  paraissait  deyolr 
faire  changer,  aveplesort  de  la  Hollande ,  ce- 
lui  des  pays  limitrophes,  et  préparer  par  de 
justes  compensations  le  rétablissement  de 
l'équilibre,  c'est-à-dire  du  balancement  de 
forces ,  sans  lequel  il  ne  peut  exister  de  paix 
durable  en  .Europe,  de  quelque  côté  que  la 
victoire  et  les  caprices  de  la  fortune  parais- 
sent fixer  la  prépondérance. 
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CHAPITRE    IX. 

Expédition  d^Égypte^  — .  Occupation  de 
.  Vile  de  Malte  par  les  Français.  —  Prise 
^Alexandrie.  —  Combat  de  Rahmanyeh. 
—  B^ataille  des  Pyramides.  —  Batqifle 
napale  cPAboukyr.  -r^OrffinisationdHm 
gouvernement  dans  la  Basse-Egypte. 

XjA  i^a^deur,  la  multiplicité  et  la  bizar- 
rerie des  é)(rénemens  effacent  rapideii^ept 
le^  trâqe»  de:  deux:  qui  les  ont  précédés.  Npus 
avons  vu  de  sâi^glante^.  batailles ,  dait$  Jesr 
quelles  dès  armées  entières  ont  été  moisson-r 
nées,  ne. rappeler  que  feiblenxent  sur  ces 
théâtres, de  carnage  et  de  .(isolation ,  depuis 
le  Texel  jusques  aux  Apennins^  les  comljajts 
livrés  autrefois  presque- dans  les  mêmes  po« 
aitions*  Ces  champs  d- Allemagne  et  d'Italiq, 
.  où  nos  frèreà  et  nos  enfans  ont  péri  sur  .lep 
ossemens  de  nos  pères ,  seront  encore  inon.^ 
dés  du  saijg  de  nos  neveux. 

1.  7 


) 

gd^  F  R  ici  8 

Il  semble  qu'à  mesure  que  lè  fléau  de  la 
guerre  étend  ses  ravageA,  les  hommes  s'y 
aoooutument  comme  à  Fétat  naturel  de  la  so- 
ciété. Jamais  l'impression  de  ces  horreurs 
ne  fût  moins  profonde  que  de  -nos  jours  : 
il  faut  solliciter  au  pied  du  volcan  Tatten- 
tion  des  spectateurs  y  comme  si  la  lave  et 
les  éclats  ne  pouvaient  les  atteindre»  Toute- 
fois les  entrepnsés'  i^traordinaires  qui  fu- 
jL*ent  conduites  par  des  hommes  dont  la 
destinée  influa  sur  celle  des  peuples^  réveil- 
lent puissamment  l'intérêt,  où  du  moins  la 
curiosité.  Dans  une  guerre  d'Afrique  etd'Asie, 
ce  ne  sont  plus  seulement  les  faits  militaires 
qui  fixent  Pàttention ,  mais  de  grailds  souve- 
nii^  se  mêlent  à  ceux  des  événemens  plus 
récehs.  Aussi  les  détails  de  l'expédition  du 
igénéral  Bonaparte  en  Égjrpte  et  en  Syrie 
furient-ils  recueillis  avec  une  égale  avidité 
en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne. 
'Tous  tes  regards  étaient  fixés  sur  là  scène 
^ui  venait  de  s'ouvrir  si  inopinémetit  dans 
l'Orient,  et  chacun  formait  sur  les  motife' 
de  cette  entreprise,  et  sur  les  insultais  qu'elle 
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pouvait  aYoir ,  des  conjectures  diverses,  et 
pour  la  plupart  aussi  exagérées  que  leur 
objet. 

Nous  ne  passerons  pas  brusquement  à  la 
relation  que  nous  avons  résumée  ^es  rap<- 
ports  ofiO^iels  des  deux  partis,  de  communi- 
cations particulières,  et  des  témoignages  que 
nous  avops  jugés  les  plus  dignes  de  foi  ^  nous 
croyons  devoir  la  feire  précéder  de  quel- 
ques considérations  politiques  sur  la  situ$i- 
tion  respective  des  puissances  en  Europe  ^ 

au  momazit  où  le  plan  de  l'expédition  d'E- 
gypte fut  conçu  et  proposé  au  gouvernement 
franiçais  par  le  général  Bonaparte ,  et-aur  les 
moti&  qui  le  firent  adopter  :  nous  espérons 
que  nos  lecteurs ,  ainsi  mieux  infojrmés , 
ne  nous  reprocheront  pas  de  les  avbir  fid): 
réiràgradérjùsquesà  une  époque,  seulement 
de  quelques  mois  antérieure  à  celle  d'où 
nous  sommes  partis  en  commençant  ces  Es- 
mis.  Aucune'dés  précédentes  guerres  dlta- 
iie-,  guerres  toujours  sanglantes  et  toujours 
prolongées  par  la  diversité  des  intérêtsdes  pe- 
tits états  y  ne  fut  aussi  promptement  («irmipé^ 
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que  celle  qui  fut  conduite  par  Bonaparte  en 
1796  et  1797.  On  chercherait  vainement  dans 
l'histoire  un  exemple  d'une  aussi  grande  con- 
quête achevée  par  des  batailles  décisives ,  assu- 
rée  par  la  réduction  de  tant  de  places  fortes,  et 
affermie  par  une  paix  avantageuse  aux  deux 
partis, «dans  Fespace  de  seize  mois. 

Xes  conséquences  de  cet  événement  ex- 
traordinaire devaient  changer,  avec  la  forme 
des  états  d'Italie ,  la  face  des  afiaires  de  l'Eu- 
rope :Ton  ne  peut  douter  que  l'heureux 
conquérant  n'eût  conçu. divers  plans  pour 
consolider  son  ouvrage  ;  mais  il  y  fut  arrêté 
dès  les  premiers  pas.  Les  directeurs  de  la 
république  française ,  comme  tous  les  gou- 
vernemens  révolutionnaires,  croyaient  avoir 
besoin  de  la  guerre ,  et  ne  concevaient  pas 
comment  ils  pourraient  soutenir  la  violence 
qu'ils  faisaient  à  l'opinion  nationale,  et  con- 
server le  pouvoir  dans  l'état  de  paix  :  les 
succès  de  Bonaparte  les  avaient  enorgHeUlis  ; 
ils  étaient  accoutumés  à  voir  rejaillir  sur 
eux  l'éclat  des  triomphes  ;  ils  voyaient  à  re- 
gret que  la  paix  allait   les  dépouiller  de 
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cette  gloire  usurpée  ,  et  réaliser  celle  des  ar- 
mées dont  la  patrie  recueillerait  le  fruit 

Les  articles  préliminaires  de  Léoben ,  re- 
çus froidement  par  cette  politique  ombra- 
geuse ,  furent  accueillis  par  la  nation  avec 
une  juste  reconnaissance.  On  vit  sortir  du 
fond  des  cœurs  un  sentiment  unanime  que 
la  terreur  seule  avait  pu  comprimer ,  l'espoir 
de  voir  finir  à  la  fois  la  guerre  et  la  révo- 
lution. 

Quoique  la  force  des  circonstances  eût  ame- 
né cette  transaction  qui  pouvait  avoir  des 
suites  pluâ  heureuses  pour  les  deux  nations , 
Tun  et  Tautre  parti  fatigués  de  se  combattre , 
s'estimant  en  bons  soldats ,  montrèrent  dans 
les  premières  ouvertures  beaucoup  de  fran- 
chise et  de  générosité;  l'on  en.  peut  juger 
par  les  communications  officielles  de  Bona^ 
parte  avec  Tarchiduc  Charles,  prince  dont  le 
beau  caractère  ne  s'est  jamais  démenti. 

Nous  avons  dit ,  au  commencement  de  cet 
ouvrage ,  comment  ces  dispositions  se  refroi- 
dirent par  des  difficultés^  qui ,  prolongeant  la 
négociation ,  firent  avorter  le  plus  solide  de 
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8es  avantages ,  son  influence  sur  la  pacifiça* 
tion  générale  y  par  de  raisonnables  et  facile» 
coin,pensaliond. 

On  sait  assesiqaeUienopyella  crise  ^quelles 
proscriptions  çjiangèrent  à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  etfirent  empirer  Té tat  intérieur 
de  la  France ,  et  quels  effets  ces  violences 
durent  produire  sur  ses  relations  exté- 
rieures. 

L'espèce  de  dictature  dont  le  général  Bona- 
parte se  trouvait  investi,  à  l'époque  des  pré- 
liminaires de  Léoben  ^  cessa  bientôt  après , 
et  lui  devint  au3si  importune  que  les  alarmes 
qu^elle  avait  fait  naître  parmi  lés  membres 
du  gouvarnement  français;  et  cependant,  la 
stabilité  dje  la 'paix  et  le  sort  des  nouvelles 
républiques  d'Italie  dépendaient  de  la  durée 
d'une  autorité  concentrée,  sans  laquelle  tant 
de  nouveaux  élémens  ne  pouvaient  s'accor-» 
der  et  se  rasseoir. 

Aussitôt  après  ^a  conclusion  dû  traité  de 
Campo-FofTfiio ,  le  Directoire,  recomposé  de* 
puis  les  proscriptions  du  i8  fructidor,  fei- 
gnit d'appeler  Bonaparte  pour  s'appuyer  de 
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ion  influence)  mais  il  ne  voulut  que  l'affai- 
blir ,  l'éloigner  de  la  grande  afi^e  de  la  . 
paix  continentale-,  et  lui  ôter  le  gouverne- 
ment de  celles  d'Italie  :  un  vain  projet  d% 
descente  en  Angleterre  servit  de  prétexte 
pour  rappeler  le  général ,  et  pour  éteindre 
les  espérances  d'une  paix  générale. 

Cést  un  signe  de' faiblesse ,  et  Yun  des  plus 
ordinaires  dans  un  nouveau  gouvernement^ 
que  de  vouloir  diriger  l'exécution  des  moin*- 
dres  détails ,  et  à  plus  forte  raison,  celle  des 
opérations  de  guerre  j  de  concentrer  l'action 
de  Fautorité,  d'en  soumettre  tous  les  effets  à 
Finfluence  individuelle.  C'est  ainsi  qu'aux 
yeux  des  hommes  animés  par  un  intérêt  de 
parti ,  presque  toujours  contraire  à  celui  de 
Fétat ,  tout  ce  qui  ne  s^y  rapporte  pas  immé- 
diatementdevient  suspect:ilsë'irritent  quand 
l'opinion,  au  lieu  de  leur  faire  honneur  de 
ce  qui  s'exécute  en  leur  nom ,  sépare  au  Con- 
triaiire  et  distingue  l^s  causes ,  applaudit  aux 
.  effets.  Combien  de  fois  l'ancien  comité  de 
salut  public  ne  brisa-t-il  pas  ses  propres  iû- 
strumens  !  combien  n'éntendit-dn  pas  répéter 
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ce  mot  terrible  :  Malheur  aux  nations  recon" 
naissantes  f  et  >cepeiiclanty  aucun  deà  géné- 
raux desarméesjdela  Républiqiien*avaitpris 
cet  tascendant  doat  les  membreâ  des  coraités 
et  des  directoires  se  montraient  si  jaloux. 
Aucun  d'eux,  après  de  grandes  conquêtes , 
n'obtint  sur  Farmée,^  sur  la  nation,  sur  les 
aflaires  générales ,  une  influence  décisive  : 
mais  la  paix  conclue  avec  FAutriche  donnait 
au  général  Bonaparte  un  grand  avantage  sur 
ses  émules ,  et  Fon  doit  peut  s'étonrier  de  la 
secrète  envie  qu'excitait  le  conquérant  de^ 
venu  pacificateur  ;  on  en  vit  les  effets  dans 
la  précij)itation  avec  laquelle ,  sous  prétexte 
de  diriger  contre  l'Angleterre  toutes  les  forces 
de  la  République,  on  désorganisa  l'armée 
d'italie  j  elle  fut  disséminée  »ux  lejs  côtea  de» 
'deux  mers  y  et  le  Directoire  essaya  de  faire 
un  généralissime  iniltile  de  celui  pour  lequel 
il  n'y  avait  plus  d'autre  gloire  à  acquérir 
que  celle  d'affermir  la  paix. 

Les  déviations  des  préliminaires  àçLéa- 
berij  et  bientôt  après,  l'interprétation  éva- 
sive ,  l'inexécution  même  d'un  article  im- 
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portant  du  traité  de  Campo-Formio y  refroi- 
dirent Bonaparte  :  il  n'approuva  pas  les  nou- 
velles bases  posées  par  le  Directoire,  si  toute- 
fois on  peut  donner  ce  nom  à  Fabus  dea 
conquêtes ,  porté  jusqu'à  vouloir  détruire  ou 
modifier  au  gré  de  prétentions  immodérées 
la  constitution  de  TEmpire. 
-    jNon-seulement  le  genre  des  négociations , 
mais  encore  la  lenteur  des  formes  et  les  dis- 
cussions presque,  interminables  auxquelles 
donnait  lieu  cettepolitique  tranchante,  s'op- 
posaient au  désir  qu'avait  Bonaparte  de  con- 
duire son  ouvragé  jusqu'à  la  conclusion  d'un 
traité  définitif  :  il  avait  achevé  son  rôle  de 
plénipotentiaire  ;  il  avait  r^lé ,  à  son  passage 
kRastadty  les  échanges  convenus  et  la  double 
évacua tioh  d e  F^eni&ee  t  àéMayen ce.  La  guerre 
de  plume  sous  las  dictée  du  Directoire  lui  con- 
venait peu  :  mais  n'ayant  aucune  part  à  la 
conduite    des  affaires   dans!  l'intérieur,  et 
n'ayant  pu  connaître  la  véritable  situation 
de  la  France  à  cette  époque^  il  n'osa  pas  se 
hasarder  à  attaquer  ce  fragile  gouvernement , 
et  donner  cette  impulsion  que  la  nation  ^^  Ik- 
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liguée  de  taat  de  troublés  ^  avait  toujours 
vainement  attendue  de  ceux  que  leur  cou- 
rage ^  leurs  taléns ,  et  d'heureuses  circon- 
stances semblaient  avoir  destinés  à  fixer  la 
révolution,  et  que  la  fortune  avait  successi- 
vement élevés  et  précipités  de  ce  poste  dan-* 
gereux. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Bona^ 
parte  proposa  au  Directoire  son  expédition 
d'Egypte,  comme  un  moyen  de  porter  à 
l'Angleterre  des  coups  plus  sûrs  que  ceux 
dont  on  la  menaçait  en  préparant  une  des- 
cente sur  ses  côtes.  Avant.de  quitter  Fltalie , 
il  avait  médité  plus  d'un  projet  sur  l'Orient  ^ 
et  l'on  se  souvenait  qu'après  la  paix  de  Cam^ 
po-Formio ,  en  touchant  au  rivage  de  la  mer 
Adriatique  y  la  vue  de  l'ancienne  Ulyrie  et  du 
Péloponèse,  en  lui  rappelant  de  grands  sou- 
venirs ,  avait  enflammé  sa  mobile  imagina- 
tion ,  et  réveillé  en  lui  le  démon  des  con- 
quêtes dont  il  était  possédé. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
dans  ce  projet,  tout  romanesque ,  de  grandes 
vues  qui  furent  souvent  aussi  méditées  par  le 
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cabinet  de  Versailles.  L'objet  n'était  pas,  uni* 
Quement,  commeonra  supposé^  de  parvenir  à 
détruire  la  puissance  territoriale  des  Anglais 
dans  rinde,  et  d'y  tarir  la  source  principale 
de  leurs  richesses  :  l'occupation  de  l'Egypte 
pouvait  aussi  balancer  ces  avantages,  don- 
ner un  nouveau  cours  aux  spéculatipns  c#m« 
merciales,  et  par-là  même  accroître  les  forcer 
et  les  richesses  des  puissances  maritiwes  ri- 
vaies  de  la  6i:ande-Bretagae» 

S'il  n'eût  été  question  que  d'employer  au 
dehors  les  lalens,  l'activité,  l'e&prit  belli'- 
queux  des  années  de  la  ré|poldiqi&e ,  on  pour- 
rait dire  qu'aucune  entreprise  n^étiàt  plus 
analogue  au  caractère  franç&is ,  et  ne  pou- 
vait saisir  plus  vivement  des  esprits  aven- 
tureux, ni  touchera  plus  4'iBLtéréts  particur 
tiers ,  surtout  datis  l?s  dépattemens  du  inîdi 
de  la  France.  Vn  succès  incomplet,  k  seule 
possession  de  l'île  de  Malte  pouvait  dott- 
ner  au  commerce  du  Levant  mne  vigueur 
nouvelle ,  et  le  rendre  de  plttô  en  plus  difli*- 
cile,  l'interdire  même  à  l'Angleterre  :  un 
succès  entier  faisait  partager  cet  avanta|^ 
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aux  puissances  maritimes  de  la  Méditerranée 
alliées  de  la  France,  sans  en  excepter  le, 
Grand-Seigneur.  Les  contradicteurs  que  ren- 
contrerait cette  assertion  ne  Font  peut-être 
pas  assez  profondément  examinée.  La  préci"- 
pitation  avec  laquelle  cette  affaire  fut  traitée 
à  Constantinople ^  la  trop  grande  confiance, 
et  le  mépris  des  obstacles  ;  enfin  la  bataille 
^Ahouhyr  y  qui  rappela  si  vivement  le  sou- 
venir du  désastre  et  de  Tincendie  de  la  flotte 
turque  à  Tchesmé^  entraînèrent  les  résolu- 
tions du  sérail;  et  ces  mêmes  considérations 
ont  en  général  fait  prononcer  d^une  manière 
tranchante  sur  cette  grande  question  poli- 
tique. Il  n'était  peut-être  pas  impossible , 
malgré  ce  premier  éclat ,  et  précisément  à 
cause  de  l'importance  de  Farmement ,  de  re- 
tenir la  Porte-Ottomane  dans  le  cercle  de 
ses  vrais  intérêts,  de  sa  politique  fondamen^ 
taie,  et  de  son  alliance  naturelle  :  on  pouvait 
.la  dédommager  de  la  possession  illusoire  de 
rÉgypte ,  et  l'expérience ,  qui  peut  seule 
éclairer  des  hommes  qui  portent  le  fatalisme 
dans  les  délibérations  des  affaires  d^étât ,  au- 
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tait  bientôt  convaincu  les  Ottomans  des  imr 
menses  ressourcés ,  de  l'appui  que  leur  au- 
rait procuré  cette  brillante  colonie  intermé-^ 
diaire  entre  leurs  possessions  d'Asie  et  les  ^ 
régences  d? Afrique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Di- 
rectoire, qui,  pendant  les  négociations  de 
JRastadtj  résolut  l'expédition  d'Egypte,  ou 
y  consentit ,  xx'en  commit  pas  moins  une 
grande  faute. 

N'était-ce  pas  une  aveugle  témérité  que  de 
porter  au  fond  du  golfe  4^  Syrie  la  meil- 
leure partie  des  armées  et  le  reste  de  la  ma-, 
rine  de  la  Méditerranée ,  au  moment  où  l'on 
attisait  la  guerre  contre  l'Angleterre ,  où  l'on, 
donnait  à  la  maison  d'Autriche  des  sujets  4e 
mécontentement  et  d'inquiétude  par  lesnou-, 
Telles  révialutions  d'Italie  et  dis, Suisse,  où. 
l'on  prétendait  dicter  à  l'Empire  une  pais; 
honteuse,  où  l'on  s'exposait  en^n  à  xe-- 
commencer  la  guerre  avec;  des  forces  infé- 
rieures? > 

Les  hommes  qui  gouvernaient  alors  la, 
France  se.  persuadaient  qu'ils  avaient  pria 
de  nouvelles  forces  au  dedans  par  la  viola-5 
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tiondes  lois,  et  qu'ils  en  acquéraient  au 
ddfaors  en  affectant  la  domination.  Quant  à 
Bonaparte,  il  saisit  peat*être  le  seul  moyen 
qui  lui  restât  dans  de  telles  circonstances 
pour  échapper  aux  dangers  de  sa  renommée. 
Il  s!afifranchit  ainsi  de  la  dépendance  des 
partis  qtii,  depuis  la  révolution  du  i8  frlic^ 
fidor,  se  disputaient  le  pouvoir  j  il  s'ouvrit 
une  nouvelle  carrière,  malgré  «ceux  qui  ne 
lui  réservaient  qu'un  rôle  secondaire,  un  si- 
mulacre de  guerre  con^i^  la  Grandci^Bre- 
tàgne. 

Les  apprêts  de  cette  expédition  se  firent 
avec  autant  de  secret  que  de  diligence  ;  l'ac^- 
ti^ité  avec  laquelle  on  poussait  sur  les  cotes 
de  l'Océan  les  préparati&  d'une  descente  en 
Angleterre  occupait  tous  les  esprits ,  fixait 
tous  lés  regards  ;  la  conduite  même  du  gou^ 
vemement  an^ais ,  sa  prévoyance,  ses  soins 
multipliés  pour  illettré  les  c^es  en  état  de 
défense ,  servirent  à  cacher  le  véritable  objet 
de  l'armement  «des  Françai»  staor  ia  Méditer- 
lèianée.  Le  ministère ,  saisissant  habilement 
cette  occasion  de  rallier  la  masse  de  la  na* 
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tion  par  l'intérêt  de  la  propriété ,  et  le  sentie 
ment  de  la  défense  du  territoire,  se  montra 
plus  inquiet  qu'il  ne  Tétait  réellement.  On 
ne  douta  pas  plus  à  Londres  qu'à  Paris  que 
l'escadre  et  le  convoi  de  troupes  qu'on  pré-^ 
parait  à  Toulon  ne  fussent  destinés  à  pas- 
s€ir  dans  l'Océan  j   et  quand  les  détails  de 
l'embarquement  commencèrent  à  percer*, 
quand  des  indices  tels  que  le  rassemble- 
ment d'un  grand  nombre  d'artistes  et  de  sa- 
vans  attachés  à  l'espédition  indiquèrent  assez 
que  son  objet  était  un  grand  établissement, 
et  qu'il  ne  pouvait  être  destiné  que  pour 
les  rivages  à  l'est  de  la  Méditerranée,  on 
s'obstina  à  considérer  ces  préparatifs  singu- 
liers comme  de  fausses  démonstrations  em- 
ployées à  cacher  le  but  que  le  gouvernement, 
disait-on,  avait  misa  découvert  avec  une  inso- 
lente indiscrétion  ;  savoir,  le  débloquement 
de  la  flotte  espagnole  de  Cadix  ^  le  rassem- 
blemtent  de  toutes  les  forces  navales  des  deux 
nations  pour  protéger  les  transports  et  le 
débarquement  de  l'armée,  enfin  l'invasioii 
de  l'Angleterre, 
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On  a  pu  s'étonner  plusieurs  fois,  clans  le 
cours  de  la  guerre  delà  révolution,  du  se- 
cret avec  lequel  les  plus  ^grandes  entreprises 
des  Français  ont  été  préparées;  car.  ce  se- 
cret ne  s'accorde  ni  avec  la  légèreté,  que  dans 
les  affaires  les  plus  graves  on  se  plaît  à  leur 
reprocher ,  ni  avec  les  formes  démocrati- 
ques ,  les  discussions  publiques,  et  le. parr 
tage  de  l'autorité.  La  violence  employée  par 
-la  Convention  nationale,  comme  principal 
ressort  du  gouvernement ,  frappait  d'abord 
^ur  les  membres,  de  ses  comités,  et  réagisr? 
sait  ensuite  sur  leurs  agèns  ;  ils  trembkienjt 
tous  à  l'aspect  }es  uns  des  autrei^;  ilscpmmu^ 
îîiquaient  à  peine  entre  evix;  çt,  ,couve3ctiJ 
.pour  ainsi  dire  d'armes  ein^poisonnées,  ïl^ 
n'osaient  se  toucher  :1e  secret  fut  alors  gar 
j-anti  par  la  terrevM:  ;  et  il  n'est  pas  douteux  ^ 
que,  dans  l'état  de  convujfion  où  la  France 
est  restée  si  long-temps ,  ces  impi;essions  «p 
se  soient  prolongées  dans  cet  âge  de  fer.  MaJp 
la  crainte  seule  n'a  pas  p^od^it  cette  disi» 
crétion  extraordinaire:  il  fa^t  ir^connaîtrç 
que  jamais  l'intérêt   partici^l^er  des  chefe 
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d'un  gouTernement  ne  fut  aussi  fortement 
lié  au  succès  de  sa  cause ,  et  telle  çst  la  me- 
sure, du  zèle  avec  lequel  ils  étaient  servis^ 
n  n'y  a  ni  froideur,  ni  négligence  dans  les 
agens  ,  quand  ils  prennent  part  à  de  91 
grands  hasards  ;  toujours  d'imminens  dan- 
gers, toujours  de  vastes  espérances  :  aussi 
la  chute  et  les  tricmphes  alternatifs  des 
partis  ne  faisaient  qu'affermir  cette  étra 
fidélité. 

Fendant   qu'on   pressait  les   prépara 
tant  en  France  qu'en  Italie ,  Bonaparte 
Tait  à   Paris  dans  une    sorte  d'obscur 
il  semblait  s'éloigner  entièrement  des 
faites  pour  s'adonner  à  la  culture  des  scien- 
.ces.  Plus   il  fixait  l'attention  générale,    et 
plus  le  vague  de  ses  démarches ,  l'incer- 
titude qui  r^;nait  sur  sa  véritable  destina- 
tion servait  à  la  dérober  aux  conjectures  :  il 
sut  Ëûre  durer  ce  masque  jusqu'au  moment 
de  son  départ ,  et  maintenir  la  vacillation  de 
rt^inion ,  tantau-dedans  qu'au-dehors.  Ceat 
ainsi  qu'on  mit  impunément  à  découvert  le 
véritable  projet ,  sxi&  avoir  à  craindre  que 
a.  8 
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les  soupçons  du  ministère  anglais  s'y  aUa- 
chassent  de  préférence.  Après  avoir  plusieurs 
fois  répandu  et  démenti  les  bruits  de  son 
retour  à  iïa^/a^f^  pour  l'accélération  et  la  con- 
clusion des  négociations,  on  fit  publier  par  leà 
feuilles  officielles  du  12  au  i5  germinal  an  & 
(i  au  a  avril  1 7^8),  l'arrêté  du  Directoire  qui 
ordonnait  au  général  Bonaparte  de  se  rendre 
à  Brest,  pour  y  prendre  le  commandement 
des  forces  de  terre  et  de  mer,'  dont  il  avait 

.  fait  une  première  inspection.  Bientôt  après 
on  annonça  par  la  même  voie  qu'il  par- 
tait  décidément  pour  Rastadt  :  Bonaparte 
écrivit  lui-même  au  comte  de  Cobentzel  pour 
l'inviter  à  se  rendre  à  Rastadt,  afin  d'y  tra- 
vailler de  concert  avec  lui  à  aplanir  toutes 
les  difficultés.  Le  courier  repartit  de  Vienne 

.  le  10  mai  avec  la  réponse  du  ministre  im- 
périal qui  devait  se  rendre  à  Rastadt  le  14 
et  Bonaparte  arrivait  dans  ce  moment  même 
à  Toulon.  On  crut  à  Vienne  qu'il  avait  eu 
réellement  l'intention  de  se  rendre  à  Ras- 
tadty  et  qu'il  ne  s'était  décidé  à  partir  et  à 
poursuivre  son  plan  q[u'au  dernier  momen  t, 
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et  par  des  considérations .  relatives  à  l'état 
intérieur  de  la  République  et  à  la  coalition 
de  la  majorité  desmembresduDirectoireavec 
les  Jacobins  de  l'opposition.  / 

La  flotte  de  Toulon  réunie  était  composée 
de  i5  vaisseaux  de  ligne  ,  6   frégates^  ;8 
flûtes^   quelques  corvettes;   et  le  convoî 
était  d'environ  35o  bâtiment  de  transport  : 
sk5,ooo  hommes  de  différentes  armes  et  dans 
le  meilleur  état ,  furent  embarqués  avec  la 
plus  grande  précipitation.  L'impatience  des 
troupes  et  des  équipages  était  extrême ,  et 
les  généraux  contenaient  avec  peine  le  mé- 
contentement et  les  murmures  du  soldat  ^ 
lorsque  la  présence  de  Bonaparte  rétablit  la 
confiance  et  releva  les  esprits. 

Ce  fut  une  époque  très-remarquable  que 
celle  ou  la  France  respirant  à  peine  et  se 
livrant  à  l'espoir  de  la  paix,  ayant  à  répa- 
rer tant  de  sacrifi.ces ,  et  la  substance  qu'ellç 
avait  dissipée  dans  se^pt  campagnes,  vit  expor- 
ter de  ^on(sol  les  ressources  les  plus  précîiBnises 
qu'on  eût  pUjrejCueillir,4^sj  les dépârtemens 
méridionaux  et  en  Italie,  soit  en  hommes  a 
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soit  en  argent  ^  soit  en  miniitxàns  de  toute 
^espèce* 

Le  général  BMhier  ayjait  feit  pcMAinÇ 
son  Bé^WX'^'BLhme  y  les  premiers  apprêts  de 
rembarquement  d'une  diviâion  à  Cimia^ec* 
chia  et  dans  quelques  autres  ports.  Le  gé- 
néral Desaix  se  rendit  en  Italie  pdur  en 
prendre  le  commandement ,  et  dut  mettre  à 
lu.  voile  de  Cipita-Vecchia  en  même  temps 
qu'une  autre  partie  du  ccmvoi,  dont  l'ar- 
mement et  rembarquement  furent  dirigés 
par  le  général  Murât,  et  qui  se  trouvait  sous 
les  ordres  immédiats  du  général  Baraguay 
d'Hilliers ,  partit  de  Gênes  :  la  réunion  jint  se 
faire  à  la  mer. 

Il  y  eut  beaucoup  d'accord  et  de  précision 
entre  les  divers  points  d'èml^arquement,  ré- 
sultats qu'on  obtient  dijfficileiQent  dans  eeA 
sortes  d'opérations;  tout  ét^t  pirêt  vers  le 
i5  mai. 

Le  moment  où  le  général  Bonaparte  se 
rendit  avec  l'amiral  Bruix  à  bord  du  vais- 
seau  POrienty  de  ï  lo  canons ,  et  y  arbora  le 
payiHon  y  fut  aussi  w\mÀ^Âf!f^^^P^  lueiJLrs 
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de  la  paix  :  non ,  qu'il  ne  fût  tempa  encore 
de  prévenir  une  rupture  et  de  profiter  même 
de  la  disposition  de  la  cour  de  VienneÀ  donr* 
ner  une  satis&ction*  à  la  République^  à  cause 
du  désordre  commis  par  le  peuple  de  Vienne 
au  palais  de  l'ambassadeur  Bemadotte  ;  mais 
déjk  l'Angleterre,  impolîti^uement  exclue 
du  congrès  de  Rasiadt^  menacée  de  perdre 
l'Irlande  dé)à  presque  entièrement  soulevée^ 
avait  fait  avec  succès  les  plus  grands  efforté 
pour  former,  par  l'entreinise  de  la  Russie,, 
une  nouvelle  coalition»  La  négociation  de 
M.  Cobentzel,  qui,  visrà-vis  de  Bcmaparte, 
aurait  pu,  par  l'explication  et  la  sanction 
des  articles  les  plus  importans  d^t  traité  de 
Campo  '  Formio  y  conduire  à  des  résu]tat9t 
aatisËdsans ,  ne  fut  à  l'égard  de  Fex-direc^ 
teur  François  de  Neufchateau  que  le  masr 
que  de  l'alliance  offensive  et  dééâisive  entre 
les  deux  empereurs. 

Quelque  &vorables  que  fussent  alors  au 
nouvMax  plan  de  l'Angleterre  l'opinion  et 
les  aentimens  particuliers  de  l'empereuir  de 
Russie^  11  &llait  cependant  que  sa  situation 
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politique^  vis-à-vis  de  Fempire  ottoman  lui 
inspirât  un.  .*ez  g«„dé  .écurité  pour 
qu'il  osât  dégarnir  ses  frontières  méridio- 
nales  ,  et  porter  aux  extrémités  de  l'Europe 
la  meilleure  partie  de  cette  armée ,  devenue 
depuis  trente  ans  si  redoutable  aux  Turcs. 
Il  fallait  aussi  rétablir  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Perse ,  parce  que  cette  guerre  ne  pou- 
vait  qu'entrîuner  à  des  hostilités  avec  les 
sujets  du  Grand*Seigneur,  Cette  paix  fut  con- 
due  à  peu  près  vers  cette  époque  à  Tefftis  ^ 
capitale  delà  Géorgie  persane  ;  les  conditions 
du  traité,  dont  la  principale  fut  lu  restitu- 
tion des  conquêtes  faites  par  les  armées 
russes  à  Touest  de  la  met  Caspienne^  prou- 
vèrent que  Fèmpercfur  'de  Russie  voulait 
\  au  prix  de  ces  sacrifices ,  disposer  prompte- 
ment'^e'âes  arniées  pour  servit  là  nouvelle 
eoalitiôn.  On  était  si  loin  encore  d'avoir 
rassuré  les  Turcs ,  et  de  les  avoii"  disposés 
à  cette  étrange  kfllknce ,  que  le  corps  de 
abjbôo  Russes  qûï  fut  laissé  au  bord  du  Kur, 
sur  W.  limite  qui' sépare  les  eilipîres  dé  Perse 
eVdé  Russie,  donna  de  Vombrage  à  la  Porte 
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ottomane,  qui  fit  assembler  sur  les  fron- 
tières de  TArménie  un  corps  à  peu  près  d'é- 
gale force. 

D'un  autre  côté,  la  rébellion  de  Passawan 
Oglou  donnait  à  Constantinople  de  vives  in- 
quiétudes ,  à  cause  de  Fappui  qu'il  pouvait 
recevoir  des  anciens  ennemis  de  l'empire 
ottoman.  L'impression  profonde  des  victoires 
de  Catherine  II,  et  de  ses  prétendus  projets 
de  conquête  et  de  partage  de  la  Turquie 
d'Europe  n'était  point  effacée;  et  pour  prou- 
ver  le .  (changement  de  système  du  cabinet 
de  Pétershourg  à  .cet  égard ,  il  ne  fallut  pas 
moins  que  l'offre ,  sans  doute  bien  inatten- 
due par  les  Turcs ,  d'employer  le  vainc^ueur 
âilsmdilow  à  réduire  le  pacha  rebelle  de 
Widin. 

Le  gouvernement  français  avait  négligé 
depuis  long-temps  de  resserrer  ses  liaisons 
avec  la  Porte  ottomane  ;  il  s'était  écarté  des 
véritable» hases  de  l'alliance,  et  avait  con- 
tribué lui-même ,  depuis  la  nouvelle  ère  po- 
litique du  traité  de  1766,  à  affaiblir  ce 
contre -poids  à  la  puissance  de  la  maison 
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d'Autriche  et  à  raccroissement  de  la  Russie, 
li'incohérence ,  Fincertitude ,  le  désordre 
que  porta  nécessairement  la  première  révo^ 
lution  daiis  les  relations  extérieures  de  la 
France  ;  le  dissentiment  des  ministres ,  les 
intrigues  des  partis  furent  plus  sensibles  à 
Constantinople  que  dans  aucune  autre  cour 
de  l'Europe,  à  cause  de  Téloignement ,  et 
plus  encore  à  cause  du  respect  religieux  pour 
les  anciens  usages,  et  par  la  lenteur  apathique 
des  Turcs,  qui  ne  peuvent  comprendre  que 
les  résolutions ,  et  même  les  institutions  hu< 
inaines,soientpérissablescommeleshomme8. 
Au  lieu  de  s'attacher  à  fonder  de  nou- 
veau et  à  cultiver  une  alliance  si  nécessaire 
pour  la  République,  puisqu'elle  se  trouvait 
en  guerre  avec  les  ennemis  naturels  de  la 
Porte  ,  le  gouvernement  français,^  trop  oc- 
cupé par  ses  commotions  successives ,  y  mit 
peu  d'importance;  on  ne  seconda  point  les 
ministres  et  les  agens  qui  sentaient  la  né- 
'cessité  de  respecter  les  formes  et  les  usages 
consacrés  ;  on  en  envoya  qui  les  négligèrent  ; 
et  quand  on  voulut  quelques  mois  avant  l'cx^ 
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pédition  d'Egypte  ,  renouer  les  anciennes 
liaisons ,  il  était  trop  tard  pour  recouvrer 
la  confiance  ;  il  ne  restait  pas  assez  de  temps 
pour  se  mettre  en  mesure  de  traiter  une  af- 
faire très-délicate ,  mais  qu'il  n'eût  pas  été 
impossible  d'arranger ,  si  la  conduite  anté- 
rieure du  gouvernement  en  eût  ménagé  les 
moyens.  H  eût  fiiUu  être  assuré  des  dispo«* 
siûons  du  divan  et  les  avoir  préparées  de 
longue^main  ;  car  la  nécessité  de  tenir  secret 
le  but  de  l'expédition  ne  permettait  pas  d'en- 
trer en  négociation  ouverte  pour  l'occupa- 
tion de  l'Egypte. 

L'armement  de  Toulon,  qui,  s'il  n'était 
pas  dirigé  contre  l'Angleterre  oti  l'Irlande , 
menaçait  évidemment  les  possessions  du 
Grand-Seigneur,  donna  au  ministre  anglais , 
à  Constantinople  y  d'utiles  prétextes  pour 
inspirer  la  méfiance  et  saper  les  bases  d'une 
des  plus  profitables  alliances  de  la  France , 
et  qui  depuis  long-temps  excitait  l'envie  de 

l'Angleterre. 

Cependant ,  même  après  lé  départ  de  Bo- 
naparte,  qui  eut  lieu  le  19  mai  1798,  les 
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derniers  doutes  sur  le  véritable  but  de  l'ex^ 
pédition  ne  furent  point  levés.  La  flotte  fit 
Toile  à  l'est  ,  et  rallia  successivement  36 
bâtimens  et  4^000  hommes  sortie  de  Bastiaj, 
et  les  deux  grandes  divisions  de  la  côte  d'Ita* 
lie  :  cellede  Gènes  de  1 5o  bâtimens  de  trans- 
port se  joignit  à  la  masse  du  convoi  du  26 
au  28  mai ,  par  le  travers  de  l'ile  Sainte^ 
Mctdeleine  ;\£L  ^oiieTelkiAiaL  trois  jours  après 
dans  la  baie  de  Cagliarij,  et  alla  mouiller 
le  4  juin  dans  les  eaux  de  k  Sicile ,  en  vue 
de  Marsale.  C'était  dans  ces  parages  que  Bo- 
naparte avait  fixé  le  rende^^-vous  de  la  di- 
vision de  Cipita- Fecchia^  sous  les  ordres  du 
général  Desaix,  escortée  seulement  par  quel- 
ques firégates.  L'escadre  et  la  totalité  du  con- 
voi se  trouvèrent  ensemble  le  9  juin ,  sous 
File  d|i  Gaze  ;  et  le  lendemain  ^  ce  formidable 
armement  parut  devant  Malte. 

La  deman^e.que  fit  Bonaparte ,  et  le  refus 
du  Grand*Miutre  de  recevoir  l'escadre  &an- 
çaise  dans  le  port  de  Malte  y  et  de  permettre 
aux  l^âtimens  du  convoi  de  faire  de  l'eaa 
dans  les  différent  mouillages  de  l'île ,  ne  fu^ 
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Teilt  que  de  vaines  formalités  :  s^assuter  da 
point  le  plus  important ,  entre  FEurope  et 
FAsie ,  de  l'entrée  des  mers  du  Levant ^  et  de 
la  navigation  exclusive  de  là  Méditerranée, 
dont  leis  Anglais  allaient  achever  de  s'empa- 
rer ;  leur  ôter  un  port  de  retraite  aussi  com- 
mode pour  leur  commerce  que  pour  le  ra- 
fraîchissement de  leurs  croisières  ;  enfin 
s'assurer  de  cette  communication  indispen- 
sable pour  Texécution  de  ses  projets  ulté- 
rieurs ,  tels  furent  les  motifs  de  celte  atta- 
que inattendue. 

Le  débarquement  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  activité  sur  divers  points  à  la  fois , 
et  principalement  a  la  tête  de  Suint-Pauly  et 
au  mouillage  dd  Marsa  Siroco  ^  sous  les 
ordres  du'  générai  Desaix  ;  les  généraux 
Lâshes  et  Marmont  resserrèrent  la  place  jus- 
qu'au pied  du  glacis. 

Tant  d'ardeur  et  tant  d'audace  en  impo- 
isèrentaux  Maltaîà  âtirptis  ;  mais  même  après 
avoir  manqué  de  s'opposer  au  débarque- 
ment, cette  place,  l'une  des  plus  fortes  de 
l'Europe ,  eût  pu  soutenir  "un  «iége  aussi 
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inçmorable  que  celai  qui,  en  1 565,  immorta-^ 
lisa  Jean  de  La  Valette  ;  c'eut  été  rendre  un 
bel  hommage  à  sa  mémoire,  que  de  défendre 
la  place  qu-il  construisit  lui-même  aprè» 
avoir  chassé  les  Turcs ,  et  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  depuis  perfectionnées  par  left 
plus  habiles  ingénieurs. 

Mais  les  inteUigeuces  des  Français  avec 
un  parti  de  leur  nation  parmi  les  cheyaliers  ^ 
la  négligence  des  préparatifs  de  défense^  la 
iaiblesse  du  Grand-Maître  et  de  son  conseil , 
enfin  les  teouvemens  tumultueux;  des  habî- 
tans  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  place  y 
causèrent  une  extrême  confusion  ;  sansdoute 
que  les  divisions  de  nations,  de  partis^ 
d'intérêts,  qu'alimentait  la  forme  de  gou* 
vemement  et  d'administration  de  l'ordre , 
paralysèrent  tous  les  moyens  de  résistance. 

Après  vingt-quatre  heures  d'un  simulacre 
de  diélènse  qup  l'importance  de  la  conq«iéle 
de  nie  de  Malte  permet  à  peine  de  rappeler^ 
la  reddition  de  la  place  et  de  tous  les  forts, 
la  remise  de  toute  la  marine  (  a  vaisseaux  » 
une  frégate  et  4  galères  ),  celle  de  toute  l'ar- 
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tiUerie^  des  mfligasins,  des  trésors ,  et  des 
autres  propriétés  de  Tordre  fat  signée  le  i^ 
juin  à  minuit ,  à  bord  du  vaisseau  FOrient* 
Ainsî^passa  tout  à  coup  sous  la  domina* 
tion  de  la  France  cette  île  célèbre ,  qui  sous 
Aes  Romains  n'eut  pas  une  moindre  impor^ 
tance  que  de  nos  jours.  Dans  le  moyen  âge, 
cefiit  par  unFrançai»»  le  comte  Roger  LeNor- 
r""lnand ,  qu'elle  fut  conquises^r  les  Sarrazins  : 
\  on  sait  qu'elle  devint  un  fief  du  royaume 
de  Sicile,  et  qu'elle  fut  possédée  x>ar  le  roi 
de  France  Louis  XII  ^  lors  de  la  conquête  de 
Naples  ;  les  chevaliers  de  Saint- Jean ,  cbas* 
ses  de  Rhodes  en  iSaa  y  la  "reçurent  en  fief 
de  l'empereur  Charles  V.  Ils  en  faisaient 
hommage  au  roi  de  Sicile  ;  et  tel  fut  le  fon- 
dement de  la  vaine  réclamation  de  la  caiir 
de  Naples. 

Heureux  de  n'avoir  pas  été  retardé  par 
une  résistance  qui  eût  donné  aux  Anglais 
le  temps  de  rencoi^trer  la  flotte  française  et 
le  convoi  dans  une  position  très-défavorable^ 
et  de  feire  échouer  son  entr^rise ,  Bona- 
parte, après  s'ôfre  renforcé  et  Ravitaillé, 
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laissa  à  Malte  une  garnison  de  4,ooo  hommes 
sous  les  ordres  du  général  Vaubois^  et  rem- 
arqua promptement  ses  troupes. 

L'amiral  Bruix  fit  route  à  l'est ,  conser- 
vant sous  le  vent  cet  immense  convoi  de 
plus  de  400  voiles,  et  sortit  du  canal  de 
Malte  et  de  Sicile ,  étonné  sans  doute  quo 
les  vingt-cinq  jours  écoulés  depuis  son  dé- 
part de  Toulon  n'eussent  pas  suffi  aux  An- 
glais pour  découvrir  et  couper  sa  route. 

L'amiral  Saint- Vincent ,  qui  bloquait  avec 
â5  vaisseaux  de  ligne  le  port  de  Cadix ^noi 
prêta  aux  Français  d'autres  projets  que  de  le 
forcer  à  s'élo^ner  de  la  cote  pour  exécuter 
leur  réunion  avec  les  Espagnols  :  il  fit  obser* 
ver  trop  tard  la  flotte  française ,  et  persuadé 
qu'elle  chercherait  d'abord  à.gagner  Mahon  y 
il  se  contenta  de  détacher,  le  9  mai,  l'amiral 
Nelson,  avec  3  vaisseaux  et  qudques  fré- 
gates pour  reçonncutre  la  j?ade  de  Toulon. 
H  était  presqu'à  la  vue  de  la  cdte ,  dès  le  17 , 
i^u  moment  pu  la  flotte  se  préparait  à  appa- 
reiller ,  lorsqu'il  en  fut  arraché  par  un  coup 
de  vent ,  qui  le  força  de  relâcher  au  port 


DES    EVENEMCN5    MILITAIRES.  1^7 

Saint'Pierre  y  en  Sardaigne ,  dontle  comman- 
dant  refusa  d'abord  de  le  recevoir.  L'amiral 
Nelson  ne  put  remettre  à  la  mer  que  le 
126  mai  ;  il  continua  de  croiser  dans  ces  pa- 
rages ,  en  attendant  1 1  vaisseaux  qui  devaient 
former  son  escadre ,  et  qui  ne  se  rallièrent 
à  lui  que  le  lo  juin  ;  il  parut  seulement,  le 
lendemain  ii ,  avec  i6  bâtimens  de  guerre  à 
la  vue  du  port  de  Toulon. 

La  flotte  française  en  était  partie  depuis 
vingt-trois  jours  ;  la  combinaison  très-j  uste  du 
ralliement  des  divers  conrois  dans  les  eaux 
de  la  Sicile ,  les  vents  qui  Pavaient  favorisée, 
enfin  les  retards  des  Anglais ,  convaincus  que, 
pour  être  bien  informés ,  il  leur  suffirait  de 
couper  les  routes  au  sud  et  au  sud-ouest , 
leur  dérobèrent  entièrement  la  navigation 
et  les  premières  opérations  de  Bonaparte. 

Nelson,  désabusé ,  fit  voile  pour  la  mertle 
Toscane,  et  après  s'êb^  assuré  par  Feutre-  , 
mise  de  Fenvoyé  d'Angleterre,  M.  Hamil- 
ton ,  que  'dans  un  cas  pressant  il  trouverait 
dans  les  ports  de  Sicile  tous  les  secours  qui 
lai  seraient  nécessaires ,  il  continua  sa  route 
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vers  le  détroit ,  et:  mouilla  à  Messine  ^  où  il 
apprit,  le  19  ')uin,  que  les  Français  étaient 
maîtres  de  Tîle  de  Malte.  C'était  sçpt  jours 
après  la  signature  de  la  capitulation ,  et  par 
conséquent  les  deux  flottes  se  trouvaient  en 
même  temps ,  les  Anglais  au  nord ,  les  Fran- 
çais au  sud  de  la  Sicile  y  comme  ils  s'étaient 
trouvés  quinze  jours  auparavant ,  tournant 
sans  se  rencontrer  autour  de  la  S^rdaigne. 
C'est  dans  de  telles  circonstances  que  dans  la 
guerre  de  mer  le  hasard  décide  presque  seul 
du  succès  y  et  que  les  jeux  des  vents  et  de  la 
fortune  peuvent  également  servir  l'audace  et 
confondre  la  prévoyance. 

Bans  la  suite  de  cette  campagne  la  navi- 
gation des  deux  flottes  en  offrit  un  exemple 
encore  plus  frappant,  et  plus  singulier  en- 
core :  l'amiral  Nelson  s'arrêta  trois  jours  à 
Messine^  et  fit  vpile  du  cap  Pqssaro  pour 
l'Egypte,  le  ai  juin  :  ces  trois  journées  étaient 
la  seule  avance  que  l'amiral  Bruix  eut  sur 
lui,  puisqu'il  n'avait  achevé  de  quitter 
Malte  que  le  19,  au  moment  où  l'escadre  an- 
glaise arrivait  à  Messine.  La  flotte  française 
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était  embarrassée  et  retardée  par  un  immense 
convoi:  la  flotte  aqglaise.  au  contraire,  for- 
çant  de  voile ,  et  faisant  toujqurs  bonne  route, 
devait ,  sur  le  même  trajet ,  et  avec  les  mêmes 
vents,  gagner  sur  la  première  au  moins  un 
tiers  de  l'espace  à  franchir  :  en  .ejGTet ,  elle  la 
dépassa  sans  la  rencontrer .  et  arriva  le  hui- 
tièmejour  de  son  départ  de  Sicile  à  la.  vue 
i^ Alexandrie  (  le  a8  juin  ). 

Les  officiers  que  l'amiral  Nelson  fît  mettre 
à  terre  lui  ayant  rapporté  qu'on  n'avait  au- 
cune nouvelle  des  Français ,  qu'aucun  bâti- 
ment n'avait  paru,  ^t.^ue  nuls  préparatifs 
n'avaient  annoncé  un  projet  de  descente  en 
Egypte,  l'amiral  se  borna,  à  répandre  l'alarme 
sur  la  cote  ;  il  inspira  auxhabitans  ^Alexari'^ 
drie  assez  de  confiance,  par  la  présence,  de 
son  escadre ,  pour  les  engager  à  se  défendre  : 
il  fit  passer  à  Alexandrie  un  paquet  pour 
l'Inde ,  et  remit  à  la  voile  pour  aller  au- 
devant  de  la  flotte  française. ,  - 

L'amiral  Bruix  reconnut,  le   a 5  juin, 
l'île  de  Candie  :  il  eut  soin  d'arrêter  tous  les 
bâtimens  marchands  qu'il  rencontra,  et  les 
a-  9 
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força  dtè  le  sdîvrê ,  afin  que  les  Anglais  ne 
pussent  recevoir' ÉÉucuhè  nouvelle  de  la  mer 
et  calculer  sa  i?oûté.  II  s'éleva  un  peu  dans  le 
nord  ,  en  approchant  de  la  côte  d'Egypte^ 
afin  de  se  placer  entre  la  terre  et  le  convoi , 
atterra 'sur  là  tour  des  Arabes,  et  parut  le 
i"  juillet  devant -^&a:aWnV.  Nelson,  au 
contraire ,  serra  lè  vent ,  et  prolongea  la  côte 

•      » 

vers  Fouest. 

Inform.é  par  lé  consul  de  France  que  la 
flotté  anglaise  s'était  présentée  deux  jours 
auparavant ,  Bonaparte  fit  dès  le  soir  même 
commencer  lé  débarquement. 

'  Nelson,  jsiprès une itiutile  croisière ,"  se  trou- 
vant le  9  jiiiTlet  à  la  hauteur  de  Candie  j  et 
manquant  déjà  d^eau  et  de  bois ,  fit  voilepour 
la  Sicile  ,  où ,  conformément  aux  promesses 
tet  aux  ordres  donnes  par  la  cour  dé  Naples  ^ 
il  fut  reçu,  et  seravîtailîa  avec  la  plus  grande 
activité  darisld  rade  de  Syracuse  y  à  Augasta 
et  quelques  autres  mouillages  dfe  k  Côte  jus- 

•  *.  I  rit  ,  , 

v^k  QiTgenti{Agrigente);\S.vii^^  en  Si- 
cile le  19  juillet,  elt  en  repartit  cinq  jours 
après- 
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Bonaparte ,  qui  devait  croire  que  Testadre 
anglaise  avait  établi  sa  croiâière  de  ilianière 
à  veiller  sur  Patterrage  d^ jilexandrie  ^  pressa 
le  débarquement  malgré  le  vent  frais  et  la 
mer  houleuse  qui ,  brisàn*  sur  les  rescifs , 
rendait  cette  opération  diflËlcile,  et  même  pé- 
rilleuse; Le  général  Menou  débarqua  le  pre- 
mier avec  sa^  division ,  à  tifte  lieue  et  demie 
^Alexandrie ,  ari  m^ouillage  du  Matabou ,' 
sans  y  trouver  aucune  résistance  j  les  divi- 
sions des  généraux  l^léber,  Bon  et  Reyniei^ 
se  joignirent  à  lui,  mais  il  fut  impossible  de 
d.ébarquer  Fartillerie  ni  lès  chevaux.  Gepeiai-' 
dant  Bonaparte  ayant  déjà'  mis  à  terre  5  à 
6,000  hommes^,  laissa  au  général  Reynîer  le 
soin  de  continuer  le  débarquement ,  et  mar- 
cha sur  A&xdndrie .  Vjiè  coïxinne  conduite 
par  le  général  Menoù  suivit  la  plage  verà 
Fouest  de  Tenceinte  de  là  ville  des  Arabes 
qui  couvre  là  nouvelle  Alexandrie  :  le  gé- 
néral  Kléber  se  dirigea  du  côté-  dte  la  cô^-. 
lonne  dite  de  Pompée  j  où.  Bonaparte  se 
porta  de  sa  personne.  tJne  troisième  colon- 
ne, sous  les  ordres  du  général  Bdn,  mâr- 
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cillait  du  côté  de  Test  sur  la  porte  de  Rosette. 
Bonaparte^  ayant  reconnu  cettQ  enceinte^, 
flanquée  de  tours. dont  les  brèches  avaient 
été  réparées ,  et  qu^un  peuple  armé,  tumul- 
tueux ,  et  poussant  de  grands  cris ,  se  prépa- 
rait  à  défendre ,  sans  attendre  son  lartillerie  ^ 
fit  serrer  ses  cblonnes  à  demi-portée  de  fusil 
de  la  muraille ,  et  livra  l'assaut  malgré  le  feu 
des  assiégés  et  la  grêle  de  pierres  qu'ils  lan- 
çaient sur  les  assaillans.  Le  général  Menou 
parvenu  sur  la  muraille  avec  ses  preiiiières 
troupes ,  fut  blessé  grièvement  et  précipité  : 
le  général  Kléber,  désignant  un  endroit  plus; 
praticable ,  fut  aussi  blessé.  L'enceinte  fut 
escaladée;  les  Arabes  et  les  Turcs ^  délogés* 
des  tours,  et  vivement  poursuivis,  se  réfu- 
gièrent dans  le  fort  triangulaire,  dans  1q 
Phare  ^  et  dans  la  nouvelle  ville  :  ils  s'y  dé- 
fendaient  encore  opiniâtrement ,  quand  les 
principaux  habitans  vinrent  au-devant  du 
"général  français.  Les  deux  châteaux  capitu- 
lèrent ,  et  avant  la  fin  de  la  journée,  Bona- 
parte fut  entièrement  maître  de  la  ville ,  des 
forts  et  des  deux  ports  :  le  convoi  entra  à 
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Alexandrie  ^  et  Fescadre  alla  mouiller  à  la 
rade  à^Aboukyr^  pour  achever  le  débart[ue- 
ment  de  rartillerie. 

Maître  de  la  principale  entrée  de  TEgypte 
et  du  port  le  plus  important,  Bonaparte  ne 
-perdit  pas  un  instant  pour  marcher  vers  le 
Caire  y  faire  remonter  le  Nil^^  occuper  tous 
les  postes  de  la  côte,  prc^tèr  de  la  ptOTiière 
impression,  et  atteindre  les  Mamelucks  kvant 
que  les  Beys  eussent  pu  se  concerter  et  for- 
•  mer  un  plan  général  de  défense.'  Il  ne  com- 
mit point  la  faute  qui  coûta  si  cher  à  Saint 
Louis ,  lorsque ,  pour  avoir  attendu  trop 
long-temps  à  Z7amiW^  l'arrivée  du  comte 
de  Poitiers ,  il  laissa  écouler  la  saison  &vo« 
rable  aux  opérations. 

Bonaparte  signa  la  capitulation  âH Alexan- 
drie le  5  juillet ,  et  dès  le  lendemain  son 
avant-garde ,  commandée  par  le  général  De- 
;saix,  arriva,  k  Damanhour^  après  avoir  tra- 
.  versé  quatorze  lieues  de  désert. 

Le  même  jour,  les  autres  divisions  se 
mirent  en  marche  d^ Alexandrie  et  de  JS<9- 
aettej  et  le  2%  elles  furent  réunies  sur  le  bord 
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An  Nil,  à  Rahmanyeh;  ici  se  passa  le  premier 
'engagement  avec  lesMameluçks,  qui«  au  nom- 
bre  de  7  à  800,  attaquèrent  le  général  De- 
'6^x ,  ^  furent  repoussés  et  dispersés. 

C'était  l'avant^garde  d'un  corps  d^armée 
•4uet  Afouitid-Bey  avait  rassemblé ,  et  dop.t  la 
plus  grande  partie  était  compoaée  de  cava- 
lerie ;  il  avait  pris  une  position  au  village  de 
j  Chebreï$  :  sa  droite  é;tait  appuyée  au  Nil, 
soutenue  par  ihuit  ou  dix  grosses  iehaloupes 
canonnières ,  et  plusieurs  hattmes  élevées 
sur  le  rivage. 

Le  t3  juillet  les  deux  arméps  se  trouvé^ 
r(»it. en  présence  t  fionaparte  qui  n'avait 
-qixe  aoo  hommes  de  cavalerie ,  faible  encore 
et  épuisée  par  la  tourmente  de  la  mer ,  dis- 
posa ses  cinq  divisions  en  ordre  de  bataille 
par  échelons ,  se  flanquant  entre  elles;  cette 
ligné  était  appuyée  a  deux  villages  dans  les- 
quels il  jetta  un  grand  nombre  de  tirailleurs  ; 
chaque  divisicm  était  formée  en  carré , 
ayant  ses  bagages  au  centime ,  Fartillerie  était 
placée  aux  angles  des  carrés  et  dans  leurs  in- 
tervalles ;  cette  disposition  opposait  par  des 
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feux  ci'câfiés  un  iavia<?î)3le  obaftnçlq  ;êAx 
charges  impét^çu,ses  ^%  dé^pmmide  Jft;ç#y^f 
lerie  de  Mourad-Bey»      :    -      -  , 

Tel  est  Tavantage  du  p^c^ctÂonipem^tide) 
la  tactique  des  Européens  ^  appropriée:  s^vue 
armes  moderaes  j  les  Orimt^i^^  en  les  adop- 
tant y  n^ont  presque  riea^hnQgé  à  lawi  ma- 
nière de  marcher  et  de  wmbtttre.  Leur  .fa- 
leur  et  rimpétu:Qsité  de  rlourt  ^attaques  tte 
peuvent  soutenir  IWet  .d4  là  (sioiffeqûeterie 
et  le  choc  de  tios  Imasses  qxt^  par  la  graiîde 
supériorité  du  momlnié  de  oomhàttans. 

Cette  fbiÀ^  oette  supéribrîté  jutétùe  léûir  ^ 
inutile*  La  flottille  turque  fut  att(u|^éls  panlé 
chef  de  division  Ferrée^  q^i  n'^Viait  que  ti>QÎs 
chaloupes  canonnières ,  une  demi-galère  i,i  6ti 
un  chebed^  sur  lequel  se  trouvaient  l^  Ja- 
vans  Monge  et  Berthollet;  Les  tl^bbehaloupcà^ 
et  la  demvgaièk^  f ui:eo1;  .dVbi^rd  priais  ^ci^ 
Mam^lucks ,  mais  il  pa^rvînt  à  les  reprençk^ 
après  un  combial  opiniâtre ,  ^t  init  lé  feu  à  la 
chaloupe  de  leur  aminlj  le  ^néràl  d'àrtille*" 
rie  Andrétesi  feonl&and&it  sur  la  flottiUe  les. 
troupes  de  débarquement. 
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Siourad-Bey  ne  put ,  en  débordant  les  ailes 
de  Tatmée  fiiail^lâe^pâl^  sa  nombreuse  cava- 
lerie, trouver  un  point  faible  pour  pénétrer 
dëhs  les  iîariëi ,  et  renverser  idés  murs  de  feu , 
après  avoir  vàmoisëonner  ses  braves  Marne- 
luckÎ9,  il  fit  sa  retraite  vers  le  Caire.  Bonaparte 
coMiÉfuai  sa  marche  par  Alham^  Abonné-- 
cubé  e^  W^ràamyi'^X  se  trouva,  le^llo  juillet, 
à  Omêdindri'^k  k  ^ue  des  Pyramides,  eft  à  six 
lieues  de  k'Cfi{>iial^de  PÉgyptel 

'']t[ourad,'ayé»3t' l'assemblé  les  Beys  avec 
toutes  leurs  forces^  s^était  rettànciié  au  vil- 
b^  à'Embabèh^'^tx^i\k\&ït  garni  dWtillerie; 
6,000  homines^  de  Cil  Valérie,  tant  Arabes 
que  Mamelucks,  étaient  répandus  dans  la 
;^kiile. 

"i/àtmée  française^  fatiguée  par  ces  mar- 
cdiet^y  et' par  l'«X€etoive  chaleur,  séjourna  à 
Wa>dcf.m  pour  âe  r^rer,  rétablir  Partille- 
rie-,  nettoyer  ses'armes  promptement mouil- 
lées^ par  les  vapeurs  du  NU^  et  se  préparer  à 
k  bataille  dite  des  Pyraniidesy  qui  fut  livrée 
le  lend^toain  âi:  juillet.  L'ordre  de  bataille 
fut  le  même  qu^à  TaffUii^e  de  Chebreis  :  la  divi* 
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sion  Desaix ,  qui  formait  Tavant-garde ,  et 
fit  d^abord  replier  celle  des  Mamelucks, 
se  mit  en  ligne  à  la  droite  avec  la  divi- 
sion Reynier  ;*  ces  deux  divisions  furent  au 
même  instant  attaquées  avec  fureur  par  la 
moitié  delà  cavalerie  des  Mamelucks  ;  l'autre 
moitié  soutenait  les  retranchemens  du  vil- 
lage d^Embabeh.  La  valeur  téméraire  des 
Mamelucks  échoua  encore  cette  fois  devant 
ces  masses  hérissées  de  baïonnettes ,  et  dont 
le  feu  redoutable,  réservé  jusqu'à  demi-por- 
tée, jonchait  la  plaine  des  cadavres  de  ces 
intrépides  cavaliers  et  de  leurs  brillantes  dé- 
pouilles. 

Pendant  que  ces  charges  s'exécuts^ient 
contre  la  droite ,  et  que  les  Mamelucks  dis- 
persés se  retiraient  en  désordre ,  Bonaparte , 
dirigeant  sur  les  retranchemens  les  deux  di- 
visions du  centre,  faisait  tourner  le  village 
d^Embabeh  à  la  faveur  d'un  fossé  qui  mas- 
quait  ce  mouvement;  il  détruisit  ainsi  ou 
poussa  dansle  Nil  x  ,5oo  hommes  dé  cavalerie. 
Cette  attaque,  extrêmement  vive,  fut  con- 
duite par  le  général  Marmont;  f\o  pièces  do 
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canon^  le  camp  des  Mamelacks ,  plus  de  4oo 
chameaux  tombèrent  entre  ,les  mains  du 
vainqueur. 

Le  reste  des  forces  que  Mourad-Bey  avait 
rassemblé  sur  la  rive  gauche  du  Nil  s'enfuit 
vers  la  Haute-Egypte. 

Cette  retraite  fut  toujours  la  ressource  des 
Mamelucks  lorsque ,  pressés  par  les  Turcs  et 
contraints  de  céder  au  nombre ,  ils  pliaient 
y  réparer  leurs  forces;  ils  disparaissaient 
rapidement  ;  pas  un  seul  corps  de  troupes  no 
restait  réuni.  Leur  ralliement  n'était  pas 
mpins  prompt  ;  les  vainqueurs  satisfidts  et  se 
reposant  sur  la  terreur  de  leurs  armes  ^  né- 
gligeaient de  les  poursuivre ,  et  ne  sachant  les 
contenir  par  aucune  disposition  défensive , 
Q'ayant  aucune  idée  de  la  vigilance  militaire  ^ 
et  de  prévoyance  politique  y  ils  étaient  bien- 
tôt surpris  ,  attaqués  eux-mêmes ,  et  chassés 
de  la  Basse-Égypte. 

Le  général  Desaix,  le  jour  même  de  la 
bataille,  poursuivit  Mourad-Bey  jusqu'à 
Gitehy  au-delà  de  la  hauteur  du  Caire ^  à 
Ventrée  de  la  grande  vallée  du  NU.  Sa  divi-* 
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fiion  n'avait  cessé  de  marcher  et  de  combat-^ 
tre  pendant  toute  cette  journée;  elle  avait 
fait  un  trajet  d'environ  dix-^huit  heures  d<5 
marche ,  effort  prodigieux  poTir  des  troupes 
européennes  sous  un  tel  climat.  On  verra 
hientôt  ce  général  chargé  de  poursuivre  Mou- 
rad'-Bey  dans  la  Haute^Égy)>te ,  montrer  dans 
cette  guerre  singulière  tant  de  vigueur  et 
d'habileté  à  prévenir  ou  à  déconcerter  les 

mouvemens  desMamelucks^  qu'il  les  affai- 
blit peu  à  peu ,  et  alla  détruire  leurs  ras"* 
setublemens  jusque  dans  leurs  dernières 
retraites  ^  k  l'entrée  des  déserts  de  la 
Nubie. 

Ibrahim^Bey,  avecles  Mâmelucksqui  étaient 
«ur  la  rive  droite ,  se  retira  précipitamment 
vers  }e  désert  de  Syrie. 

Le  lendemain  aa  juillet,  la  ville  du  Caire 
ouvrit  8es  portes  ai;ix  Français  ;  le  gouver- 
nement des  Mamelucks  fut  renversé,  et  la 
conquête  de  la  Basse-Egypte  achevée. 

D'illustres  voyageurs,  tels  que* Niéfabur, 
Volney ,  Châteaubriant ,  nous  ont  donné 
d'intéressantes  descriptions  de  l'Egypte  et  de 
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la  Syrie  ;  et  les  traveaux  de  la  société  des 
fiavans  et  des  artistes  ^  dont  Bonaparte  avait 
orné  sa  romanesque  entreprise ,  n'ont  depuis 
rien  laissé  à  désirer  aux  lecteurs  qui^  pour 
cueillir  les  meilleurs  fruits  de  l'histoire  po-r 
litique  et  militaire  d'un  pays ,  veuleht  d'a- 
bord le  bien  connaître ,  et  le  parcourir  avec 
les  meilleurs  guides. 

La  carte  qui  se  trouve  dans  l'Atlas  joint 
a  cet  ouvrage  est  celle  qui  a  été  publiée 
«n  Angleterre ,  et  dont  le  fond  n'est  autre 
que  l'excellent  travail  de  Banville,  le  Stra- 
bon  des  modernes  ;  cette  carte,  jusqu'à  pré- 
sent la  plus  exacte ,  a  été  réduite  à  une  moin^ 
dre  échelle  :  nous  aurions  désiré  que  la  pu- 
blication de  la  belle  carte  dressée  par  les 
ingénieurs  de  l'expédition  d'Egypte  ,  et 
gravée  au  dépôt  de  la  guerre,  nous  eût 
permis  d'en  mettre  les  parties  les  plus  pré- 
cieuses sous  les  yeUx  de  nos  lecteurs  ; 
nous  espérons  pouvoir  le  &ire  aussitôt  que 
ce  ckef-d'œuvre  de  topographie  sera  terminé 
et  livré  au  public. 

Quant  aux  souvenirs  historiques  réveil^ 
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lés  à  chaque  pas  que  l'on  fait  sur  cette  terre 
classique,  et  qui  trouveraient  si  bien  ici 
leur  place ,  sUIs  n'interrompaient  trop  fré- 
quemment le  m  d'une  narration  succincte , 
nous  ayons  rassemblé  dans  une  note  ceux 
qui  nous  ont  paru  dignes  d'être  rappelés,  e( 
que  leur  comparaison  avec  les  nouvelles 
circonstances  rendirent  à  cette  époque  plus 
intéressans. 

Bonaparte  n'avait  rien  négligé  pour  prêter 
un  motif  politique  à  l'invasion  de'  l'Egypte  , 
et  pour  le  faire  valoir  auprès  de  la  Porte  ;  il 
se  flattait  qu'en  séparant  le  gouvernement 
oppressif  des  Beys  ^  qu'il  venait  de  détruire, 
d'avec  l'ombre  de  souveraineté  et  de  puis- 
sance qui  restait  au  Grand-Seigneur ,  cette 
expédition  serait  considérée  à  Constantin 
nople ,  comme  un  grand  effort  d'un  ancien 
et  puissant  allié ,  pour  rétablir  la  domina- 
tion ottomane  sur  les  bords  du  Nil,  et  for- 
.  mer  à  l'avantage  des  deux  nations ,  sous  la 
protection  des  armées  françaises,  des  éta- 
blissemens  qui  seraient  pour  toutes  les  puis- 
sances méridionales  de  l'Europe  une  source 
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de  prospérité,   et  qui  ne  pouvaient  nuirez 
qu'à  F  Angleterre. 

Cette  espérance  était  mal  fondée,  dans  la 
situation  où  se  trouvaient  les  afiaires  de  la 
Républiqueauprèsdela  Porte;  mais,  bien  loin 
de  croire  que  ce  fut  un  vain  prétexte ,  noud 
lie  doutons  point  au  contraire  que ,  s'il  eût 
été  aussi  facile  d'éclairer  les  Turcs  sur  leurs 
véritables  intérêts  que  d'exciter  leur  jalou- 
sie et  d'armer  leur  fanatisme;  le  retour 
à  leur  politique  naturelle ,  leur  coopération 
à  tout  ce  c[ui  peut  favoriser  et  étendre  le 
commerce  de  la  France,  et  même  l'établie- 
sèment  d'une  colonie  française ,  n'eussent  dû 
l'emporter ,  comme  un  a vantlage  fondamen- 
tal et  durable ,  sur  toute  autre  considération. 

En  entrant  dans  la  mer  die  Libye  y  Bona- 
parte avait  révélé  à  son  armée  le  mystère 
de  l'expédition  :  ce  Soldàtis ,  disait-il ,  dans  un 
y>  ordre  du  jour  ;  vous  aiibsf  entreprendre 
y>  une  conquête  dont  les  effets  siir  la  civili- 
y>  sation  et  le  comimerce  dïi  tiionde  sont  in- 
y>  calculables  ». 

Cette  conquête  ne  devait  être  faite  que 
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contre  le^  Mamelucks  ;  et  soit  dans  ses  pro- 
clamations à  Farinée  j  soit  dans  celle  adres- 
sée aux  peuples  d'Egypte ,  les  Turcs  étaient 
désignés  comme  les  amis  et  les  alliés  des 
Français  ;  les  propriétés  du  Grand-Seigneur 
devaient  être  respectées  ,  et  tout  ce  qui  tou- 
chait à  la  religion  et  aux  usages  civils  était 
recommandé  aux  égards  et  à  la  vigilance  des 
chefs  et  des  soldats. 

Avant  le  débarquement ,  Bonaparte  écri- 
vit au  pacha  d'Egypte  qu'il  venait  châtier 
les  Beys ,  dont  la  Porte  ce  avait  déclaré  qu'elle 
y>  n'autorisait  pas  les  insultes  y>.  On  trouve 
dans  cette  lettre  ce  passage  remarquable  : 
«  Toi  qui  devrais  être  le  maître  des  Beys , 
y>  et  que  cependant  ils  retiennent  au  Caire 
»  sans  autorité  et  sans  pouvoir,  tu  dois  voir 
»  mon  arrivée  avec  plaisir  »^  Au  moment 
de  la  prise  d^ Alexandrie  ^  le  capitaine  d'une 
caravelle ,   ou  vaisseau  de  guerre  turc  qui 
se  trouvait  dans  le  port ,  reçut  des  présens 
du  général  français  j  et  peu  de  temps  après , 
lorsqu'il  eut  ordre  de  quitter  l'Egypte,  Bo- 
naparte fit  partir  avec  lui  un  officier  qu'il 


j44  PRECIS 

chargea  de  ses  dépêches,  et  de  nouvelles 
assurances  de  bonne  harmonie  dont  il  avait 
soin  de  mullipUer  les  signes  publics;  le  pa- 
villon turc  flottait  à  côté  du  pavillon  tri- 
colore dans  tous  les  postes  occupés  par  les 
Français. 

Cependant  cette  conduite  politique  ne 
pouvait  avoir  à  Constantinople  un  effet  as- 
sez prompt  pou£  balancer  les  démarches 
pressantes  des  ambassadeurs  d'Angleterre  et 
de  Russie ,  qui  avaient  des  griefs  à  faire 
valoir,  dos  injures  à  faire  ressentir;  aussi, 
malgré  la  délivrance  d'un  grand  nombre 
d'esclaves  turcs  que  Bonaparte  envoya  à  Co/i- 
stantinopley  la  nouvelle  de  la  prise  ài^ Malte ^ 
de  la  destruction  de  l'ordre  et  de  sa  ma- 
rine (  avantage  dont  la.  Porte ,  dans  d'autres 
temps,  eût  reçu  l'annonce  avec  joie,  et  qu'elle 
eut  payé"peut-être  par  de  grands  sacrifices  ) , 
ne  produisit  d'autre  effet  que  d'alarmer  sur 
la  destination  ultérieure  de  ce  formidable 
armement.  Ces  alarmes  se  combinant  avec 
celles  que  donnait  pl,us  justement  l'échec 
qu'avait  reçu  Ali-Pacha  devant  Widdin ,  il  y 
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eut  beaucoup  d'agitation  dans  la  capitale. 
Le  gouvernement,  menacé  d'un  double  dan- 
ger, crut  que  Constantinople  pouvait  être 
à  la  fois  attaqué  par  terre  et  par  mer ,  il 
étouffa  par  des  actes  de  rigueur  les  germes 
d'une  sédition  ,.  qu'on  assurait  avoir  été  our-^ 
die  par  les  partisans  de  Passawan  Oglou ,  dont 
on  ne  manquait  pas  de  représenter  la  ré- 
bellion comme  Concertée  avec  l'expédition 
d'Egypte. 

Que  pouvaient  contre  de  telles  présomp- 
tions les  conférences,  les  démarches  offi- 
cielles du  chargé  d'affaires  Ruffîn ,  dont  la 
famille  et  la  personne  étaient  depuis  long- 
temps très  -  considérées  par  le  .  Divan  , 
mais  qui  n'avait  ni  les  ijristructions,  ni  les 
moyens  nécessaires  pour  conjurer  un  tel 
orage? 

L'ambassadeur  d^ Angleterre ,  sir  Spencer 
Smith  (frère  du  cômmodore  Sidney  Smith, 
qui  venait  de  s'échapper  miraculeusement 
de  la  tour  du  Temple  où  il  était  retenu  pri- 
sonnier ,  et  que  le  ministre  anglais  desti- 
nait déjà  à  l'importafnte  station  de  l'Archipel 
a.  10 
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du  Levant  ) ,  profita  de  l'inquiétude  crois- 
sante du*  gouvernement  :  il  négociait  avec  le 
B.eis-'Eflendi  un  traité  d'alliance  entre  la 
Porte,  l'Angleterre  et  la  Russie,  dont  les 
bases  étaient  très-difficiles  à  poser ,  lorsque 
la  nouvelle  du  débarquement  des  troupes 
françaises ,  et  de  la  prise  ai  Alexandrie  par- 
vint à  Constantinople .  Déjà  M.  Tamara ,  am- 
bassadeur de  Russie ,  avait  obtenu  une  ex- 
tension des  andens  traités,  pour  le  libre 
passage  de  la  mer  Noire  dans  l'Archipel  ;  il 
evait  aussi  conclu  une  convention  particu- 
lière ,  en  conséquence  de  laquelle  une  esca- 
dre  et  un  convoi  russe  défilèrent  deux  par 
deux  par  le  canal ,  et  se  réunirent  au  détroit 
des  Dardanelles  ;  cependant  les  secours  of- 
ferts par  le  gouvernement  anglais ,  tant  en 
officiers  qu'en  moyens  de  marine  et  en  mu- 

m 

îiitions  de  guerre ,  n'étaient  point  encore  ac- 
ceptés. Enfin ,  l'importante  victoire  rem- 
portée à  Ahouhyr  par  l'amiral  Nelson ,  fixa 
les  incertitudes  du  Divan,  e£faça  les  der- 
nières traces  de  méfiance  entre  les  parties 
contractantes ,  et  entraîna  avec  la  déclara- 
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tion  de  guerre  de  la  Porte  contre  la  Répu- 
blique &ançaise ,  remprisonnement  des  ageus 
français ,  et  les  violations  qui ,  chez  ces  peu- 
ples à  demi-barbares ,  font  partie  de  ce  qu'ils 
appellent  les  droits  de  la  guerre. 

L'amiral  Bruix^  après  avoir  protégé  le 
débarquement  de  l'armée ,  ayant  fait  sonder 
la  passe  du  vieux  port  è! Alexandrie  ^  re- 
connut qull  n'y  avait  pas  assez  de  fond  poux" 
que  les  vaisseaux  de  74  pussent  y  entrer. 
Quelques  officiçrs  proposèrent  sagement  d'al- 
léger les  vaisseaux  de  leur  artillerie^  pour 
les  faire  recueillir  le  plus  tôt  possible  dans 
ce  port  très-sûr  et  très-facile  à  défendre. 
L'amiral  Bruix ,  ignorant  la  route  qu'avait 
Ëdte  l'escadre  anglaise  après  sa  courte  ap* 
parition ,  et  s'attendant  à  chaque  instant  à 
la  voir  reparaître ,  ne  voulut  point  tenter 
une  opération  dont  le  succès  n'était  pas  in-* 
contestable  ;  il  se  contenta  de  faire  mouiller 
dans  le  vieux  port  ai  Alexandrie ,  le  convoi 
et  les  bâtimens  de  guerre  dont  l'échantillon 
inférieur  garantissait  la  facile  entrée ,  et  il 
alla  avec  i5  vaisseaux  de  ligne ,  5  frégates  et 
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un  aviso,  mouiller  dans  la  Tadeà^ji^ûûX:yr'le 
5  jaillet.  .    .'    i:    r.;:       :     '  ' 

On  a  pu  s'étonner  que  Brnix^lqpcèal  avoir 
ren^pU  si  iLeureusemënt  sa  misaibàj^i  rie  pou- 
vant douter,  que  le  lord  Sainti-Viàdenl: Idés-. 
abusé,  n^eût  dirigé  contre/lui. desi&irces. au 
moins  égales  et  vraisemblablement  supé*. 
ri^ures  ,  n'eût  pas  quitté  une  rade  ouverte^ 
où  il  était  au  moins  exposé  à  livrer  un  com-. 
bat  inutile  y  tandis  ^  qu'en  se  relevant  de  la 
côte  d'Egypte ,  il  pouvait  gagner  Cotfou  et 
Malte  ^  et  peut-être  recevoir  de  nouveaux 
renforts  avant  que  l'amiral  Nelson  eût  reçu 
tous  ceux  qui  lui  étaient  destinés. . 

Le  1^'  août ,  la  flotte  anglaise  fat  signalée 
pour  la  seconde  fois  sur  la  côte  d'Egypte^ 
et  parut  vers  trois  heures  après  midi  de- 
vant la  baie  ^Ahouhyr.  Les  i3  vaisseaux 
français  y  étaient  mouillés  sur  une  seule  li- 
gne àquatre  lieues  etdemie  de  terre ,  et  à  deux 
tiers  de  câble  lès  uns  des  autres.  Ils  s'étaient 
approchés ,  autant  que  les  bancs  de  sable 
avaient  pu  le  permettre ,  du  rivage  sur  le- 
quel on  avait  élevé  quelques  batteries,  in-, 
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sufiBisaht^  et  trop  éloignées  pour  pouvoir 
flanquer  efficacement  la  ligAe  d'embossage. 
L'amiràl.Bi^ix ,  se  croyant  certain  de  nWoir 
laissé  ewÉre  'J»  tête  de  sa  ligne  et  la  terre ,  que 
llhtervalle  nécessaire  aux  manoeuvres  d^ap- 
pareillage,  était  dans.  la  plus  grande  sécu- 
xité.  On  a  cité  une  lettre  de  cet  amiral  à 
lionaparte^.idàns  laquelle  il  répondait  aux 
craintes  du  général  sur  la  poisition  de  la 
flotte ,  et  l'assurait  qu'il  désirait  d'y  être  at- 
taqué. 

Nelson,  après  avoir  reconnu  le  mouillage 
et  la  position  des  vaisseaux  qui  ^étaient  très- 
éloignés  de  la  terre,  et  psiràissaieht  ne  comp- 
ter que  sur  leur  propre  défense.,  ne  balança 
point ,  et  fit  pour  les  attaquer  la  même  dis-* 
pos^on .  qu'il  BÛt  pu  faire  en  pleine  mer., 
si ,  ayant  l'avantage  du  vent ,  il  eût  atteint 
et  engagé  l'a^ant-^rde  de  oette  flotte.  Ainsi, 
dans  le  dessin  de  doubler  la  tête  dé  la  ligne 
française  et  de  la  mettre  entre  deux  feux , 
il  fit  gouverner  son  chef  de  file  sur  l'inter- 
valle entre  le  mouillage  et  la  terre  ;  ce  pre- 
mier vaisseau  ayant  éclipué ,  les  cinq  vais- 
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seau î:^  qui  le  sttiyaient  le  dépoissèrent  et  mouîlr 
Jèrent  bord  à  boird;  entreï  les  «îx  premiers 
Vjais3éftux  français  et  le  rivage.  Sept  autres 
vaisseaux  anglais  défilèrent  en  dehors  et 
mouillèrent  à  bord  opposé  de  ceïile,  partie 
de  la  ligne  française  ^  qui  se  trouva  ainsi 
engagée  par  des  forces  douMessà  bas-bord  et 
à  tribord;  En  même  temps  Famiral  Nelson 
fit  couper  la  ligne  par  un  yaisseau  qu'il 
avait  réservé  pour  œtte  manœuvre  y  dont 
le  succès  empêcha  la  plupart  d§s  vaisseaux 
dç  rarrièrergarde  dB6  Français  àp  prendre 
part  à  Faction. 

Dans  cette  positioii  ^  on  se  canonna  des 
deux  cotés  avec  la  plus,gMnde  vivacité  tout 
le:  reste  de  la  journée,  et  la  nuit  tout  en* 
tière  ;  quand  le  jour  |ài#uf,  le  1 3 ,  »à  trois  teu- 
readu  matin  y  il  h?y  avait  encore  aucun  avan- 
tage décidé  ;  les  vaisseaux  j*é  rapprochèrent 
)usques  à  pôrtée^de  pistolet^  e*  tout  ce  qui 
çxiste  de  moyens  de  destruction  frit  em-» 
ploj^é  do  part  et  d^lutre.  Ce  fut  dans  cette 
circonstance  que  Tamiral  Bradx^  qui ,  déjà 
blessé  grièvement  ^  continugdt  de  cbmman-- 
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der,  fat  emporté  par  un  boulet.  Peu  dô 
temps  après ,  le  feu  prit  à  son  vaisseau  et 
r<»i  fit  de  vains  efforts  pour  Fëteindre. 
'  Un  trait  fort  touchant ,  et  qui  retrace  vi- 
vement ces  momens  de  désordre  et  de  car- 
nage,  dont  de  tels  combats  de  mer  présentent 
FaBreuse  image  ,  mérite  d'être  conservé 
comme  un  exemple  de  piété  filiale,  et  de  la 
plus  magnanime  intrépidité. 

Un  jeune  garde  de  la  marine ,  Casa  Bianca , 
tin  enfant  de  dix  ans ,  combattait  auprès  de 
son  père ,  capitaine  de  pavillon  du  vaisseau 
amiral  ;  celui-ci  tomba  blessé  mortellement^ 
à  l'instant  où  les  flammes  dévoraient  ce  beau 
vaisseau  :  des  matelots  veulent  sauver  l'en- 
fant et  l'emporter  dans  une  chaloupe,  il  s'y 
refuse ,  il  embrasse  son  père  mourant ,  et  ne 
veut  pas  l'abandonner.  La  chaloupe  s'éloi- 
gne au  vaisseau  déjà' tout  embrasé  j  lè  jeune 
Gasa  Bianca  parvient  à  attacher  son  père  sur 
un  tronçon  de  mât  jeté  à  la  mer;  l'intendant 
de  Fescàidre  s'y  était  aussi  lié  ;  ils  flottaient 
enstemble  et  se  sauvaient  peut-être ,  quand 
ï Orient  ssiàiei  avec  un  fracas  horrible  ,  et  la 
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Bijer  bouillonnant  autour  des  débris  les.  cnn 

gloutit  tous  trois. 

Cette  explosion  fut  si  terrible,  que  les 
deux  escadres  restèrent  comme  ensevelies 

aous  une  pluie  de  fer  et  de  feu  :  il  y  eut  un 
profond  silence  pendant  quelques  minutes , 
mais  le  combat  se  renouvela  bientôt  avec 
apîiar^ement.  Presque  tous  les  comman- 
dans  des  vaisseaux  français  furent  tués  ou 
blessés  dans  cette  journée  ;  il  se  fit  des  deux 
côtés  des  prodiges  de  valeur,  et  dans  au- 
cune bataille  navale  on  ne  trouverait  peu t- 
èlrp  autant  de  traits  ;  remarquables  d^au- 
dac^;  çt  de  constance  héroïque.  On  a  cité ,; 
surtout  celui  du  capitaine  français  Du  Petit 
Thouars,  qui  mutilé,  n'ayant  plus  que  le 
tronc ,  mais  vivant  encore ,  ne  voulut  point 
qujitter  le  pont,  et  fit  jurer  à  son  équipage 
de  ne  point  amener ,  et  de  jeter  ses  restes  à 

la  mer. 

•  •  '  .... 

Les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  entre  deux 
feux ,  étant  déjà  dégréés  et  rasés ,  furent  for- 
oési  de  se  rendre.  Le  combat  continua  en- 
core  le  troisième  jour;  le  Timoléon  ne  vqu- 
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lut  point  amener  son  pavillon ,  et  se  brûla 
après  avoir  sauvé  son  équipage.  Deux  vais* 
seaux  français  seulement,  le  Généreux  et  le 
Guillaume-Tell j  ayant  appareillé  d'après  les*^ 
signauxde  l'amiral  Villeneuve ,  s'échappèrent 
avec  de^x  frégates ,  et  gagnèrent  le  canal  de 
Malte.  Tout  le  reste  fut  pris  ou  brûlé.  Les 
Anglais  ne  purent  emmener  à  Gibraltar ,  et 
ensuite  en  Angleterre ,  que  six  des  vaisseaux 
qu'ils  avaient  jpris. 

Les  équipages,  que  l'amiral  Nelson  ne' 
pouvait  garder  dans  la  situation  ou  il  se 
trouvait ,  furent  mis  à  terre  sur  leur 
parole  de  ne  point  servir  jusqu'à  parfait 
écbânge. 

Après  le  combat ,  l'amiral  Nelson  fit  blô-^ 
quer  le  port  ai  Alexandrie  par  ceux  de  ses 
vaisseaux  qui  se  trouvèrent  le  moins  mal- 
traités ,  et  fit  voile  pour  la  Sicile ,  afin  d'y  ré- 
parer ceux  qui  n'étaient  plus  en  état  de  tenir 
la  mer  :  il  arriva  à  Naples  le  1 8  septembre , 
et  l'accueil  qu'il  y  reçut  fut  considéré  par 
le  gouvernement  français  comme  une  seconde 
violation  de  la  neutralité ,  et  comme  un  ou- 
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trage  dont  il  ne  tarda  pas  à  tirer  une  terrible 
Vengeance,  . 

La  bataille  navale  ^Aboukyr  est  une  des 
plus  sanglantes  qui  aient  été  livrées.  Plus  de 
la  moitié  des  équipages  qui  combattirent 
y  périt.  Les  Anglais  avaient  un  vaisseau  de 
plus  que  les  Français  ;  mais  il  &ut  observer 
aussi  qu'ils  n^avaientpas  un  seul  vaisseau  du 
premier  rang ,  et  que  celui  qui  s'échoua  ne 
put,  ni  par  sa  manœuvre,  ni  par  son  feu  , 
concourir  efficacement  à  Faction.  Nelson 
détruisit  donc  ou  dispersa  autant  de  vais- 
seaux qu'il  en  avait,  et  montant  lui-même  le 
Tf^anguardy  de  74  canons,  vit  brûler  et  sau« 
ter,  sous  son  feu^  le  vaisseau  amiral  de 
iio  canons^  l'un  des  plus  beaux  qui  fussent 
jsortis  des  chantiers  français. 

L'intrépide  résolution  de  l'amiral  itelson 
entrant  dans  la  baie^  et  se  plaçant  dans  la 
nécessité  de  vaincre  ou  de  perdre  son  es- 
cadre y  rappelle  ^  à  la  vérité ,  des  situations 
et  des  actions  à  peu  près  semblables^  telles 
que  celle  du  comte  d'Estrées  à  Tabago  y  celle 
des  Hollandais  sous  Ruy  ter  y  détruisant  les 
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vaisseaux  et  les  chantieirs  dans  k  Tamise;  le 
combat  de  la  Hogue;  et  de  nàa  jours ,  l'incen- 
die de  la  flotte  turque  devant  l'ile  de  8cio. 
Malgré  la  force  de  position  qu'on  doit  natu- 
rellement supposer  à  une  ligne  de  vaisseau;! 
embossés,  et  soutenus  par  le  &u  des  batteries 
de  terre ,  le  succès  a  presque  toujours  cou- 
ronné Faudaee  de  ceux  qui  ont  tenté  desem^ 
blables  entreprises. 

Si  jamais  on  ne  tenta  k  fortune  avec  plus 
d'audace  que  le  fit  Famiral  Nelson ,  jamais 
aussi  la  présomption  et  la  négligence  des 
moyens  de  défense  ne  donnèrent  à  la  fortune 
une  aussi  grande  part  dans  Fiâsùe  d'une  ba- 
taille navale.  Outre  la  Ëiute  Capitale  que 
nous  avons  remarquée,  de  n'avoir  pas  quitté 
les  côtes  d'Egypte  d'abord  après  le  débarque- 
ment de  l'armée,  les  marins  ont  r^roché  à 
l'amiral  français,  qui  périt  si  glorieusement, 
deuxfautes  essentielles  :  la  première,  d'avoir 
kissé  aux  Anglais  k  possibilité  de  se  placer 
entre  k  terre  et  k  tête  de  sa  ligne;  k  seconde, 
d'avoir  combattu  à  l'ancne ,  tandis  qu'il  lui 
était  kcile  d'appareiller  et  de  rendre  sou$ 


^ 
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voile  '  un  combat  »  au  moins  égal.  Qufels  (jûé 
isoient  les  moti&  qni  détefrftiinèrent  Famifal 
Biruix  à  nis  poiTvt  filer  ses  câbks^  et  a  restéï* 
danS'  une  i^pbs^tion  aussi  désavantageuse^ 
on  ne  peut  se-  rendre  raison  de  bettx  ^i 
purent  empêcher'  les;  vaisseaux  '4e  son  ar** 
«ère-gardé.  de  mettre  à  la  voile  ;  et  après 
avoir  couru  line  seule  bordée  pour  s'élever 
au  vent  de  la  ligne  de  bataille,  de  Venir 
faire,  à  Fégard  des  Anglais ,  la  même  ma- 
nœuvre que /ceux-ci  venaient  d'exécutéir 
contre  la  tète  de  la  ligne  française ,  et  mettre 
aiuEti  entre,  deux  feux;  les  vaisseaux  qui 
Taivaieht  doublée-  :  jusqu'à .  isû .  >  hauteui  '  du 
vaisseau  rQrf&/z^:^î  où  ils  àvai^t- coupé  la 
ligne.  /.  ,  : . 

Les  suites  déid^  bataillé  d'^&pi^^j^r  furent, 
pour  le  gouv^nement  français,  encore  plus 
désastreuses^  qubri  n^aurait  pu  le  prévoir. 
Elles  ne  se  "bornèrent  point  à  l'objet  particu- 
lier de  Texpédition  )  et'  l'influence  de  cet 
événement  qui ,  en  assurant  au  pavillon  an- 
glais la  domination  des  mers  dû  Levant,  et 
y  attirant  la  marine  russe ,  allait  charigèir 


DES    EVEME2IUSNS    MILITAIRES.  î  57 

tous  les  fea^^p^s  politiques  et  commerciaux 
dé  Pempire  ottoman ,  eut  aussi  la  iplua 
prompte  influence  sur  les'a&ires  d'Europe, 
et  sur  le  cours  des  négociatioiis  pour  la  pais. 
Si,  d'une  part  y  les  puissances  humiliées  et 
souffrant  impatiemment  le  joug  du  vain-^ 
queur^  conçurent  de  nouvelles  espérances, 
et  parurent  moins  disposées  à  s'abandonner 
réciproquement ,  d'un  autre  côté ,  le  Direc-î 
toire  y  aigri  pat  ce  revers  et  par  le  blâme  pu- 
blic ,  se  roidit  d'autant  plus  contre  lesMiffi- 
çultés  etcontre  les  plus  petites  résistances,  s'ar-^ 
ma  contre  l'opinion  générale;  et  loin  de  ^ 
relâcher  de  ses  prétentions  immodérées  pour 
la  démarcation  des  nouvelles  frontières  de  la 
République  sur  le  Bas*Rhin ,  il  affecta  de  les 
soutenir  par  un  langage  menaçant  et  im- 
périeux. 

Cependant  lés  alarmes  qu'on  avait  conçues 
à  Londres  y  et  qu'on  avait  même  exagérées 
sur  les  conséquences  de  l'expédition  de  Bo- 
naparte par  rapport  aux  possessions  de  l'Indé, 
étaient  dissipées  :  là  joie  que  jépandit  la  nou- 
velle de  k  victoire  de  Nelson  permit. à  peine 
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d'apercevpir  qne  Fobjet  principal  du  géné- 
ral français ,  Foccupation  de  l'Egypte ,  était 
rempli  ;  on  ne  douta  presque  plus  de  la  des- 
truction de  cette  élite  des  armées  républi- 
caines y  et  le  miniature  i^e  songea  qu'à  profi- 
ter des  circonstances  et  de  l'enthousiasme 
national  pour  faire  de  plus  grands  (efforts  ^ 
et  rallumer  la  guerre  continentale. 

Ce  iîit  à  cette  époque  que  le  cabinet  de 
Saint-James  redouUa  d'activité  pour  serrer 
les  liens  de  la  nouvelle  coalition.  Il  étendit 
ses  vues  sur  tous  les  états  du  continent  y 
mpltiplia  et  variases  démarches ,  se  saisit  des 
sriefs  que  toutes  les  puissances  devaient 
reasen^tir,  et  des  craintes  que  devait  leur 
inspirer  l'invasion  de  la  Suisse  :  il  parla  à 
chaque  intérêt  blessé  y  à  chaque  passion  ir- 
:  ritée ,  le  vrai  langage  de  la  politique ,  et 
enveloppa  d'autant  plus  facileinent  le  Di- 
rectoire dans  cette  vaste  intrigue ,  qu'une 
aveugle  présomption  le  portait  à  s'isoler  de 
plus  en  plus. 

Pendant  qu'on  achevait  de  cimenter  l'u- 
nion entre  les  deux  empereurs^  et  de  lever 
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au  prix  des  plus  grands  sacrifices',  les  ob- 
stacles 4|ue  la  situation  respective  de  leurs 
états  ^  et  la  différence  de  leurs  intérêts  met* 
taient  à  la  réunion  de  leurs  forces ,  on  pres^ 
sait  vivement  la  cour  de  Prusse  d'accéder 
à  cette  nouvelle  ligue  àiAugsboufg;  on  me- 
xiaçait  le  commerce  et  l'indépendarlce  des 
puissances  neutres  du  second  ordre ,  on 
chercliait  à  ébîranlèr  l'Espagne ,  et  à  là  dé- 
tacher de  son  alliance  avec  la  République  ; 
enfin ,  par  les  secours  en  vaisseaux  ^  en  trou- 
pes et  en  argent  qu'on  faisait  accepter  au  roi 
de  Naples ,  plus  prochainement  menacé ,  om  ^ 

s'assurait  d'une  occasion  d'entraîner  la  mai*  ^ 

son  d'Autriche  encore  irrésolue,  eflfrayée 
des  conséquences  d'une  nouvelle  guerre,  et  ,. 

redoutant  d'en  supporter  encore  une  fois 
tout;  le  fardeau. 

Dans  ce  même  temps ,  la  cour  de  tienne 
rompit  la  négociation  particulière  de  Seltz  , 
et  envoya  à  Pétersbourg  le  comte  de  Cobent- 
zeL  II  n'y  eut  plus  de  mystère  dans  les  dé- 
marches, ni  dans  les  apprêts  :  Ulm^  fortifié 
à  grands  frais,  devint,  par  rapport  à  la 
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J^ouabe  et  à  V Autriche  antérieure ,  une  place 
importante  pour  ^'entrée  de  la  campagne,  et 
pour  couvrir  la  Bavière  :  Farinée  autrir 
xîhienne  en  Italie  fut  mise  'sui:  un  pied  res- 
pectable; la  nouvelle  frontière  sur  VAdige 
fut  hérissée  de  retranchemens  et  d'arlille- 
rie":  de  toutes  parts  on  remarqua  les  signet 
jde  FafifaibUssement  du  gouvernement  de  Ja 
République ,  dont  le  plus  certain  est  tou- 
jours l'abus  de  la  puissance  :  de  toutes  parts 
on  s'excita  à  profiter  des  circonstances ,  et 
ia  bataille  â^Aboukyr^  qui  ne  devait  toucher 
qu'indirectement  aux  affaires  continentales, 
/  fut   pour  lés  puissances  cpalisées    comme 

un  signal  donné  par  l'Angleterre  pour  re- 
prendre les  armes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  nouvelle  de  la  destruction  de  la 
flotte  française  que  la  Porte  se  décida  avec 
éclat.  Le  3o  septembre ,  le  Reis-Effendi ,  à 
la  suite  d^un  entretien  avec  le  ministre  de 
Russie,  manda  le  chargé  d'affaires  Ruffin, 
et  lui  déclara,  que  le  Sultan  avait  ordonné 
qu'il  fût  enfermé  sur-le-champ  au  château 
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âes  Sept  Tours  )  q.yeo  sa  famille,  .et  toutes 
les  personnes  attachées  à  la  légation  fran- 
çaise, ^invitation  à  la  flotte  russe  de  se  join- 
dre à  celle  du  Grand-Seigneur ,  la  notifita- 
tion  solennelle  de  la  victoire  remportée  par 
Nelson ,  les  présens  magnifiques  envoyés  par 
le  Sultan  à  l'amiral  anglais ,  furent  les  signes 
publics  de  la.  nouvelle  alliance. 

IJn  décret  impérial  annonça,  avec  la  dé- 
claration de  la  guerre,  la  déposition  du 
grand  Yisir  Jzzed  Mahomed  Pacha ,  et  son 
exil  dans  File  de  Chio.  Le  muphti  fut  aussi 
disgracié  :  Fun  et  l'autre  s'étaient  opposés 
à  la  conclusion  du  traité  avec  la  Russie.  On. 
accusait  surtout  le  Yisir  d'avoir  négligé  la 
défense  de  l'Egypte ,  et  de  s'être  montré  fa* 
vprable  aux  vues  des  Français.  Il  ne  resta 
plus  aucun  espoir  de  ramener  la  confiance, 
aucun  moyen  .d^explication.  M.  Descorches , 
qùiavait  déjà  été  ministre  à  la  Porte  ,  et  que 
le  Directoire  avait  destiné  trop  tard  à  cette 
mission  délicate,  ne  put  obtenir  d'aller  jus- 
qu'à Constantinople.  Peu  de  temps  exprès ,  il 
parut  un  manifeste  dans  lequel  on  rçmar^ 

2.  n 
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tion  du  reste  delà  marine  française  dan^^ 
la  Méditerranée  j  une  entière  sépabation 
d'avec  le  continent  d'Europe ,  devaient  main- 
tenant se  suffire  à  eux-mêmes,  achever 
leurs  desseins ,  fonder  et  défendre  un  nouvel 
empire. 

..  Les  deux  corps  et  les  deux  principaux 
chefs  des  Mamelucks  se  séparèrent  au  mo- 
ment de  Ventrée  des  Français  au  Caire  ^  après 
la  bataille  des  Pyramides  :  mais  ce  fut  moins 
la  suite  d'une  combinaison  militaire  con- 
venue entre  eux ,  que  l'eflFet  d'une  haine  qui 
les  divisait  depuis  long-temps.  Ibrahim , 
ayant  préparé  sa  retraite  vers  la  Syrie ,  lî'at- 
tendait  pour  l'exécuter  que  l'issue  de  la 

liataillê  livrée  par  Mourad-Bey ,  sur  la  rive 
g«^uche  du  iVï/.  Pendant  que  le  général  De- 
saix  repoussait  vivement  celui-ci  vers  la 
Haute-Egypte ,  Bonaparte  '  poursuivit  Ibra- 
hfpi-^Bey  y  atteignit  «t  tailla  en  pièces  une 
partie  de  son  arrière-garde  à  Salahieh  sur 
les  confins  du  désert;  mais  Ibrahim  parvint 
à. gagner  GazaA  ayec  environ  miUe.Mame- 
lucks  >  et  fut  accueilli  en  Syrie  par  D^ezzar- 
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Pacha.  Bans'  qetté  expédition  ,  dans  ceis 
marches  extraordinaires,  coinme  dans  toutes 
les  dispositions  principales ,  Bonaparte  était 
très-lâen  secondé  par  le  général  Berthier, 
chef  de  son  état-major;  ses  talens,  son  cotrp 
d'œil  pour  l'application  la  pins  prompte  des 
mouTemens  de  troupes  aux  divers  terrains  y 
étaient  oPautant  plus  précieux ,  que  dans  -ce 
pays ,  toutes  les  données  ordinaires  étaient 
changées  ;  on  lira  toujours  avec  intérlèt.  la 
suite  des  ordres  donnés  à  cette  armée,  et 
les  moyens  employés  pour  la.  conserver  et 
pour  régulariser  les  différentes  parties  4tt 
service..  ; 

Revenu  au  Caire  ^  après  avoir  dissipé 
quelques  hordes  d'Arabes ,  et  dégagé  la  ca- 
ravane de  tâfiLTOd^y  Bonaparte  s'occupa  de 
consolider  sa  conquête  paç.  un  bon  sys- 
tème, de  défense  ;  ce  système  fut  actif  dans 
la  Haute-Egypte  y  tant  que  les  Mamelucks , 
sans  cça3e  battus  par  l'infatigable  Desaix ,  et 
sans  ;  cesse  ralliés  par  Mourad-Bey ,  trouvên 
rent  du  terrain  à  parcowrir .,  et  des  res* 
sourceispour  prolonger  leur  réaii^tance.  Quant 
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i  la  fncmtière  dt.  Syrie  et  aux  places  et  postéai 
<^e  la.  eôté ,  on  travailla  avec  la  plus  grandie 
BCtiivitéàrépafer lesfortificatioDS qui  étaient 
imsceptibles  de  l'étrè  ;  on  en.  constraîait  db 
nou^'^ellea  à  Sàlàhieh^  à  Belbeïs  ek  sur  d'at2^- 
tr^es  points  i»?iDcipanxi.  Bientôt  la  ligne  dea 
jQrontières  de  la  Basse-lÊgypte  se  trouv»^  dana 
•un  état  re$pjeclâbie  ,  en  oojbid^rant  lea 
jmoy<^â  d'atta9ue  qui  pouvaient  et»  deve- 
]()ppéà  par  les  Taros^ 

Damiette.^  MànéouFa  j^  JRoaette  et  toute 
i^ette  partie  delà  $lai;sd»-Égypte ,  étaient  sous 
lé  cQBxmandeJiœnt^du  général  Menou  établi 
à  Rosette  ^  le  général  Kléber  commandait 
à  iAleœandrie. 

Lies  França^À  avaient  ^été  foroéa  Ad  renon** 
eèrÀ' communiquer  par  mer,  de  Hosette  à 
Ai^xcmdrie  y  depuis  que  Famirdl  Kelson^ 
après  '  avoir  rc^éé  Éts  ^  vaisseaux  dans  la 
X9Aq  d!^jibaukyr  y  ayait  laissé  le  eominodore 
Hood  ^n  broicdj^i^  On  ayait  établi ,  pour 
supplée^  à  cette-  «mvi^ation ,  et  pour  suffire 
au  transpéii;  ândispensâbie  de  vivres ,  nna 
caravànne  qtii  trà^^ersait  régulièrement  le 
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àéseTt^  et  assurait  aussi  le  passage  des  cou* 
riers  et  des  voyageurs  qui  moulaient  au 
4Jaire  ou  en  descendaient.  On  avait  formé, 
pour  protéger  cette  caravanne ,  une  légion 
de  ?natejbts  sauvés  du  combat  ;  elle  était 
placée  à  Aboukyr  et  fournissait  les  escortes 
néoessaii^  :  mais  le  transport  à  dos  de  cha- 
meaux étant  trop  lent  et  trop  dispendieux:  ^ 
on  fit  nettoyeur  ie  Gunal  à! Alexandrie ,  qui 
chaque  année  ,  à  Tépoque  du  déborde-- 
ment  du  Nil,  conduit  l'eau  de  Sahmanieh  k 
Alexandrie ,  à  travers  un  désert  d'environ 
quinze  lieues. 

Cette  époque  du  débordement  du  Nil  était 
4trrivée  ;  Bonaparte ,  à  son  retour  au  Ccàre  , 
avait  déjà  feit ,  avec  la  pompe  et  les  cérémo- 
nies d'usage ,  la  coupure  de  la  digue  ^  et  avait 
ouvert  le  cânal  qui  porte  l'eau  du  âeuve  à 
traviers  la  ville  du  Caire.  Bientôt  le  Nil  étant 
assez  élevé  pour  s'épancher  dans  le  canal 
è!  Aîeccandrie  y  cette  viHe ,  qui  était  le  grand 
dépôt  de  l'armée,  reçut  à  la  fois  les  eaux 
qui  devaient  remplir  les  citernes^  et  fut 
avitaiUée.  Ce  <ianal  resta  navigable  seule- 
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ment  pendant  vingt  à  vingt  cinq  jours,  et  le 
général  Kléber  en^  profita  pour^  faire  passer 
sur  le  Nil  ^  et  remonter  une  grande  quan- 
tité d^artillerie  jusqu'àG/z^A,  où Bûîlajpàrte 
fit  établir  le  ^and  parc  sous  les^  ordres  du 
général  d^artillerie  Dommartin.  Les  Arsibes 
cherchèrent  à  faire  manquer  cettfe  opération 
très-importante  ^  en  faisant  des  saignées  au 
canal ,  afin  de  mettre  les  barques  à  sec  ^  et 
de  pouvoir  les  piller  ;. mais  le  général. Mar^ 
mont,  à  la  tête .  d'une  demi  ^brigade ,  les 
chassa  si  vivement,  et  protégea  le  convoi 
avec. tant  de  vigilance,  qu'ils  furent  con- 
traints de  renoncera  leur  entreprise. 

Le  général  Kléber ,  commandant  à  ^Zeâran-' 
drieyi^uX  voir  de  la  ville  le  combat  naval 
d'-^6o»^r /  iLraniina  le  courage  des  troupes 
et  des  matelots  consternés.  Les  travaux  du 
débarquement  et  du  déchargement  des  trois 
cents  vaisseaux  de  transport  n'étaient  point 
encore  achevés  ;  on  araità  peine  eu  le  temps 
de  faire  établir  quelques  batteries  sur  les 
hauteurs;  mais,  prévoyant  que  lès. Anglais 
feraient  tous  leurs,  efibrts  pour'  ruiner  ou 
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'brûler  dans  le  vieux  port  cet  immense  con- 
voi et  les  cinq  frégates  qui  y  étaient  aussi 
mouillées ,  le  général  Kléber  employa  tous 
ses  moyens  à  mettre  les  deux  ports  en  état 
de  défense.  On  éleva  des  batteries  dont  les 
feux  se  croisaient  sur  le  chenal  ;  on  construi-i 
sit  des  foiirneaux  pour  faire  rougir  les  bou- 
lets; en  peu  de  jours  le  vieux  port  fut  à 
Fabri  de  toute,  entreprise,  hors  celle  d^un 
bombardement ,  trbp  éloigné  et  trop  incer^ 
tain  en  pleine  mer  pour  n^être  pas  inef- 
ficace. 

Bonaparte  ne  se  borna  point  à  assurer  la. 
défense  des  frontières,  et  pour  s'affermir 
dans  la  possession  de  l'Egypte ,  comme  aussi 
cour  pouvoir  en  tirer  les  ressources  qui  lui 
étaient  nécessaires ,  il  s'empressa  de  débrouil- 
ler le  chaos  dans  lequel  la  chute  du  gouver- 
nement des  Beys  et  la  cessation  de  toute  ad- 
ministration '  des;  affaires  piibliques  avaient 
précipité  ce  beau  pays.  Il  ne  négligea  rien 
pour  gagnw  l'esprit  des  peuples,  et  leur  inr 
spirer,  pour  lui  et  pour  son  armée,  cette  con- 
fiance qui  r<^iste  presque  invinciblement  i 
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la  différence  des  mœurs,  des  usages,  etsùr^ 
tout  des  '  pratiques  religieuses.  Les  soins 
qull  prit  pdur  établir  partout  leà  précautions 
et  les  préservatifs  les  plus  salutaires  contre 
.  les  ravages  de  la  pesté  ;  la  vigilance  et  le  cou- 
rage des  officiers  de  saîité,  parmi  lesquels  lé 
docteur  Desgenettes  donna  les  plus  généreux 
et  les  plus  mémorable  exemples ,  -doivent 
être  cités  ici,  puisqu'ils  ont  été  peut-être  un 
Ôemel  bienfait  pour  rHumanité ,  en  mon- 
trant à  ce  peuple,  qu'au  lieu  des'abandonnet 
à  la  fatalité  des  destins ,  ils  peuvent  étoufiBer 
ces  germes  de  mort ,  ou  en  arrêter  le  déve* 
loppemént. 

Une  police  inconnue  parmi  eux ,  lemain** 
tien  de  la  discipline  la  plus  exacte  dans  les 
troupes  fi:*ançaises ,  l'attention  àrecueillir  les 
jeunes  Mamelucks  et  les  esclaves  abandonnés, 
peur  les  incorporer  dans  l^rmée,.  en  leur 
faisant  prendre  l'habit  européen  etl'iinifoirme 
français,  d'autses  mesures  générales  donnè- 
rent à  la  conquête  de  l'Egypte  une  apparence 
de  stabilité  et  le  caractère  de  l'établissement 
d  une  graiide  colonie.  On  opposa  aux  attaques. 
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et  apx  pillages  des  Arabes  une  tdie  vigilance 
que ,  malgré  la  rapidité  de  leurs  excursions  ^ 
ils  étaient  presque  toujours  découverts  et 
prévenus» 

Pour  donner  plus  d'énergie  à  ce  nouveau 
gouvernement  9  on  essaya  d^nspirer  aux 
JËgyptieiis  quelques  idées  de  liberté ,  on  ap* 
pela  à  prendre  part  à  l'administration  tous 
cenx  que  leur  u^uenoe  ^ir  le  peuple  y  leurs 
lumières  ou  leurs  talensj  avaient  Ëiit  dise* 
tinguer  parles  divers  commandons  français 
dans  les  quatorze  provinces.  Ces  assemblées 
de  notables  fcainèrent  d'abord ,  dans  chaque 
province  un  divan  dont  les  membresreçurent 
un  traitement  .fixe  ;  FAga  et  les  compagnies 
de  Jannissairesde  chaque  arrondissement  fu^ 
rent  soldés  régulièrement ,  et  on  leur  distri-r 
bua  des  rations  de  pain  :  les  membres  du  di- 
van furent  distingués  par  un  schawl  tricolore, 
et  tous  les  habitans  prirent  la  cocarde  natio- 
nale française. 

Une  assemblée  générale  de  tous  içs  nota* 
blés  d^  provinces  fut  convoquée  au  Caire  : 
diaque  dépQtation  était  composée  de  trois 
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faonimes  de  loi^  trois  négociaii5^  trois  fellahs^ 
idieidcs  et  chefs  d^Aràbes. 

Cétait  une  expériehce  bien,  smgulière , 
que  cette  subite  application  d^  formes  les 
l^us  tXMnpliquées^  dé  la  légis^lation  \  moderne 
de»  peuples  dePOccident ,  oi^  plutôt  :  de  leurs 
essais  encore  imparfaits ,  à  cette  population 
mêlée,  de  toiis  lès  débris  des  nations  de 
rOrient  ^  et  tombée  dans  la  plus  profi3ndtt 
ignorance.. 

Dans  ce  plan  d'organisation ,  comme  dans 
tous  ses  i^orts  pour  donner  à  FÉgypte  une 
nouvelle  existence ,  Bonaparte  trou  vad'utiles 
secours  parmi  les  membres  dé  l'Institut ,  et 
les  artistes  qu'il  avait  emmenés  de  France  ^ 
et  qui 9  pour  la  plupart,  étaient  restés  à 
Alexandrie  pendant  la  marche:  de  l'armée 
vers  \e  Caire.  1\  les  appela  :  auprès  de  lui, 
fonda  un:  iiii^titut  sous  la  direction  des  savans 
Mongeet  Berthollet,  et  se  montra  lui-même 
très-assidu  aus:  séances  de  cette  espèce  d'àcat 
demie  politique^  civile  et  militaire.  On.éta- 
blit  un  grand  attelier  pour  tous  les  arts  mé- 
caniques j  ils  furent  tous  appliquée  à  Famé- 
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noration  des  établissemens  publics  et  des 
usages  utiles,  afin  d'éteiïdre  l'industrie  et 
les  diverses  branches  de  commerdeintérieur  : 
on  épura  le  salpêtre ,  on  construisit  des  ina- 
dbines  hydrauliques  j  on  perfectionna  la  fa- 
brication dti  pain  et  celle  des  liqueurs  fer-  . 
mentées.  Les  sciences  ramenées' par  la  main 
d'un  autre  conquérant  vers  le  berceau  d'oi^ 
l'es  fureurs  de  la  guerre  les  avaient  plusieurs 
fois  arrachées,  semblaient  y  porter  en  tri- 
but d'expiation,  l'hommage  de  leurs  éton- 
nans  progrès  :  la  physique  et  la  chimie  s'en- 
richirent de  nouvelles    observations  et  de 
plusieurs  découvertes  ;  l'histoire  s'appuj'^a  sur 
une  connaissance  plus  sûre  des  anciens  mo- 
numens  j  on  compara  ceux  des  divers  âges 
du  monde  ;  enfin,  la  géographie  se  dégagea 
des   conjectures ,   et   l'astronomie  fixa  les 
points  principaux  de  ces  contrées. 

Pendant  ces  travaux  intérieurs,  une  par- 
tie de  l'armée  était  en  activité,  se  multipliait 
par  le  mouvement  et  réprimait  les  dernières 
résistances.  Il  y  avait  eu  dans  le  Delta  ^ 
près  de  Damiette^  cj^uelques  mouyemens  ex- 
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cités  par  le  parti  d'Ibrahim-Bey  ^  les  géné« 
raux  Vial ,  Damas  et  Di^gua  les  ayaient  dis^ 
sipés;  le  général  Murât  avait  attaqué  etpres^ 
que  détruit  une  horde  d'Arabes.  Le  général 
Desaix  venait  de  gagner ,  contre  Mourad^ 
Bey,  dans  le  Fcuyum^  la  bataille  de  Sediman^ 
dans  laquelle  les  Français  combattant  corps 
à  corps  avec  les  Mamelucks ,  firent  des  pro- 
diges de  valeur ,  et  où  le  chef  de  brigade 
Robin  et  l'aide-de-camp  Rapp  se  signalèrent. 
Mourad-Bey  avait  |>erdu ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, un  convoi  considérable  de  barques 
chargées  de  provisions  pour  les  Mamelucks; 
le  général  Desaixlui  avait  aussi  enlevé  6  pièces 
de  canon ,  et  Tavait  enfin  forcé  de  s'éloigner 
des  bords  du  ^£7,  dont  les  inondations  fevori- 
saient  ses  retraites  par  des  passages  connus 
seulement  des  habitans  du  pays^  et  qui  mas- 
quaient ses  mouvemens.  Repoussé  vers  les 
montagnes  et  vers  la  lisière  du  désert ,  Mou- 
rad-Bey n'avait  pu  échapper  à  l'activité  du 
général  Desaix ,  qui ,  dans  cette  dernière  ba- 
taille,  tailla  en  pièces  Félite  desMamelttCJks^. 
et  s'ouvrit  la  Haute-Egypte. 
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Telle  était,  vers  le  i5  octobre  1798  ,  la  si- 
tuation des  Français  en  Egypte ,  lorsque  les 
notables  y  députés  par  les  diiOférentes  pro- 
vinces^ se  réunirent  au  Caire.  Cette  assem- 
blée fut  présidée  par  le  chef  Abdala  Kezka- 
oni  :  Monge  et  Berthollet  remplirent  les  fonc- 
tions de  conunissaires  du  gouvernement 
français.  On  y  délibéra  avec  calme  d'après 
l'initiative  des  commissaires ,  sur  l'établisse- 
ment et  la  répartition  des  impôts ,  sur  Inorga- 
nisation définitive  des  divans,  sur  les  lois  pé* 
nales  et  celles  sur  les  successions,  et  sur  divers 
objets  de  police  générale  et  d'administration. 

Tout  paraissait  tranquille  et  soumis  aux 
vainqueurs;  les  peuples  s'accoutumaient  pea 
à  peu  aux  nouvelles  formes  du  gouverne- 
ment ,  lorsqu'on  aperçut ,  dans  la  capitale , 
des  indices  d'une  prochaine  sédition.  La  ré<- 
volte  éclata  tout  à  coup  dans  différens  quar* 
tiers,  et  dans  les  environs  de  la  ville  du 
Caire  ^  le  21  octobre  au  matin.  Le  général 
Dupuis,  qui  y  commandait ,  s'étant  hasardé 
avec  une  faible  escorte  à  dissiper  un  des  at- 
IroupemîBns ,  fut  assassiné ,  ainsi  que  plu- 
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sieurs  officiers  et  quelques  dragons.  De  toixB 
cotés  les  insurgés  coururent  sur  les  Français 
isolés ,  et  égorgèrent  tous  ceux  qu'ils  purent 
atteindre^  la  maison  du  commandant  du  gé- 
nie Cafiarelli  fut  assiégée  et  foroée  :  des  in- 
génieurs qui  s'y  trouvaient  s'y  défendirent 
bravement,  mais  furent  massacrés.  On  bat- 
tit la  générale  ;  tous  les  Français  s'armèrent  : 
Bonaparte  fit  entrer  dans  la  ville  plusieurs 
bataillons ,  et  les  dirigea  sur  les  mosquées  où 
les  Turcs  s'étaient  retranchés  comme  dans 
des  forteresses.  Us  y  furent  attaqués.avec 
toute  la  foreur  de  la  vengeance,  et  se  défen-> 
dirent  en  désespérés.  Le  général  d'artillerie 
Dommartin  fit' jeter  des  obus  au; milieu  dés' 
groupes  et  dans  les  édifices  d'où  partait  un  • 
feu  violent  sur  les  Français  :  la  citadelle  tira 
sur  la  ville,  et  principalement  sur  la  grande 
mosquée,   où   quelques  bombes  portèrent 
l'effroi  et  le  désordre .:  les  portes  furent  en- 
foncées, etles  Français  firent  un  horrible  car- 
nage de  tout  ce  qui  tomba  sous  leurs  mains. 
Le  général  fit  sommer  '  ces  malheureux  de 
livrer  leurs  chefs  ^  ils  sy  refusèrent,  conti- 
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Huèrent  à  se  battre  ayec  une  aveugle  fu^ 
rie ,  et  ùxteùt  presque  tous  passés  au  fil  de 
'epee, 

La  jouTxîéexlu  lendemain  fut  encore  tiiès*^ 
sangknte,  et  quelques.  Français  dispersés 
et  surpris  ayant  été  tués,  tous  les  TuriQ^ 
que  les  soldats  trouvèrent  armés  fiiretil;  im;^ 
moles  :  on  évalua  la,  perte,  des  fVançais,^ 
trois  cents  hommes^  tués  ou  blessés  :  plus 
de  cinq  mille  Turcs  périrent:4ans  ce§  deux 
journées  ^  et  le  troisième  joujc  Tordre  fut  ré -5 
tabli  dans  la  ville  du  Ca4re% ,  .  ^ 

^  Quelques  troupes  d^insurgés^^^péyant  ^^é- 
'  ehapper^  jsqrtirent  armés  de  la  ville  ;  maiji 
ils  furent  poursuivis  par  la  cavalerie ,,  et 
ceux  qu'elle  ne  put  atteindre  tombèrent 
entre  les  mains  des  Arabes* 

On  remarqua  la  coïncideQce  de  cèa  m^U'^ 
vemens  avec  Tépoque  où  la  déclaration  d^ 
guerre  de  la  Porte  fut  connue  en  Egypte^ 
et  avec  Fapparition  de  quelques  batimens 
turcs  y  dont  la  réunion  à  la  divisipn  «de  la 
flotte  anglaise  qui  bloquait  ;les  ports  1  releva 
le  courage  et  les  es|>écanjces  des  patt^sani^  d? 
â.  12 
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Pancien  gorrvernement  ;  dans  presque  toutes 
les  villes  on  aperçut  des  ini^gations  à  la 
révolte,  et  l'on  présuma  que  les  ehe&de  la 
religion,  d'intelligence  avec  les  MamdLucks, 
Favaiènt  fomentée  :  on  fit  de  sévères  re- 
cherches dans  les  maisons  des  Turcs ,  et  on 
trouva  plusieurs  Maniehicks  cachés  ou  tra«^ 
vestis  :  ila  furent  mis  à  mdrt. 

La  répression  de  cette  émeute,  qu'une  fu- 
reur aveugle  et  téméraire  avait  pu  seule  ex- 
citer^ acheva  d'affermir  le  pouvoir  de  Bo- 
naparte ;  il  avait  triomphé  des  Mamelucks 
et  renversé  leur  gouvernement;  mais  en  ex^ 
terminant  les  rebelles  du  Caire  j  il  détruisit 
leurs  dernières  espérances;  les  Musulmans 
furent  subjugués  :  ils  sentirent  tout  le  poidâf 
des  armes  françaises,  et  se  montrèrent  de- 
puis résignés,  et  même  dociles.  Les  Grecs,  qui 
jusque-là  n'avaient  pria  aucune  part  dans 
U  caïue  des  Français;,  se  rangèrent  de  leur 
côté ,  et  attaquèrent  les:  Turcs  ;  Finaurrec** 
tion  fat  pour  eux  une  époque  d'affranchis^ 
sèment  ;  et  Mr  pour  ,ce  moment ,  cette  na- 
tion avilie  par  un  long  ^lavage  ne  devait 
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apporter  qu'un  faible  accroissement  aux 
forces  des  nouveaux  maîtres  de  FEgypte ,  il 
était  facile  de  prévoir  qu'ils  y  deviendraient 
un  jour  de  puissans  auxiliaires^  si  jamais 
une  terre  d'asite  et  de  liberté  était  ouverte 
aux  malheureux  habitans  du  Péloponèse  et 
de  rile  de  Crète* 
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CHAPITRE  X. 

r 

Expédition  de  Bonaparte  en  Syrie.  —  Prise 
rf'El-Arisch.  -^  Prise  de  Gazâh.  —  Siège 
de  5aint-Jean-d'Acre.  —  Combat  de  Na- 
zareth. —  Bataille  du  Mont-Tabor.  — 
assaut  et  lei^ée  du  siège  de  Saint-Jean- 
d'Acre.  -—  Retraite  des  Français  de  Syrie 
en  Egypte.  —  Débarquement  de  V armée 
turque.  —  Bataille  cî^Aboukyr,  — ■  Retour 
de  Bonaparte  en  France. 

.ylALiGRE .  le  calme  profond  qui  succéda  en 
Egypte  au  soulèvement  du  Caire ,  les  vain- 
queurs ne  purent  se  livrer  à  une  entière 
sécurité  :  le  ministère  anglais  ne  pouvait  souf* 
Î£\v  patiemment  l'établissement  d'une  telle  co- 
lonie ;  il  combinait  avec  la  Porte  un  projet 
d'attaque  générale*  Les  principaux  apprêts 
se  Êdsaient  en  Syrie ,  ils  étaient  poussés  avec 
vigueur  par  les  soins  de  Djezzar*Pac}ia  :  ce- 
lui-ci devait  être  soutenu  par  une  armée 
qui  traverserait  l' Asie-Mineure  \  l'attaque  de 
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la  frontière  de  l'Egypte ,  du  côté  du  désert 
de  Syrie ,  devait  être  favorisée  par  une  forte 
diversion  vers  les  bouches  du  Nil,  et  par 
difiërentes  attaques  exécutées  par  les  débris 
du  corps  de  Mourad-Bey  y  réunis  à  des  partis 
de  mécontens.  €e  fut  pour  diriger  l'exécu- 
tion de  ce  vaste  plan ,  et  pour  y  coopérer  y 
que  le  commodore  Sidney  Smith  ^  montant 
le  vaisseau  le  Tigre  de  84  canons^  partit 
de  Partsmouth  le  ^9  octobre  ,  et  après 
avoir  apporté  de  riches  présens  à  l'empereur 
de  Maroc ,  se  rendit  dans  les  mers  du  Levant ^ 
où  il  pressa  les  préparati&  de  la  campagne 
d'Egypte. 

Le  commodore  Hood  continuait  de  blo- 
quer avec  quatre  vaisseaux  de  ligne  et  cinq 
frégates ,  le  port  à! Alexandrie ,  et  les  bou- 
ches du  NU  :  il  avait  reconnu  l'impossibi- 
lité de  brûler  et  de  détruire  la  flotte  de 
transport  et  les  frégates  françaises  sans  le 
concours  d'un  débarquement  de  troupes 
assez  considérable  pour  pouvoir  attaquer 
Alexandrie.  Le  renfort  de  bâtiraens  légers 
qae  la  flotte  combinée  turco-russe^  rémiie 
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au  mouillage  de  File  de  Scio^  dvait  envoyé  à 
ramiral  Hcod ,  et  qui  parut  devant  jélexan^ 
drie  à  Tépoque  de  l'insurrection  du  Caire  y 
ne  lui  fut  d'aucune  utilité;  les  bruits  qui 
coururent  de  Ilncendie  des  vaisseaux  fran* 
çais  dans  le  vieux  port,  et  la  nouvelle  offî* 
cielle  qu'en  donna  la  Porte  ottomane  sur  la 
foi  d  u  rapport  du  pacha  éd^JtAodes,  n'avaient 
aucun  fondement» 

Cependant  Boiiapai:!» ,  informé  que  Far* 
rivée  du  oommodore  Sidney  Smith ,  qui  prit 
le  commandement  des  différentes  croisières 
devait  être  le  signal  des  opérations  offen« 
sives,  résolut  de  les  prévenir  et.de  mar-^ 
cher  en  Syrie  pour  détruire  les  préparatifs 
qu'y  Élisait  Djezzar-Pacha. 

Les  deux  mois  qui  s^écoulèrent  depuis 
l'entière  soumission  de  l'Egypte ^  jusques  au 
moment  où  les  troupes  destinées  à  l'expé- 
dition de  Syrie  se  mirent  en  marche ,  fu- 
rent employés  à  achever  les  reconnaissances 
militaires  confiées  à  différens  officiers  ,  et 
les  voyages  qu'avaient  entrepris  les  savans 
et  les  artistes  des  diverses  dasses  de  l'Institut. 
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Le  plus  considérable  de  ces  traTaux  fiit 
]a  reconnaissance  à  main  armée  du  \acMen-; 
zaleh  y  et  dea  bouches  Pélusiaques ,  dirigée 
par  le  géi^éral  d'artillerie  Andréossi  ;  il 
sonda  les  rades  deDamiette^  de  Bougaseh, 
^  du  cap  Bougan;  fit  les  mêmes  opérations 
à  la  bouche  de  fiibeh^  et  entra  dans  le  lac 
de  Menzaleh  ^  où  il  fut  vivement  attaqué  ^ 
mais  sans  succès  y  par  cent-trente  Djermes , 
montées  par  des  Arabes.  Le  général  An- 
dréossi, après  avoir  levé  une  ca^te  e:$:acte 
du  lac  Menzaleh,  et  fait  mesurer  à  la  chaîne 
le  développement  de  la.  côte  ^  sur  une  éten- 
due de  plus  de  4^»ooo  toises  y  fixa  le  gise- 
ment des  îles ,  réconnut  les  ruines  de  Tinehy 
de  Péruse^  et  de  F^morma}  alla  faire  les 
mêmes  opérations  sur  les  lac»  iVo^t^n^  où 
ïe  savant  Berihollet  l'accompagna  pour  y 
fidre  de  nouvelles  expériences. 

ï^ous  ne  pouvons,  en  resserrant  tant  d'ob- 
jets ,  rappeler  tous  les  noais  des  auteurs  de 
ces  travaux  intéressans  et  les  plus  Complets 
qui  eussent  jamais  été  entrepris  ;  leur  xè- 
sultat  n'a  point  été  ravi  aux  amis  des  scien- 
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•      •  ,  *  ' 

fcés  et  des  lettres;  on  ne  fait  plus  comme 

■ 

autrefois  •d^inutiles  secrets  d'état  des  décou* 
Vertes  les  plus  importantes  au  commerce, 
à  la  ïiavîgation ,  auî  intérêts  communs  de 
inhumanité.  Les  cartes  dressées  par  le  gêné- 
rai  Andréossi  et  par  d^autres  oflBciers  du  gé- 
nie et  de  rétatmajor,  et  dont  les  observa- 
tions de  Nouel  et  de  Mécbain  ont  déterminé 
iës  grandes  bases  /seront  sans  doute  publiées 
éomme  Fa  été  le  grand  ouvragé  de  la  corn- 
ïnission  de  rin^titut  d'Egypte,  Fun  des  plus 
)>eaux  montimensdes  arts  de  notre  siècle, 
Tseul  prix  de  tant  de  sang  versé  et  de  tant  de 
trésors  vainement  dissipés'. 

'  Un  des  objets  qui  occupait  le  plus  Bona- 
parte ,  et  piquait  soni|rdente  curiodité  ^  était 
l'existence  problématique  dû  canal  ieSuez^ 
qui  devait  joindre  la  mer  Roiige  à  la  Medir' 
terranée.  Il  avait  détaché,  vers  la  fin  de 
novembre ,  sous  lefe;  ordres  dû  ^général  Bon , 
un  corps  de  i,5ôo  hommes,  qui  avait  pris 
possession  de  Sues^$  il  s'y  rendit  lui-même, 
le  a6  décembre  1798 ,  avec  Monge  et  Bér- 
thoUetj  il  fit  d^abord  une  xeconnaissance 
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très -détaillée  de  la  ville  et  des  côles  adja- 
centes, ordonna  la  construction  de  quel-- 
ques  ouvrages ,  pourvut  à  la  défense  de  ée 
poste  important ,  et  arrêta  diverses  dispoair 
tions  Êivorables  au  commerce. 

Ayant  remonté  la  côte  du  Nord^  il  trouva 
Fentrée  du  canal ,  et  le  suivit  Fespaee  de 
quatre  lieues;  passant  ensuite  par  le  fort 
^Adgerond ,  traversant  le  désert ,  et  reve- 
nant par  Belbeïs  >  il  retrouva  dans  V Oasis 
èHIonoreh  les  vestiges  du  canal  de  Suez  y  à 
son  entrée  sur  les  terres  cultivées  de  la  Basse- 
Egypte  ;  assuré  des  deu:c  issues ,  il  chargea 
l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Peyre^d'en 
faire  îe  nivellement,  en  comçaençant  son 
opération  à  Suez: 

Ce  fut  pendant  cette  reconnaissance  que 
Bonaparte  fut  informé  des  mouvemens  de 
Djeaîzar-Pacha,^  que  le  Grand -Seigneur  avait 
nommé  pacha  d'Egypte,  Il  avait  porté  un 
cJorps  dé  troupes  du  côté  XElrArisch  ^  à  une 
marche  de  l'entrée  du  Désert  du  côté  de  la 
Syxie  :  la  division  d'avant-garde  ,  comman- 
dée par  le  général  Reynier  était  déjà  rassem- 
blée à  Salahieh  j  sur  la  frontière  du  Désert  ; 
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ce  général  reçut  ardre  de  &ire  occuper  et  for- 
tifier Kaûeh;  le  général  Lagrange  y  marcha 
avec  une  demi-brigade ,  et  il  était  maître  dé 
ce  poste  le  jour  même  que  Bonaparte ,  de 
retour  au  Caire,  donnait  ses  derniers  ordres 
pour  la  composition  et  la  marche  de  son  ar- 
mée de  Syrie  ^  et  3>our  l'emploi  et  les  divers 
commandemens  des  troupes  qui  devaient 
rester  en  Egypte. 

Voici  le  tableau  des  forces  actives  de  Far- 
mée  qui  devait  traverser  le  désert. 

boxnmes» 

Kléber,.*.   2,349 

...  Bon 2,449 

luËmterie.    Divisions  •  •  < 

Lannes.  •  •  2,924 

Reynier...  2,160 

Cavalerie.             Génér.  Murât 800 

Génie Caffarelli. . .  34o 

Artillerie Dommartin.  i,385 

Guides  à  pied  et  à  chevaL 4^^ 

Dromadaires 8S 


12,8^ 

n  est  essentiel  d'observer  ici  que  la  diffi- 
culté du  transport  de  l'artillerie  et  à^s  mu- 
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nitions  avait  forcé  à  u'attaclier  aux  quatre 
diyisiops  qu'un  nombre  de  pièces  bien  au->^ 
dessous  de  la  proportion  ordinaire  ;  k  ré« 
serve  du  parc  n'était  que  de  27  pièces  de  ca« 
non ,  dont  4  de  la ,  i5 de  8,  8de 3,  11  obu* 
siers  et  5  mortiers  de  5  pouces. 

Quant  auf:  garniscnis  qui  devaient  rester 
dans  la  Basse-Egypte,  elles  furent  formées 
par  la  dix-neuvième  demi-brigade ,  par  les 
troisième!»  bataillons  des  demi-brigades  de 
l'expédition  de  Syrie  y  et  par  les  légions  nau« 
tique  et  maltaise  y  et  les  dépôts  de  cavalerie. 
Le  général  Dugua  fut  chargé  du  commande- 
ment du  Caire  ;  le  général  Menon  conserva 
celui  de  Rosette  ^  l'adjudant-général  Almey- 
ras  reçut,  avec  le  commandement  de  i>a* 
miette ,  l'ordre  de  presser .  les  travanx  des 
fortifications.  La  place  ^Alexandrie y  qui  de* 
venait  de  plus  en  phis  importante  ,  et  qui  y 
me^Diacée  par  les  Anglais^  l'était  aussi  par  les 
83^mpl6mes  de  peste  qui  venaient  de  s'y 
manifester,  fut  confiée  au  général  Marmont. 

Le  général  Desaix ,  avec  son  corps  d'ar* 
mée,  resta  dana  la  Haute-Egypte;  et  redoubla 
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de  vigilance  et  (Inactivité  pour  contenir  les 
Mainelùtks ,  et  empêcher  que  Mourad-Bey 
ne  profitât  de  Texpédition  de  Syrie  comm<^ 
d'une  diversion  favorable  pour  rallier  son 
parti  et  se  porter  vers  la  Basse-Egypte, 

Telle  était  la  situation  politique  et  mili* 
taire  dans  laquelle  Bonaparte  laissa  l'Egypte  ^ 
il  n'employa  au-dehors  que  Pexcédant  des 
forces  nécessaires  pour  défendre  les  cote» 
dans  cette  saison  de  l'année  où  les  débarque- 
mens  sont  presque  impossibles  :  il  ne  redou- 
tait rien  du  côté  de  la  Haute-Egypte ,  con- 
tenue par  le  général  Desaix  :  cette  division 
avait  supporté  de  grandes  fatigues ,  et  perdit 
beaucoup  d'hommes^  qu^  la  cécité ,  effet  trop 
ordinaire  des  Vapeurs  du  Nil  y  avait  mis 
hors  d'état  de  servir  ;  mais  tout  le  reste  était 
acclimaté^  et  aiccoufuméà  ce  genre  de  guerre. 
Enfin  Bonaparte  laissait  au  Caire ,  et  dans  le^ 
postes  principaux  des  provinces  de  l'inté- 
rieur, assez  de  troupes  pour  y  maintenir 
l'ordre  et  l'obéissance. 

La  division  du  général  Kléber ,  qui  com- 
mandait sous  Bonaparte  y  fut  embarquée 
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à  Damiettej  et  transportée  à  Tineh  sur  le  lac 
Menzalehy  de  la  navigation  duquel  on  s'était 
rendu  maître^  avec  quelques  chaloupes  ca« 
nonnières  conttruites  à  Boulah  :  le  général 
Kléber  arriva  devant  Katieb^  le  4  février 
179g  :  le  général  Reynier  y  rejoignit  son 
avant-garde,  et  se  porta  deux  jours  après  sur 
El-Arisch.  Le  village  et  le  fort  ou  château 
^EïrArisch  étaient  occupés  par  2,000  hom- 
mes de  troupes  du  pacha  de  Saintrjean* 
d^Acre. 

El'Anchîat  emportéà  la  baïonnette  par  la 
division  du  général  Reynier  :  les  Arnautes  et 
les  Maugrabins ,  qui  le  défendaient,  après 
avoir  fait  une  vivç  résistance ,  se  retirèrent 
dans  le  fort^  abandonnant  200  de  leurs  com* 
pagnons. 

A  peine  le  fort  était-il  bloqué  par  la  divi- 
sion du  général  Reynier^  qu'un  renfort  de 
cavalerie  et  d'inÊinterie.  escortant  un  con- 
voi  d'approvisionnement ,  se  montra  à  la  vue 
à^ElrArischj,  et  campa ^  le  1 3  février,  sur 
un  plateau  couvert  par  un  ravin  très-escarpé. 
Le  général  Kléber  arriva  dans  ce  moment  y 
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et  approuva  le  projet  de  Reynier  de  tourner 
le  ravin,  et  de  surprendre  le  camp  des  Ma- 
melucks  pendant  la  nuit.  Cette  attaque  réus-* 
ait  y  le  camp  fut  enlevé  ;  le  cojq^s  de  cavalerie 
haché ,  pris  ou  dispersé  ;  beaucoup  de  éhe^ 
vatiXy  de  chameaux  et  de  provisions  de 
guerre  et  de  bouche ,  et  tous  les  équipages 
tombèrent  entré  les  mains  des  Français.  Les 
deux  autres  divisions  de  Tannée  se  réuni- 
rent ,  peu  de  jours  après  à  JB/--^wcA  /  Bona- 
parte y  arriva  le  1 7  février  :  telles  sont  les 
stations  entre  le  Caire  et  El-^Jinsch  (  Voyez 
dans  l'atlas  la  carte  d'Egypte  eît  de  Syrie  ) , 
Belbeis  ,  Cored  ,  Salahieh  ,  Cantara  dans 
le  désert,  Katieh ,  lé  Puits  de  Bir^el-^pt, 
le  Puits  de  Messondiatj  EUArisch. 

L^arraée  française  prit  position  Je  18  fé- 
vrier devant  El-Arisch.  Le  château  fut  ca- 
nonné,  sommé,  et  rendu  deux  jours  après. 

L'artillerie  de  siège ,  indispensable  pour 
réduire  la  place  de  Saint-Jeah-d Acre  ne  pou* 
vait  être  transportée  que  par  mer ,  et  Bo- 
naparte avait  hasardé  de  la  faire  embar*      ^ 
quer  à  Alexandrie  :  le  contre-amiral  Perrée 
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appareilla  de  nuit  pour  escorter  la  flottille 
avec  trois  frégates  ;  il  avait  ordre  de  croiser 
devalnt  Jaffa^ 

Le  secret  et  la  promptitude  des  apprêts 
pour  Texpédition  de  Syrie,  et  la  célérité 
des  première^  marches  surprirent  le3  Turcs^ 
Comme  ce  gisnre  de  guerre  était  aussi  nou- 
veau pour  les  Ottomans  que  le  système 
politique  qui  les  y  avait  engagés^  et  qu'il 
leur  fallait  porter  des  troupes  et  des  muni- 
tions aux  extrémités  de  Fempire ,  dans  des 
provinces  pour  la  défense  desquelles  une. 
telle  prévoyance ,  et  de  semblables  opéra- 
tions étaient  également  inusitées  ,  les  pré- 
paratifs furent  très-lents. 

A  Constantinopley  les  Anglais ,  malgré  leur 
nouvelle  faveur  ,  malgré  l'importance  de 
l'appui  de  leurs  forces  navales  ,  et  l'activité 
du  Commodore  Sidney  Smith ,  ne  purent 
obtenir  les  moyens  d'exécuter  dans  son 
entier  le  plan  concerté  pour  l'attaque  de 
l'Egypte.  A  peine  les  premiers  ortas  de  ja- 
nissaires,  qui  devaient  former  l'armée  du 
Grand- Visir,  et  traverser  la  Natolie,  étaient- 
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ils  rendus  à  Scutari^  le  corps  qui  était  deà« 
tiné  à  agir  sur  les  cotes  d'Egypte  y  sous  la 
protection  de  l'escadre  anglaise ,  n'était 
point  encore  rassemblé. 

Sir  Sidney,  informé  des  premiers  mou- 
vemens  de  Bonaparte ,  essaya  de  le  retenir , 
en  lui  donnant  de  l'inquiétude  pour  ^lexan^ 
drie ,  qu'il  fit  bombarder  vivement  le  3  fé* 
vrier  ;  deu::^  seuls  bâtimens  de  transport  fa* 
rent  coulés  bas.  Après  celte  tentative  in- 
fructueuse y  il  alla  au  secours  du  Pacha  de 
Syrie ,  qui  ne  songeait  point  d'abord  à  se 
défendre  dans  Saint-Jean-d! Acre  ^  et  voulait 
seulement  assurer  sa  retraite  et  le  trans- 
port de  ses  femmes  et  de  son  trésor  :  il 
mouilla  à  la  rade  de  Cdiffa ,  avec  les  vais- 
seaux le  Tigre ,  le  Thésée ,  et  la  frégate 
T  Alliance. 

L'armée  française  continuait  sa  marche 
pénible  dans  les  sables  du  Désert,  et  défi- 
lait par  divisions  à  une  et  deux  journées  de 
distance,  afin  de  ne  pas  tarir  les  puits.  Le 
général  Kléber ,  à  la  tête  de  la  première  di- 
vision, fut  égaré  par  ses  guides;  les  deux 
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divisions  qui  le  suivaient  ,  trompées  par 
les  traces  de  la  première,  errèrent  aussi  au 
hasard  dans  cet  espace  immense^  où.  des 
masses  de  plusieurs  milliers  d'hommes  et 
de  chevaux  ,  n'apercevant  jamais  sur  le 
vague  horizon  le  moindre  objet  qui  puisse 
fixer  ou  redresser  leur  direction ,  peuvent 
par  la  moindre  déviation  se  perdre  comme 
un  seul  individu.  Ce  ne  fut  qu'après  qua- 
rante-huit heures  dé  marche ,  que  l'armée 
après  avoir  supporté  une  soif  dévorante , 
^rriysi  k  K an- Younes  y  premier  village  de 
la  Palestine ,  sortit  du  désert  et  découvrit  la 
plaine  cultivée  de  Gazah. 

Un  corps  de  Mamelucks  commandé  par 
Abdalla-Pacha ,  campait  en  avant  de  Kan^ 
Younes  ;  ils  se  replièrent  sur  Gazah  :  Bo- 
naparte y  marcha ,  forma  ses  divisions  dans 
l'ordre  profond  ^  manœuvra  pour  envelop- 
per la  ville  et  ce  corps  de  cavalerie  qui 
disparut ,  et  dont  le  général  Murât  put  à 
I)eine  atteindre  l'arrière-garde.  Le  quartier- 
général  fut  établi  à  Gazah^  on  y  trouva  des 
magasins  considérables  de  munitions  da 
3.  i5 
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guerre  et  de  bouche,  que  les  Turcs  nV 
Yaiçnt  eu  ni  le  temps ,  ni  les  moyens  d'é- 
yacuer. 

Ce  fut  à  Jaffa  que  Bonaparte  éprouva  la 
preniière  résistance  ^  cette  ville  sans  ou- 
vrages extérieurs ,  sans  fossés ,  mais  fermée 
d'une  muraille  flanquée  de  bonnes  tours  ^ 
était  armée  de  canons  :  deux  petits  forts  au 
bord  de  la  mer  défendaient  le  port  et  la  rade  ; 

on  ouvrit  la  tranchée  ;  on  établit,  une  bat- 
terie  de  brèche  contre  la  tour  carrée  la  plus 
élevée  ,  et  deux  contre-batteries  pendant 
qu'on  faisait  une  fausse  attaque  au  nord  de 
la  place.  Les  Turcs  se  défendirent  brave- 
ment,  firent  deux  sorties,  dans  lesquelles 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  nuds 
après  que  les  batteries ,  dont  le  plus  fort  ca- 
libre n'était  que  de  douze,  eurent  rendu  la 
brèche  praticable ,  Bonaparte  fit  livrer  l'as- 
-sstut  :  les  carabiniers  de  la  %%'^  demi-brigade 
d'in{anterie  légère ,  dont  le  chef  fut  tué , 
marchaient  à  la  tête  de  la  colonne  conduite 
.  par  Vadjudant-général  Rambeaud  ;  son  ad- 
joint Nethervood ,  et  l'officier  du  génie  Ver- 
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nois  y  frayèrent  ]e  chemin  avec  des  ouvriers 
de  rartillerie  et  du  génie.  Le  combat  fut  san- 
glant y  les  Français  gravirent  la  brèche  ,  et 
fie  logèrent  dans  la  tour  :  les  Turcs  n'en  per-^ 
sistèrent  pas  moins  à  se  défendre  ;  ils  se  ral-^ 
lièrent,  attaquèrent  la  colonne  soutenue  pat 
la  division  de  Lannes ,  qui  força  de  rue  en 
rue  les  dernières  défenses,  et  s'empâta  du  fort 
du  côté  de  la  mer*  La  plus  grande  partie  de 
la  garnison,  composée  de  i,âoo  canonniers 
turcs  qui  étaient  destinas  à  former  l'équi^ 
page  de  campagne  de  Djesszar-Pacha,  et  d^ 
â,5oo  Maugrabins  ou  Arnaûtes,  fut  passée 
au  fil  de  l'épée  ;  les  Égyptiens  échappés  au 
carnage  furent  renvoyés  en  Egypte.  Ce  fut 
avec  ^eine ,  que  le  général  Hobin ,  qui  prit 
après  l'assaut  le  commandement  de  la  place, 
parvint  à  arrêter  la  fureur  du  soldat.  , 

Après  avoir  fait  de  Jajfa  et  de  son  port  ^ 
l'entrepôt  de  l'armée  pour  l'artillerie^  et  les 
munitions  qu'on  attendait  de  Damiette  et 
à^ Alexandrie  y  Bonaparte  marcha  sur  Saint* 
JeçLn-d^ Acre  y  avec  les  trois  divisions  de  Klé* 
faer.  Bon  et  Lannes;  la  quatrième,  celle  d« 
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Beynier ,  faisait  Farrière-garde ,  à  deux  mar- 
ches après  Farinée  qu'elle  avait  ordi'e  de 
joindre  à  Saint- Jean-d^ Acre ,  en  suivant  la 
route  de  la  mer  par  Césarée  et  Dor. 

Le  i5  mars^  Favant- garde  française  dé- 
couvrit en  approchant  de  Zêta  ^  un  corps 
de  cavalerie  d'Abdalla-Pacha ,  qui,  pour  re- 
tarder  la  marche  de  Farmée^  avait  pris 
une  position  sur  les  hauteurs  de  Qâquoun  , 
s'appuyant  à  la  montagne  de  Naplouse^  où 

/  quelques  milliers   de  Naplousains   étaient 
postés,  ' 

Pendant  que  les  généraux  Kléber ,  Bon  et 
Murât  se  dirigaient  sur  la  cavalerie  d'AbdâlIa, 
et  manoeuvraient  pour  engager  le  combat, 
là  division  du  général  Lannes  eut  ordre  de 
se  porter  sur  la  droite ,  et  de  couper  le  Pacha 
d'avec  les  Naplousains  :  ceux-ci  prirent  ]a 
fuite  ^  mais  Finfariterie  légère  qui  les  pour- 
suivait, s'étant  trop  engagée  dans  les  dé- 
filés ,  il»  se  rallièrent  /  et  l'attaquèrent  à  leur 
tour  pendant  sa  retraite,  jùsqu^au  débou- 
ché de^  montagnes.  Le  chef  de  la  69^  demi- 

*    brigade ,  Barthélémy  fut  tué  dans  ce  combat. 
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Deax  jours  après ,  le  génér|il  Kléber  oc- 
cupa Caïffa  an  pied  du  Mont-Carmel^  Tille 
fermée  d'une  bonne  muraille  et  flanquée  de 
tours ,  et  que  Djezzar  avait  Êiit  évacuer  après 
avoir  désarmé  le  cMteau  qui  défend  le^  port 
et  la  rade. 

L'avant-garde  de  cette  division  découvrit , 
en  arrivant  près  de  Caïffa  ,  la  division  de 
Tescadre  anglaise  qui  y  avait  mouillé  le  i4 
mars;  les  chaloupes  du  Tigre  s'approchè- 
rent de  la  cote ,  reconnurent  cette  avant-garde 
au  pied  du  Mont-Carmel^  et  cherchèrent  par 
leur  feu  à  gagner  sa  marche. 

Déjà  Sidney-Smith  avait  relevé  le  cou- 
rage et  accru  les  moyens  de  résistance  du  Pa- 
cha  de  Saint- Jean-cP Acre  y  en  lui  envoyant 
un  ancien  ingénieur  français  très-habile  , 
audé  vouement  duquel  il  devait  sa  délivrance 
de  la  prison  du  Temple ,  et  son  retour  en 
Angleterre.  Le  colonel  Phélipeaux  avait  fait 
réparer  cette  place  fortifiée  à  la  manière  du 
douzième  siècle,  avec  des  courtines  flan- 
quées de  tours  carrées.  Le  capitaine  Milier, 
commandant  le  vaisseau  le  Thésée  j  lui  avait 


fourni  tous  les  moyens  dont  il  ayaijtpu  dis- 
poser pour  rétablir  œt  ancieu  boulevard  de 
la  Syrie.  » 

Cependant  cçs  travaux  et  ces  premiers  se- 
cours n-eussent  vraisemblableinent  pas  suffi 
pour  soutenir  Djezzar-Pacha  contre  une  at- 
taque régulière ,  si ,  au  moment  même  ou 
Bonaparte  achevait  l'investissement  de  Saint- 
fean-d! Acre  y  la  flotille  qui  portait  ^n  ar*^ 
tillerie  de  siège  et  ses  mi^nitions  ^  ne  fut 
tombée  entre  les  mains  des  Anglais  :  cette 
flotille  doublait  le  Mont- Carmel  lorsque 
aperçue  par  le  Tigre  ^  elle  fut  poursuivie  et 
bientôt  atteinte  par  le  canon  des  vaiss^ux  ; 
sept  des  bâtimens  qui  la  composaient  ame*^ 
ynèrent  leur  pavillon  ;  une  coxvette  et  deux 
petits  bâtimens  s'échappèrent. 

Cette  perte  irréparable  pour  les  Français  » 
dans  la  situation  où  ils  se  trouvaient ,  décida 
du^ort  de  Saint^Jean-^d^ Acre^  malgré  l'état  de 
défense  où  le  colonel  Phélipeaux  avait  remis 
pette  place ,  l'audace  et  l'intrépidité  daqs  lesi 
attaques ,  eussent  peut-être  pu  suppléer  le 
manque  de  grosse  artillerie,  et  de  tous  lea 
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«pproTistonnemens  indîspeni^bles  poiit  un 
siège  ;  mais  il  est  évidmit  que  ces  objets  pré- 
cieux ^  non  pas  détruits  et  perdus ,  mais  pris 
et  employés  à  la  défense  de  cette  même  place , 
firent  pencher  la  balance  des  moyens  du 
côté  des  assi^s.  Les  pièces  de ,  canon  ^  les 
platesr-£orme»,  les  munitions  furent  débar- 
quées sur-'le-champy  et  les  bâtimens  de  trans- 
port forent  armés  et  employés  à  inquiéter 
les  postes  français  établis  sur  la  cote ,  afin 
d'intercepter  les  communications  et  les  con- 
çois. Dans  Tune  de  ces  attaques,  le  cbef 
d'escadron  Lambert  y  commandant  le  poste 
de  Cb^^v^.  s'empara  d'une  des  chaloupes  an- 
glaises et  d'une  pièce  de;  trente^eux. 

Banaparte.;iyant  investi  I^  place,  fit  camper 
son  armée  sur  une  hauteur  isolée ,  qui  bordp 
la  mer  à  environ  i  ,000  toises  de  distslriyce ,  et 
qui  y  se  prolongeant  au  nord  jusqu'au  Cap^ 
Blane^  domine  à  l'ouest  yn^  ^plaine  d'en- 
viron deux  liieiies ,  bornée  par  les  monta- 
gnes  qui  se  trouvent  entre  S^mpJean-^^^cm 
#t  le  Jourdain* 

Il  fit  OQQuper  le  château  de  Safet ,  Noh 
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Chef  amer  j  pour  éclairer  les  dé- 

lur  la  route  dç  Damas  ,-  il  reconnut 

e  plus  près  avec  ses  généraux  d'ar- 

;  du  génie,  Dommartin  et  Cafib- 

le  décida  à  attaquer  le  front  à  l'est 

uc  ut,  viiie,  embrassant  l'angle  saillant  du 

rectangle,  dont  deux  côtés  baignés  par  la 

-mer ,   et  flanqués  par  le  feu  des  vaisseaux , 

rendaient  très-difficile  le  développement  des 

attaques. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  ao  mars  '  1 79g , 
à  i5o  toises  de  la  place,  à  la  &venr  des  jar- 
dins, des  fossés  de  l'ancienne  ville,  et  d'un 
aqueduc  qui  se  joint  au  glacis.  Le  com- 
modoie  Smith  quitta  la  rade  de  Caiffut  et 
vint  mouiller  sous  les,  murs  de  Saint-Jean- 
â!Acre. 

Ce  siège  mémorable  qui  dura  pins  dedeux 
mois ,  fut  une  continuité  d'assauts  et  de  com- 
bats livrés  dans  un  espace  si  resserré ,  que  les 
assiégeans  et  les  assi égés furent  pendantdeux 
mois  à  la  distance  du  jet  d'une  pierre  les  uns 
des  autres.  Nous  nous  bornons  à  rappeler 
les  principaux  &it8  d'armes,  qui  pour  la 
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seconde  fois  illustrèrent  les  murs  de  Pùa- 
lemdis. 

Les  Français  poussèrent  d^bord  leurs  tra- 
vaux avec  tant  inactivité  ,  que  le  neuvième  i 
jour  après  l'ouverture  de  la  tranchée^  les 
batteries  de  brèche  et  les  contre- batteries , 
armées  seulement  comme  à  Jaffa  ,  de  quatre 
pièces  de  douze,  huitpiècef  dehuit,  etquatre 

obusiers ,  avaient  percé  la  tour  ,  pendant 
qu^on  avait  poussé  un  rameau  de  mine  pour 
faire  sauter  la  contrescarpe.  La  mine  joua, 
mais  elle  ne  fit  qu'un  entonnoir  sur  le  glacis  : 
on  crut  la  contrescarpe  dégradée ,  le  fossé 
mal  reconnu  paraissait  peu  profond;  Far-* 
deur  des  grenadiers^  et  le  mépris  que  la 
prise  de  Jaffa  leur  avait  inspiré  pour  ce 
genre  de  fortification  ,  ne  permirent  pas  de 
les  retenir  ;  cependant ,  au  lieu  de  trouver 
ces  obstacles  aplanis ,  ils  furent  arrêtés  par 
un  fossé  de  quinze  pieds,  dont  à  peine  la  moi- 
tié était  remplie  par  des  décombres  de  la 
brèche  ;  ils  y  descendirent ,  placèrent  des 
échelles ,  gravirent  la  brèche,  mais  se  trou- 
vèrent séparés  par  la  contrescarpe  d'avec 
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les  troupes  qui  devaient  les  soutenir.  Les 
braves  oflSciers  qui  conduisaient  l'attaque 
sous  le  feu  le  plus  violent ,  Mailly ,  Lescales 
et  Laugier  y  périrent  j  les  Turcs  qui  avaient 
déjà,  abandonné  la  tour  y  rentrèrent ,  et 
Les  Français  se  ^retirèrent  dans  leurs  tran- 
chées. 

Le  mauvais  succès  de  ce  premier  assaut, 
et  Tespoir  qu'avait  D)ezzar-Pacha  d'être  se- 
couru par  un  corps  de  Naplousains  et  de 
Maugrabins  ,  qui  devait  se  rassembler  à  Da- 
mas y  l'engagèrent  à  £ûre  de  vives  sorties 
dans  lesquelles  les  Français  lui  tuèrent  beau- 
coup d'hommes,  et  perdirent  l'ingénieur 
chef  de  brigade  de  Troyes. 

Bonaparte  n'avait  point  encore  reçu  d'ar-* 
tillerie  de  sië^  ;  il  avait  eiqpédié  à  Ikumettej 
et  envoyé  au-devant  du  contre-amiral  Perrée 
pour  tâcher  de  remplacer  ce  qu'il  avait 
per^tt;  seulement  quelques  pièces  et  une 
partie  des  munitions  avaient  été  débarquées 
à  Saffa  y  et  n'avaient  pu  encc»*e  lui  parver 
nir.  Il  fit  de  nouveau  battre  en  brèche  cette 
même  tour  que  les  Turcs  avaient  remplie  da 
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bois ,  de  sacs-à-terre  et  de  balles  de  coton  :  les 
obus  y  mirent  le  feu  ,  mais^  on  tenta  vaine^ 
ment  de  s^y  loger. 

Le  7  avrils  à  la  pointe  du  jour,  le  com- 
modore  Sidney ,  de  concert  avec  Djezzar ,  fit 
une  sortie  sur  trois  colonnes  ,  à  la  tête  des- 
quelles se  trouvaient  les  troupes  de  marine 
et  les  garnisons  des  vaisseaux  anglais.  Le  but 
de  cette  sortie  était  de  détruire  les  ouvrages 
les  plus  près  du  corps  de  place ,  et  principa- 
lement la  mine  poussée  sôus  la  contrescarpe  : 
cette  attaque  périlleuse  fut  confiée  au  brave 
capitaine  Thomas  Aldfield ,  qui  s'était  dé}à 
distingué  à  la  prise  du  Cap  de  Bonne-Espé* 
rance  :  il  perça  à  la  tête  de  la  colonne  du 
centre ,  et  s'élança  le  premier  sur  la  porte 
de  la  mine ,  il  y  fut  blessé  mortellement  ; 
emporté  par  les  grenadiers  français,  il  ex- 
pira  dans  leurs  bras  au  milieu  de  leurs  té- 
moignages d'estime  :  les  trois  colonnes  fu^ 
rent  très-maltraitées  pat  le  feu  des  places 
d^armes  et  des  parallèles  5  les  revers  furent 
jonchés  de  morts. 

Dans  ce  genre  d'attaque  et  de  défense ,  où 


'^ 
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la  proximité  ^  la  nature  da  lieu ,  l'espèce  de 
coi^battans  forçaient  à  s'exterminer  réci- 
proquement ,  les  Anglais  eurent  le  malheur 
de  voir  sous  leurs  drapeaux  réunis  à  ceux 
de  Djezzar-Pacha  y  les  Turcs  massacrer  les 
blessés  et  les  prisonniers  français  :  les  senti- 
mens  d'honneur,  les  usages  qui,  chez  les  na- 
tions policées  tempèrent  les  fureurs  de  la 
guerre,  sont  étrangers  à  ces  barbares. 

Jusqu'à  ce  moment  les  postes  placés  au 
château  de  S(ifet  et  à  Nazareth ,  où  com- 
mandait le  général  Junot ,  avaient  suflS  pour 

couvrir  les  opérations  du  siège,  mais  les 
rassemblemens  du   corps   des    Mamelucà» 

amenés  en  Syrie  par  Ibrahim -Bey ,  des 
Janissaires  de  Damas  ^  de  ceuxd^Alep^  et 
des  Maugrabins,  étant  devenus  très -con- 
sidérables, il  fallut  leur  opposer  un  corps 
d'observation  qui  fut  confié  au  général 
Kléber. 

Les  premières  troupes  de  cette  armée  tur- 
que ,  très-nombreuse  surtout  en  cavalerie , 
avaient  déjà  passé  le  Jourdain^  des  partis 
d'Arabes  s'étaient  montrés  au  débouché  des 
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montagnes  de  Naplouse  :  le  général  Junot  ^ 
qui  les  vit  paraître  sur  les  hauteurs  de  Loubi, 
avait  tourné  là  montagne  pour  les  atteindre 
avec  son  infanterie  légère ,  quelques  com- 
pagnies de  grenadiers ,  ot  1 5o  chevaux  ;  maia 
il  se  trouva  enveloppé  et  assailli  par  près 
de  3,000  cavaliers,  et  fit  sa  retraite  sur 
CanUj  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille , 
en  bon  ordre ,  et  ayant  maltraité  cette  cai^- 
lerie  qui  n'avait  pu  l'entamer.  *  > 

Le  géfiéral  Kléber  partit  du  camp  de  S^int- 
Jean-d^Acre  .  avec  le  reste  de  sa  division»  - 
pour  rejoindre  le  général  Junot  à  Nazareth , 
il  marchait  sur  les  hauteurs  de  Loubi  j  le 
1 1  avril ,  et  se  trouvait  près  de  Sed-Jarraj 
à  une'  lieue  et  demie  de  Cana  ,  lorsque 
les  4jOoo  hommes  de  cavalerie  tui^que  et 
arabe ,  soutenus  de  5  à  600  hommes  d'in- 
fanterie, descendant  de  la  hauteur  débou- 
chèrent dans  la  plaine,  enveloppèrent  les 
Français ,  et  se  préparèrent  à  les  charger.  Le 
général  Kléber  attaqua,  le  village  de  Sed- 
Jarra  ,  prévint  et  renversa  cette  cavalerie , 
qui  s'enfuit  jusqu'au  bord  du  Jourdain, 
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». 

Peu  de  jours  après,  toute  l'armée  des- 
tinée à  forcer  les  lignes  des  français,  et  à 
délivrer  Saint- Jean-d^ Acre  ^  ayant  passé  le 
Jourdain  au  pont  de  Jacoh  et  de  Gil-el^^ 
Mecaniéy  se  réunit  aux  Samaritains  et  aux 
Naplousains  danç  la  plaine  de  Fouli,  autre- 
fois JEsdrelon  :  en  même  temps  le  château, 
de  Safeù  fut  vivement  attaqué ,  escaladé , 
mais  vaillamment  défendu  par  le  capitaine 
français  Simon. 

.  Le  général  Kiéber,  après  avoir  reconnu 
les  différens  corps  de  troupes  dont  il  était 
presque  entouré,  estima  que  leur  force 
totale  s'élevait  à  près  de  4o,ooo  hommes, 
en  y  comprenant  les  h^bitans  armés  ;  il  ei^ 
prévint  Bonaparte ,  commef  aussi  du  mouve*. 
ment  qu'il  se  proposait  de  faire ,  pQur  tour- 
ner le  gros  de  cette  armée,  et  tâcher  de 
surprendre  son  camp. 

Bpnaparte,  se  voyant  ainsi  •  harcelé  et 
distrait  de  son  but  par  un  genre  d'attaque 
Êivorable  au  grand  nombre,  résolut  d'at- 
teindre ,  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  tirer  de 
son  armée  de  si^e,  ceXXp  multitude  armées 
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et  de  lui  livrer  bataille.  Son  premier  soin  fut 
de  couper  aux  Turcs  la  retraite  par  le  pont 
de  ^acobj  afin  de  les  disperser  et  de  les  re- 
jeter  plus  loin  de  lui  au-delà  du  Jourdain. 
Le  général  Murât  fut  chargé  de  cette  opéra- 
tion ,  avec  j,ooo  hommes  d'infanterie  et  un 
r^iment  de  cavalerie.  Il  partit  du  camp  de 
SainfrJean-d^ Acre  ,  et  se  porta  directement , 
à  marches  forcées,  sur  le  pont  de  Jacob*  II* 
ne  resta  que  deux  divisions  aux  travaux  de 
siège  et  pour  la  garde  des  tranchées.  Bona- 
parte, avec  le  reste^de  sa  cavalerie,  la  divi« 
sion  de  Bon,  et  8  pièces  d'artillerie,  arriva, 
le  i6  avril ^  à  la  vue  de  la  plaine  à^Esdre- 
Ion  et  du  Mont-  Tabon  Le  général  Kléber^ 
retardé  par  la  difficulté,  des  chemins  et  par 
quelques  défilés ,  n'avait  pu  atteindre  et  sur> 
prendre  avant  le  jour  le  camp  des  Mamelucks. 
Avertis  par  leurs  ayant -postes  de  l'approche 
des  Français,  ils  s'étaient  portés  en  avant 
jusqu'au  village  de  Fouliy  qu'ils  occupaient 
avec  l'infajxterie  de  Naplouse.  Près  de  aa,ooo 
hommes  de  cavalerie  entouraient  la  division 
de  Kléber^  qui,  formée  en  deux  carrés, 
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résistait  à  leurs  efforts.,  lorsque  Bonaparte 
parut.  Il  détacha  d'abord  les  généraux  Ram- 
pon  et  Vial ,  chacun  avec  une  demi-brigade , 
pour  soutenir  le  général  Kléber  qui,  dès  qu'il 
eut  aperçu  ce  secours,  chargea  à  la  baïon- 
nette la  cavalerie  turque ,  attaqua  et  emporta 
le  village  de  Foulif  les  colonnes  de  Rampon 
et  de  Vial  coupèrent  la  retraite  vers  les  mon- 
tagnes de  Naplouse;  les  guides  à  pied  firent 
de  même  de  leur  côté  ;  le  général  Murât  ve- 
nait aussi  de  surprendre  le  poste  du  pont 
'^de  Jacob  y  et  avait  débloqué  la  château  de 
Safet. 

La  déroute  des  Turcs,  des  Mamelucks, 
des  Arabes  et  Naptousains  fut  entière  :  sé- 
parés de  leurs  camps ,  ils  se  jetèrent  derrière 
leJKTo/î^-îTaôor,  gagnèrent,  pendant  la  nuit, 
le  pont  de  Olz^el-Mécanié  y  repassèrent  le 
Jourdain  avec  beaucoup  de  perte  et  dans  le 
plus  grand  désordre,  et  se  retirèrent  sur 
Damas  • 

Le  général  Kléber  fit  occuper  les  ponts 

'de  Jacob  et  de  Giz-eIrMécanié ^  les  forts  de 

Safet  et  de  Tabarié;  et  après*  s'être  ainsi 
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assuré  des  bords  da  Jourdain,  il  occupa ^ 
avec  sa  division ,  la  positipn  du  bazar  dé 
Nazareth.  Bonaparte  rentra  dans  son  camp^ 
avec  le  reste  des  troupes  ^  et  pressa  les  tr^ 
vaux  avec  un?  nouvelle  ardeur. 

La  mine  destinée  à  faire  sauter  la  tour  de 
la  brèche  fut  achevée  le  a4  mars  x  on  y  mit  le 
*  feu;  mais  un  souterrain  ayan t  absorbé  l'effe 
de  Texploàion,  un  seul.coté  de  la  tour  sauta^ 
et  la  brèche  ne  se  trouva  pas. plus  praticable 
•  qu'auparavaiit.  Jamais:  le  hasard  ne  servit  si 
à  propos  les  assiégés  ;  jamais  quelques  toises 
de  terrain  n'eurent  autant  d'importance  dans 
Fattaque  et  la  défense  d'une,  place  ;  et  jamais 
on  ne  se  disputa  pied  à  pied ,  avec  autant 
d'acharnement  y  les  débris  d^un  mauvais  ovk*^ 
"Vragei 

A  peine  la  mine  eut -elle  joué  que  Bona^^ 
parte  voulut  ^  à  la  faveur  de  la  première  ter^ 
reur,  faire  reconnaître  comment  la  tour  était 
liée  auxeste  de  la  place.  Trente  grenadiers 
parvinrent  à  se  loger  dans  les  décombres  ^ 
sous  la  voûte  du  premier  étage  ;  mais  les  .as^ 
siégé;^,  communiquant  pa:|:  lagQrge  aux  débris 
a.  i4 
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des  voâtes  supérieures,  jetèrent  dans  l'étage 
inférieur  des  matières  incendiaires ,  et  for^ 
cërent  leà: grenadiers  français  à  Tabandonner* 
Le  lendemain ,  les  batteries  continuèrent  À 
démolir;  et  dans  la  nuit  les  travailleurs  des 
assiégeans  essayèrent  de  noureau  de  s'établir 
dans  la  tour  :  ils  furent  encctt^e  obligés  de  Té- 
vacuer,  accablés  par  le  feu  et  les  matières  en- 
fiamméesquelançaientlesTurc«s  qu'on  n'avait 
pu  déloger  entièrement  des  éta^s  supérieurs. 
NeorcÂt-on  pas  lire  à  la  fois  les  détails  d'un 
assaut  da  temps  deCésar,  etoeux  del'attaque^ 
de  la  défense  des*{^aces,  et  l'application 
de  toutes  les  inventions  des  modernes  ?  On 
était  au  trente  -  huitième  jour  de  tranchée 
ouverte ,  et  les  Français  n^a valent  pas  encore 
d'artillerie  de  siège  ;  ce  ne  fut  que  le  28  mars 
que  S  pièces  de  M ,  i>ortées  à  Jaffà  par  les 
frégates  du  contre-am^iral  Perrée ,  et  6  pièces 
de  18,  envoyées  de  Damietiê^  arrivèrent  de« 
y^niSaint'Jean*^d^j4cre'j  et  fuirent,  peu  de 
jours  après,  mises  en  batteries  pour  conti^ 
nuer  à  raser  la  tour.  Les  Français  firent  k 
cette  époque  une  perle  trôs-sen£ttble  3  le  gé-i 
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»éral  du  génie  Caffîtrelli  rrnMrât  dé  la  suitô 
d^une  blessure  qu'il  avait  ireçuéàlatitLnchéè« 

Les  assiégés  9  doat  presque  toutes  les  pièces 
du  front  d'attaque  étaient  dé>à  déuKTntées/ 
ouvrirent  de  nouveaux  feux  d'artillerie,  et 
entreprirent  de'faire  dès  ouvrages  extérieurs  ^ 
ils  construisirent  deux  places  d^armes  qàS 
flanquaient  la  tour  attaquée^  y  ëlevèrent  des 
cavaliers ,  poussèrent  :des  sapes  pour  aug^^ 
menter  leur$  £9ux  de  moîis^tteterie  4!t  res^ 
serrer  les  travaux  des  àssiégeàns. 

C'était  le  colonel  Phélippeaux  qui  dirigeait 
habilement,  cette  contre  *  attaque^ •  :  il  périt 
aussi  pendant  le  siégeL  IViin  et  d'autre  êôté 
les  ouvragés  ^e  pouss^iient  avec  ardeur;  ilé 
étaient  alternativement  soutenus  par  de  tiùa* 
veaux  assauts  et  de  nouv^^lles  sorties  ;  mais 
les  Français  n'avisaient  poinfrassez  d'artilletié* 
pour  éteindre  le  feu  des  assiégés  et  protégei^ 
leur  logement  dans  le9  ouvrages  ;  bientôt  ilé 
manquèrent  de  munitions.  lA  ragé  et  Tacti^ 
vite  des  assiégés  s'accrurent  à^  mesure  qpk  \n^ 
feu  des  Français  se  rallentit  Une  nouvelle 
mine,  destinée  à  &ire  sauter  la  contrescarpe 
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vis-à-vi$  k.sqçonide  brèche  qu'on  avait  com- 
mencé elçi  faire,  sous  la  courtine  du  côté  de 
i'est,  fut  éventée,  les  châsspU, .défaits^  et  le 

puits  QoiaWé;;;  > 

.  Alors  Bonâjpartes'obstina  à  a'oiiyrir  un  pas-* 
sage  par  ]a  tourne  brèche.à  demi-ruinée;  il 
Sa  attaque^ti  W  deux  place9-d^arines  et  les 
boyau2^  qid  'flanquaient  la  bcèclie.  Tout  fut 
emporté  avec  ardeur;:  les  Français  s'empare-» 
rent  encore  une  fois  .de  la  .toul:  y  mais  ne  pu' 
rent  s'y  maje^itçnir^  et  ]es  assiégés  rentrèrent 
^i^s;  leurs  ouvrages  le  7 'mai.  .1'.' 
;  Le  mêm^.  jour  ^  une  flottille  turque^  partie 
de Mhode^'sovts  Fescorte  d'une  caravelle  et  dd 
{)il(U8ieur;9:.çQpy^|tes>  ayant  apporté  des  ren4 
flirts  considérables  en  hommes,  vivres  et 
ïâunitions,  Bonaparte  se  décida. à JGaire  un 
«zipuvel  effort  avant  le  débarquement  de  ce 
secours.  Il  fit  renouveler  Fattâqué  contre  les 
places  d'armes  et  Içs  boyai:ix  de  glacis ,  par  les 
18^  et  66^  denii-brigades ,  sous  les  ojrdres  des., 
générai^  Bon ,  Yial  et  Rampon.  L'avantage 
resta  aux  Français.  La  courtine  kr  la  droite 
de  la  tour  ^  battue  en  brèche ,  s'étant  écroulée 
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et  offrant  une  rampe  assez  ftratieable  y  Bona^ 
parte  alla  la  reconnaitrer^iaivibêéne,  et  orr- 
donna  à  la  division  dû  '  ^(éxtérai  '  Lannes  dé 
li^er  Fassqut.  La:  tête  de  la  colanive  fiit  coii4- 
doite  par  le  g^éiiéral  Rambèaud.  ligraTit  la 
-brèche,  et  pénétra  dans ila  place  avec  lUie 
centaine  de  grenadiers.  'Les:TifxûS:y:  qui  ter 
noient  encore  dans  les  débris  d'une  tour,  et 
ceux  qui  étaient  dans  les  plâbes  d^arnies^  éta- 
blirent un.fen  très^vifde  mousqueterie  ^  filb- 
xentdans  le^^fi^nsé^  prenant  la  bcèeheà  revers, 
arrêtèrentFeacalade  et  FimpalsiDiilde  la  cor 
ionne  :  le  jet  des  matières  ooinbustiUea,  le 
feu  dirigé  du  haut  :des  maisons ,  des  barri-^^ 
<^des  et  du  pakii.du  P:acharSurcC0U3P  qui 
descendaient  de^  la  .brèche  :dw9.  là  viUe ,  le$ 
St  périr,  ou  les  força  de.rétiipgiiader.  ^ors 
la  réserve,  Ibiwé^  des  guîdebi.d^i l'armée, 
d'âança  à  la  brèch^^  mais:  isans:  pouvoir  rétar 
blir  le  combiit.  La  garnisoi]^  sei' rallia,  les 
troupes  apportées:  par  les  vaisïieâusK  se  hâter 
rent  de  débarq^ertpour  se^joindi^aux  jcanar 
battans»  Le^  g^éral  Rdmbeaud  fi^Mué  dan^ 
-h  place.  Iaes.FiaBi)9is«api^>d'iniibtiles  pro*^ 


diges  d^  valeur^  furent  forcés  de  céder  àa 
nombrp  y  '  >a  .Ifi  constance  avec  laquelle  les 
Turcs  .  noiirrisflaient  dans,  ces  ruines ,  sur 
d^euirs  hautes  inurâiUes  ^  uit.fetL  plongeant  et 
meurtrier^  èt^Jaiasatit  .diiriger  leur  fureur 
par  d'habiles  officiers^  profilaient  des  modn^ 
dres  avacOtagéi  de  terrain V'.  : 

Après  ;oes  pertes  multipliées  et  irrépara** 
bles^  il  devenait  presque!  impossible  de  ré-^ 
duire  une  pjbtcB  défendue  aVec  tant  d'intré-  . 
pidité,  sads  cekse  taTitail^çè  et. secourue  du 
<^té  de  U-wèr,. protégée  par  reBcadre  du 
xb^lmodova  Sidney  qui  y  Ini-^tnéine,  n'ayant 
point  à  craindre  ki'étre  attaqué  ^  pcruTait  dis*- 
pc^et  d^e^ses' équipages  )  dê-soiï  ai:tLlIerie ,  dé 
^  munitions^,  énfih  de:totit<^  les  ressources 
que  peuTeatt  fc^rnir  des  >vai^6aux  bien  àr* 
inéa  à  une  plabê  assiégée^  ^^dt  telles  précisé* 
ment  <  qui  i4a¥R|aaient  ^tubc  assiégeans.  On  ' 
pourrait  dire ,  '  aaiis  •  crainte  d'exsf  érer ,  que 
dlepuis  l'arrivée  de  la^  flottille  turque  et  les  se- 
txmrs  parrein]s4c  difiei^n^  yipints  de  la  càtèy 
tes  foreés  j  et  liupte^t  1^ itioyè^a  des  assiégés, 
-eurent  d«Veilusaiijpéri«Ut^^àçé«i3^  des^  aésién 
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geanSy<  en  raison  inverse  de  la  proporticm 
déterminée  par  k&  piimipes  de  l'art. 

Cep^idant  Bonaparte  ite  pouvait  se  ré" 
soudte  à  rencxicér  à  cette  conquête  que  lui 
ravissait  la  fortune^  poUx  la  première  fois 
infidèle  à  ses  drapeaux  :  il  voyait  la  place 
ouverte,  la  brèclie  plus  lai^  et  rendue  plus 
facile  par  les  derniers  e&rts  de  sa  trop  faibW 
artillerie.  Il  voulut  dcmc  tenter  une  dernière 
foià  le  s(n*tdeÀ  armes.  Il  se  rendit  au  pied  de 
la  brèche  le  lo  mai ,  à  deux  heures  du  matin, 
et  y  fit  monter  les  grenadiers  de  la  76*  et  de 
la  19^  demi^hrigades ,  et  les  carabiniers  de 
la  a^  d'in&nterie  légère.  Son  dessein  était  de. 
surprendre  les  Tuics  et  de  s'établir  en  fotice 
sur  le  haut  de  la  brèche.  Le  général  Verdict 
m€ut^hait  à  la  tête  des  grenadieis  et  des  éclair 
.  rieurs  ;  les  ptremiers  postes  furent  égot^ , 
tnais  la  i^amiton  tint  ferme  det^ière  les  cou- 
pures ^  de  nouveaux  i^traitcfaemens  qui 
arriérent  cette  attaque  impétueuse.  Us  la^ 
renouvdèrent  le  soir  même  ;  et  les  grena- 
diers delà  aS^demi-brigade,  quiarrivakmt 
du  corps  d'oboervation ,  ayant  deteandé  à 
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monter  à  l'assaut,  le  combat  recommença  sur 
la  brèche  avec  une  nouvelle  foreur.  Les  as- 
siégés ,  préveiius  de  cette  dernière  attaque  , 
avaient  renforcé  une  deuxième  et  troisième 
lignes  que  les  grenadiers  ne  purent  forcer. 
'  Ces  trois  assauts*  coûtèrent  beaucoup  de 
sang  aux  deux  partis  y  et  les  Français  firent 
encore  de  grandes:  pertes  dans  cette  )oumée« 
L'adjudant^général  Fouler^  le  chef  de  brigade 
Yenoux  furent  tuési  Le  général  Bon  fui 
blessé  à  mort;  Croisier,  aidenle-^camp  du 
général  en  chef,  Arrighy ,  aidê^de-^amp  du 
général  Berthier,  et  un  grand  nombre  d'offi- 
cier d'état-major  furent  blessés  grièvement. 
Bonaparte ,  décidé  enfin  à  lever  le  siège ,  fit 
d'abord  transporter  ses  blessés  et  ses  mala- 
des ;  et  pour  contenir  les  assiégés ,  il  fit  user 
Iç  reste  des  munitions ,  et  redoubla  Factivité  . 
du  feu  des  batterie&  de  cahôn  et  de  mortier. 
Dj  ezzar-' Pacha ,  ayant  remarqué  ces  pre-* 
mières  dispositions  de  retraite ,  fit  de  fré^ 
quentes  sorties  qui  furent  repoussées  avec 
la  même  vigueur  ;  l'aspect  de  ce  champ  dé 
carnage  était  affreux  :  les  fossék,  les  revers^ 
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des  parallèles,  les  boyaax  étaient  remplis  de 
cadavres  ;  Fair  était  infecté  ;  la  proposition 
d'une  suspension  d'armes  pour  ensevelir  les 
morts  était  restée  sans  réponse  :  il  n'y  eut 
entre  les»deux  partis ,  d'autre  communica- 
tion que  celle  d'un  parlementaire  anglais 
qui  débarqua  sur  la  plage,  et  remit ^  avec 
une  lettre  du  commodore  Sidney- Smith, 
une  proclamation  de  la  Porte,  qui  faisait  aux 
troupes  françaises  l'injure  de  supposer  leur 
défisction  ;  trompé  par  de  faux  rapports 
répétés  dans  sa  correspondance  officielle, 
Djezzar-Pacha  se  persuada  que  l'armée  fran- 
çaise était  dans  le  plus  grand  désordre  :  il 
paraît  que  sir  Sidney- Smith  partagea  cette 
erreur ,  mais  ne  put  refuser  un  juste  tribut 
d'estime,   et  l'honorable  témoignage  d'un' 
ennemi  généreux,  à  ce  petit  nombre  de 
braves  soldats ,  qui  avaient  soutenu ,  avec 
une  constance  héroïque ,  des  travaux  et  des 
dangers  dont  le  récit  pourrait  paraître  fabu- 

9 

Bonaparte  adressa  à  son  armée,  le  17  mai, 
tine  proclamation  par  la<)uelle  il  annonçait 
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la  levée  du  siège,  et  les  moti&  de  son  rétour 
en  Egypte  pour  en  défendre  Tacx^s ,  dans  la 
saison  des  débarquemens ,  contre  les  forces 
raiïsemblées  à  Rhoflesj  et  dont^une  partie 
avait  été  portée  au  ^coùrs  de  Saii^^Jeanr' 
à'Acre.  ^ 

La  levée  du  siège  se  fit  en  bon  ordre ,  le 
feu  contre  la  place  fut  nourri  jusqu'au  der— 
nier  mcmient,  et  le  )Our  même  où  l'armée  se 
mit  en  marche  ^  le  ao  mai  soixante-unième, 
jourde  tranchée  ouverte,  l6générallàGrange^ 
qui  commandait ,  repoussa  deux  sorties ,  et 
força  les  Tul*cs  qui  s'étaient  établis  dans  le 
boyau  du  cotironnement  du  glacis  de  la  tour, 
de  brèche ,  à  rentrer  dans  la  place.  La  divi- 
sion du  général  Lannes  ouvrit  la  marche^ 
se  dirigeant  sur  Dor^  et  fut  $uivie  par  les 
équipages  de  l'armée  ^  par  le  parc  et  la  divi-^ 

m  

siondu  général  Bon  :  celle  de  Reynier  évacua 
la  traàchée^  en  menant  à  brUs  les  pièces  de 
campagne. 

Le  général  Kléber  forma  une  forte  arrière* 
giaide,  avec  sa  division  et  la  cavalerie,  pen* 
dant  <|^ue  le  général  Junot  ccmvrait  le  flano 


r 
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gauche;  les  ponts  sar  là  Ymère  furAit 
détruits,  Qt  les  oolonnes  ne  furent  point 
inquiétées*  Bonaparte  fit  jeter  à  la  mer  les 
pièces  d'artillerie  qull  ne  pouvait  emmener 
par  la  route  da«  désert  ;  il  fit  brûlei*  les  affûts 
sur  le  port  de  Dor^  et  profita  de  ce  qui  lui 
restait  de  moyens  d^emfoarquement ,  pour 
transporter  kJaffa  son  artillerie  de  bataille , 
ses  malades  et  ses  blessés»  Ce  convoi  partit  de 
Jaffii  quelques  jours  après  ;  il  fidsait  voile 
poiir  DamieUcy  et  tomba  entre  les  mains  d& 
Siduey-^Smith  qui ^  dès  qu'il  eut  connais^ 
sance  de  la  retraite ,  appareilla  pour  donner 
chasse  aux  trois  frégates  françaises ,  et  pro^^ 
longea  la  côte  pour  gêner  la  mardie  de 
l'armée. 

Djezzar«*Pacha  ne  s'aperçut  qu'au  point 
du  jour,  le  a  a  mai^  que  les  U^nchées  sur 
lesquelles  ht  place  avait  tiré  pendant  toute 
la  nuit^  étaient  évacuées  :  les  Turcs  prirent 
possession  d^  ouvrages  y  et  n^. trouvèrent  j^ 
en  suivant  la  trace  de  Farmé^y  que  quel^ 
ques  pèces  d'artillerie  ensevelies  dans  les 
sables. 
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L'arméQ  française  continua  sa  marche  dans 
le  même  ordre,  raya^ant  le  pays , brûlant le^^  , 
moissons  y  détruisant  les  défenses  des  postes  y 
les  magasins  et  toutes  les  ressources  dont 
.  les  Turcs  auraient  pu  profiter  pour  s'appro- 
cher de  la  frontière  d'Egypte.,  Le  général 
Kléber  fit  l'arrière-garde  avec  sa  division 
qui,  après  avoir  traversé  le  désert,  s'em- 
barqua à  Tinehj'pour retendre  k  Damiette. 
Bonapartelaissa  une  forte  gamisonà  Jra<ie/r^ 
et  rentra  au  Caire  ^  avec  le  reste  de  l'ar- 
mée ,  vingt -six  jours  après  la  levée  du 
siège.  ' 

Ainsi  se  termina  la  camps^ne. de  Syrie; 
le  principal  but  était  manqué  ;  la  destruction 
par  les  combats ,  ou  par  les  maladies  de  plus 
d'un  quart  des  troupes  que  Bonapartey  avait 
conduites,  et  la  perte  d'un  grand  nombre 
d'offibiers  distingués ,  ne  pouvaient  être  com* 
petisées  par  les  avantages  qu'il  avait  xem- 
portés  ;  il  avait:  cependant  détruit  ou  dis- 
persé la  ptits  grande  partie  des  forces  du 

Pacha  ;  il  avait  frappé  de  terreur  ses  sujets 

• 

et  jses  alliés  ;  il  avait  prévenu  la  réunion  du 
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Grand- Visir ,  et  le  rassemblement  d'une  ar- 
mée dont  les  progrès  sur  les  frontières  orien- 
tales de  l'Egypte  eussent  opéré  une  diver- 
sion très-nuisible  à  la  défense  des  bouches 
du  Nil,  contre  l'armée  de  débarquement  ; 
il  avait  enfiii  retardé  les  opérations  de  cette 
armée  dans  la  saison  la  plus  &vorable. 

Nous  avons  déjà  observé  qu'on  avait  été 
bien  plus  occupé  en  Europe  des  projets 
qu'aurait  pu  former  le  général  Bonaparte 
sur  là  presqu'île  de  l'Inde,  qu'on  n'avait  été 
frappé  de  l'importance  et  de  la  solidité  de 
l'établissement  d'une  colonie  militaire  en 
Egypte  ;  et  comme  les  idées  de  conquête  n'ont 
ni  terme  ni  mesure ,  à  peine  un  corps  de  . 
lo^ooo  Français  eut-il  traversé  le  désert  qiii 
sépare  l'Afrique  de  l'Asie,  que  les  regards 
se  portèrent»  Vers  la  capitale  de  l'empire 
ottoman.  On  supposa  qu'abandonnant  TE-* 
gypie  à  peine  soumise,- et  menacée  par  des 
forces  supérieures,  n'ayant  point  de  marine, 
Boiiapaiie,  r^uni  aux  Druses  et  aux  Mau« 
grabins,  se  livrerait  à  l'alliance  de  ces  peu- 
ples à  demi-barbares  ;  et  leur  confiant  ses 
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communicatiom  par  la  Syrie  et  la  Karama- 
nie ,  traverserait  FAaie-Mineure ,  et  vien- 
drait à  l'extrémité  de  la  presi^u'île ,  à  Seutàri, 
menacer  le  Graad*Seigaear  dans  sonséraiL 
C'est  ainsi  quV)n  donnait  à  la  ocuiservation 
de  la  p^ace  de  SainPJêanrdj^crey  nné  in^ 
fluence  relative  si  exagérée ,  quW  assurait 
qu'elle  avait  sauvé  Canstantinople  et  l'exis- 
tence de  ^empire  tlXrc» 

Le  crédit  de  l'Angleterre .  s'acçrnt  par  ce 
nouveau  service,  et  le  commodore  Sidney 
poursuivant  avec  £irdeurrexécation  du  plan 
de  campagne  contre  l'Egypte  ,  trouva  plus 
de  «èle  et  d'activité  de  la  part  des  Turcs. 
Seïd-Mustapha-Pacha  Yassembl^ît  dans  les 
divers  porta  de  l'ile  de  JHhQde9  y  leâ  troupes 
destinées  à  l'attaque  i^AJsxandHe  ;  des  offir 
ciers  européens  .dirigeaient  les  détails  de 
dette  entreprise.,  et.  la  flotte  combinée  n'at- 
tendait pour  feire  voile  vers  TEgypte ,  que 
l'arrivée  d'un  convqi  que  le  Capitan*Pacha , 
qui  mouillait  aux  Dardanelles  y  devait  fidre 
passer  à  Rhodes. 

Les  Alliés  n'avaient  point  négligé  d'agiter 


J 
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Y'miéxieiix  deFEgyptcj  ila  avaient  profité  de 
^absence  du  général  français ,  et  de  la  di* 
minution  dea  Ibrpes  poaT  relever  les  espé- 
rances des  habitaiis  ;  plusieurs  mouvemens 
de  révolte  s'étaient  manifestés  dans  les  pro^ 
vinees  i  des  partis  de  Mamelucks  chassés  de 
laHaute*£gypte  par  le  général  Desaix,  étaient 
descendus  vers  le  Delta  y  et  tàdiaient  de 
rassembler  les  Arabes  :  enfin ,  pour  diviser 
Vatteiition ,  <H  donner  aux  insurgés  plus  de 
confiance,  les  Anglais  avaient  fait  remonter 
la  mer  Ro^ge  par  quelques  ^timens  de 
guerre;  un  vaisseau  et  une  firégate  s^appro- 
chèrent  de  Sw^  y.  snais  ayant  reconnu  que  ce 
poste  était  en  état  dct défense^  Vamiral  Blan- 
quet  se  contenta  de  le  &irè  observer. 

Avant  le^  retour  de  Farmée  française  de 
3yn.ey  le  général  Dogua,  commandant  au 
Caire,  avait  fait  marcîier  le  général  Lanusse 
et  les  cbefa  de  brigade  Duranteau  et  d'Ëstrées 
contre  1^  divers  rassemblemens  :  les  Arabes 
avaient  été  aùrpria  et  battus  en  plusieurs 
rencontres.  On  avait  incendié  des  villages 
pour  étoufier  les  séditions  ;  U,  présence  de 
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Bonaparte  acheva  de  rétablir  Tordre.  Il  s^ap-^ 
pliqua  principalement  à  réparer  autant  qu'il 
le  pouvait ,  les  pertes  qu'avaient  éprou  • 
vée{f  les  quatre  divisions  et  la  cavalerie  qui 
avaient  marché  avec  lui  en  Syrie;  il  com- 
pletta  les  corps ,  et  rétablit  si  bien  leur  or- 
ganisation ,  que  trois  semaines  après  la  r^i- 
trée  de*ces  troupes  dans  leurs  garnisons  et 
dans  leurs  quartiers, /elles  furent  en  état  dé 
marcher  ,  et  d'entreprendre  de  nouvelles 
opérations. 

Cette  activité,  cette  intelligence  des  dé- 
tails d'administration  qui  fait  pour  ainsi 
dire  créer  une  nouvelle  armée  en  la  re- 
composant avec  les  méfies  élémens,  ont  été 
poussées  aussi  ]|oin  qu'il  fut  possibïe  dans 
les  armées  françaises.  On  petit  surtout  ob- 
server cet  inépuisable  esprit  de  ressources , 
et  cette  émulation  que  stimulent  les  diffi- 
cultés dans  leû  circonstances  où  se  trouvait 
l'armée  d'Egypte  :  on  fait  ordinairement  trop 
peu  d'attention  à  l'organisation  des  diffé- 
rentes parties  du  service  de  l'étât-major-gé- 
néral  et  de  l'administration ,  à  cette  appli- 
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cation  constante  de  talens ,  de  connaissances 
et  de  pratiques  diverses  )  par  lesquelles  on  est 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  perfection- 
nement, des  ressorts  de  la  vaste  machine 
d'une  armée ,  et  à  leur  donnei^  la  force  d'ac- 
tion et  la  flexibilité  nécessaire* 

Jjes  mou  vemens  des  M ameluck^  et  des  Ara* 
bes  n«  tardèrent  point  à  manifester  les  des- 
seins des  Alliés ,  et  l'approche?  de  leur  flotte. 
Le  géiiéral  Desaix  informa  Bonaparte  que 

les  Mamelucks,  qui,  depuis  la  dernière  bar 
taille  avaient  fui  dans  la  Haute-Egypte ,  et 
ne  s^étaient  hasardés  que  dans  des  rencon- 
tres et  des  affaires  de  poste,  venaient  de 
faire  un  mouvement  combiné  :  ils  s'étaient 
divisés  ;  une  partie  passant  par  l'Oasis  de  5a- 
bahiar^  cherchait  à  se  réunir  à  Ïbrahim-Bey, 
qui  venait  de  reparaître  à  Gazah^eX  les  au- 
tres, sous  la  conduite  de  Mourad-^Bey ,  des-^ 
cendaient  par  le  Fayum,  sur^les  lacs  Natron^ 
pour  se  réunir  aux  Arabes.  4 

Ces  deux  corps  de  Mamelucks  n'^Jtteighi- 
rent  pas  leur  destination;  lé  premier  fut 
surpris  à  Sababiar  par  le  général  Lagrange  ; 
%.  i5 
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Je  camp ,  les  Imgages ,  et  700  çhîinïeaux  f  om-^ 
bèrent  etitire  les  njains  des  Fi'â^^çais  ;  Van 
des  beys,  et  quelques  pi:înpipau3c  chefs  fu- 
irent tu^;  le  reste  se  dispersa  dam  le  désert» 
Quant  à  Mourad-Bey ,  se  voyant  prévenu 
sur  les  lacs  Nairon  >  par  le  général  Murât  ^ 
qui,  après  avoir  dissipé  1^  r^^ssemblemens 
d'Arabes,  marchait  à  l«i^  il  i:^trQgrad<a  et  se 
trouva  le  1 5  )aiUet ,  près  des  pyramides  de 
Gizeh,d\i  côté  du  désert. 

Bonaparte ,  informé  de  cette  contre-mar- 
che, et  espérant  couper  Ja  roi^te  et  la  re- 
traite de  Mourad-Bey  ^  partit  du  Caire  y  le  14 
juillet ,  avec  sa  troupe  d'élite ,  des  guides  k 
pied  et  à  cheval  ^  et  quelques»  cpmpagi^^ies  do 
grenadiers  :  il  ordonna  au  général  Murât  de 
venir  le  jfpiudrp  j  il  arriva  k  même  jour  *ux 
Pyramide^  ;  Mouraid-Bey  était  parti  pour  ren 
monter  le  Fqyum  r  k  peine  les  première.^ 
^vantrgardés  qui  îe  poursuivirent  purent- 
elles  atteindre  quelque^  tra^JPieurs. 
-  Ce  fut  au3t  Pyramides  de  Gizeh  que  Bo- 
naparte reçut  à^  AlecçaÂdrie  Va  vis  qu'une 
flotte  turque  de  cent  voiles  ayait  mouilié 
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le  1 1  j^uillei  dans  la  rade  à^Ahoukyr^  %i  dans 
le  moment  même  où  il  poursuivait  Mourad- 
Bey ,  du  t4  s^u  i^  juillet,  tin  corpa^deS^ooa 
Turcs  débarquait  avec  de  Farlillerie  ,  sur 
la  plage  de  la  presqu^îk,  et  emportait  de 
vire  fcMXSe  la  redoute  et  le  fort  A^AboU" 
hyr ,  mal  défendu  après»  la^  inort  du  com- 
mandant. 

Lorsq>ue  ee  second  avis  parvint  à  Bona- 
parte, il  avait  déjà  expédié  ses  ordres  à 
tous  ks  généraux,  tant  pour  la  partie  des 
troupes  qui  devait  agir  immédiatement  sous 
ses  ordres ,.  et  se  porter  sur  le  point  de  dé^ 
barquement,  que  pour  cdlles  qui  devaient 
gardei*  les  places  ,  contenir  les  mécontens , 
et  surveiller  les  Mamelucks  et  les  Arabes. 

U  indiqfua  le  premier  rendezHVons  général 
de  l'armée,  àiiaA/nia/ixei^^sur  krivegaucke. 

du  M/, 

L'avant-garde  du  général  Muirat ,  formée 
de  sa  cavalerie,  des  grenadiers-,  et  d;e  Fin* 
fenterie  qui  avaient  marché  à  Gîsàk ,  una 
partie  delà  division  de  Lannea,  et  de.celle  de^ 
Kantpcm ,  qui  eurent  ardre  depaëser  le  Hil^ 
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lacolauae  mobile  que  le  général  Meiiou  avait 
portée  sur  les  lacs  Natron  ^  le  parc  d'artil- 
lerie et  le  quartier-général,  se  mirent  en  mar- 
che sur-le-Qhamp ,  et.se  trouvèrent  réunis  à 
Rahmanyeh,  du  20  au  21  juillet. 

La  Haute-Egypte  était  toujours  occupée 
par  le  général  Desaix ,  qui  fit  suivre  les  tra- 
ces de  Mourad-Bey ,  fit  approvisionner  les 
forts  de  Kéné  et  de  Cosseïr,  et  envoya  dans 
la  Basse-Egypte  la  moitié  de  sa  cavalerie  :  il 
eut  ordre  de  veiller  à  la  position  du  Caire  ^  et 
de  se  concerter  avec  le  général  Dugua,  et 
avec  le  général  Reynier,  qui  commandait 
sur  la  frontière  de  Syrie. 

Les  garnisons  des  forts  à^El-Arisch  ^  Ka- 

tieh  y  et  de  quelques  autres  moins  impor* 

« 

tans ,  devaient  enxas  de  force  supérieure ,  se 
renfermer  dans  les  places ,  et  les  généraux , 
avec  le  reste  de  leurs  troupes ,  devaient  se 
concentrer  au  Caire. 

Le  général  Kléber  eut  ordre  de  marcher 
sur  Rosetle^  avec  une  partie  de  sii  division  j 
«t  comme  on  supposait  que  Varmée  de  dé- 
l^arquement  se  porterait  sur  cette  place ,  ou 
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sur  Alexandrie ,  le  général  Menou  reçut  quelr 
qùes  renforts. 

Les  Turcs,  après  la  reddition  du  fort  à^A^ 
bouhyry  avaient  débarqué  leur  artillerie  ;  ils 
occupaient  la  presqu^île ,  travaillaient  à  des 
retranchemens ,  et  débarquaient  leurs  vi- 
vres :  ils  avaient  coupé  les  pontons  con*- 
struits  pour  la  communication  avec  Rosette  ^ 
entre  le  lac  Mahadieh  et  la  rade  à^AbouJtyrj 
leur  force  qui  croissait  de  jour  en  jour ,  était 
évaluée  à  environ  i5,ooo  homm«s;  quel- 
ques Arabes  s^étaient  déjà  réunis  à  eux, 
et  ils  paraissaient  attendre  de  plus  grands 
renforts,  et  la  réunion  concertée  avecIMou- 
rad-Bey ,  pour  former  l'investissement  à^A- 
Uxandne. 

Bonaparte,  pour  se  mettre  à  portée  de 
suivre  les  mouvemens  de  Seïd-Pacha,  et 
intercepter  les  secours  des  Arabes  et  des  Ma- 
melucks,  prit  position  le  25  juillet  au  vil- 
lage èiÇiBirhety  à  la  hauteur  du  lac  Mahadieh^ 
et  voyant  que  les  Turcs  resserrés  dans  la 
presqu^île  ne  songeaient  qu^à  s'y  fortifier,  il 
se  décida  à  les  attaquer. 
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L^rméç  ^  après  avoir  quitté  la  position  de 
Birket  y  se  trouva  ^assemblée  aux  Puits  ^ 

-entre  Mexandrie  et  Aboukyr  ;  le  quartiër- 
^néràl  français  fut  établi  à  Alexandrie^  que 
le  général  Marmont  avait  mis  dans  un  état 
dé  défense  respectable. 

Le  général  Ktéber ,  parti  de  JDamiette^  et 
suivant  le  mouvement  de  l'armée ,  se  trou- 
vai t  déjà  à  Fouahy  avec  une  partie  de  sa  di- 
vision ;  le  général  Menou  s'avançait  sur  Fex- 
irémité  de  la  barre,  entre  Rosette  et  Abou^ 
Jsyr,  au  pa3sage  du  lac  Mahadieh^  pour  canona 
iier  les  petites  embarcations  que  les  Turcs 
pouvaient  avoir  fait  passer  dans  le  lac ,  et 

leur  donner  de  l'inquiétude  sur  leur  gauche. 
Mustapha-Pacha  occupait  et  bouchait  la 

presqu'île  par  deux  lignes  de  troupes  y  et  de 
retrauchemens  encore  imparfaits;  il  avait 
porté  sa  prem.ièï'e  ligpe  à  une  demi-lieue  en. 
av^nt  du  fort  ^Abouhyr^  la  droite  de  cette 
li^ne  était  appuyé^  au  bord  de  là  mer^  à  un 
piamelon  de  sable  retranché ,  et  oecupé  par 
environ  1,000  hommes;  un  village  à  3oo 
toises  de  cet  appui  était  défendu  par  un  corps 
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de  1,200  hommes  et  4  pièces  de  canonç;  îa 
gauche  de  celte  première  ligne  était  détachée 
et  isolée  à  600  toise?  en  aTant  du  centre ,  et 
quelques  chaloupes  canonnières ,  rappro- 
chées du  rivage  intérieur,  Manquaient,  pàt 
la  gauche,  FinterValIe  entre  la  première  et 
la:  seconde  ligne  ;  celle-ci ,  beaucoup  plus 
avantageusement  postée ,  se  trouvait  à  3do 
toises  enai^rière  du  premier  vitlage  j  le  centré 
occupait  la  redoute^  qui  avait  été  enlevée 
aux  Français  au  moment  du  débarquement^ 
;et  qui  depuis  avait  été  liée  au  bord  de  lai  mer 
(espace  d'environ  r5o  toises)  pkt  un  retran-  ' 
chement ,  derrière  lequel  était  Faile  droite  : 
i'aile  gauche  occupait  des  mamelotls  de 
sable  ,  et  la  plage  intérieure  flanquée  par 
les  cha:loupes  canonnières.  7^000  hommes 
et  ï2  pièces  de  canons  défendaient  cette 
seconde  ligne,  qui  n'était  qu'à  roo  toises  en 
avant  drt  Village  et  du  fort  occupés  par  i,5oo 
hommes. 

L'escàdife  était  mouillée  à  une  lieue  et 
demie  au  large ,  dans  la  rade  $Ahoukyt. 

Les  Français  avaient  reçu  divers  renforts  j 
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le  général  de  cavalerie,  |klurat,  avait  rallié 
à  son  avarit^garde  la  colonne  du  général 
Destaing  :  il  avait  600  hommes  à  cheval ,  et 
les  4oo  cavaliers  détachés  de  la  division  de 
Desaix,  dans  la  Haute  -  Egypte , .  avaient 
rejoint  l'armée  à  la  position  des  Puits. 

Le  a 5  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée 
française ,  qui  ne  se  trouvait  qu^à  deu  x  heures 
de  marche  des  premiers  postes  des  Turcs ,  se 
mit  en  mouvement  sur  deux  colonnes,  pré- 
cédées par  une  forte  avant-garde ,  où  se  trou- 
vait le  général  de  brigade  Destaing  sous  les 
ordres  du  général  Murât. 

La  division  deLannes  formait  l'aile  droite, 
celle  de  Lanusse  l'aile  gauche  ;  et  la  division 
de  Kléber ,  qui  n'était  point  encore  arrivée , 
devait  foriner  la  réserve  ;  un  escadron  cou- 
vrait le  parc  d'artillerie  ;  le  général  Pavons t, 
dvec  deux  escadrons  et  100  dromadaires, 
observait  les  Arabes  sur  les  derrières,  et 
assurait  la  communication  avec  Alexandrie^ 

Dès  qu'on  fut  en  présence ,  Bonaparte  fit 
former  les^  colonnes  d'attaque  ;  le  général 
Destaing  enleva  à  la  baïonette.la  hauteur 
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retranchée  qui  formait  Tappui  cFe  la  droite 
des  Turcs. 

En  même  temps  là  division  Lannes  se 
porta  sur  la  gauche  de  cette  première  ligne. 

Le  général  Murât  fit  couper  par  des  esca- 
drons détachés,  la  retraite  des  deux  ailes 
attaquées ,  et  marcha  droit  au  centre ,  avec  le 
reste  de  sa  cavalerie. 

Presque  toute  la  première  ligi^e  (  environ 
2,000  hommes)  dépostée  et  enveloppée  par 
cette  manœuvre,  périt  par  le  feu,  ou. se 
noya  :  une  pai^tie  seulement  de  la  droite  se 
replia  sur  le  «village,  qui' fut  attaqué  et 
emporté.  Les  Turcs  furent  poursuivis  jus- 
ques  à  leur  seconde  position ,  moins  étendue, 
et  beaucoup  plus  forte  que  la  première. 

La  redoute  qui  flanquait  à  la  fois  les 
retrancheïnens  de  la  droite  et  le  boyau  com- 
mencé vers  la  gauche ,  formait  la  tête  de  cette 
position,  que  le  Pacha,  qui  n'avait  plusd'autre 
retraite,  s'était  préparé  à  défendre  avec  obsti- 
nation. Il  lui  restait  encore  8  à  9,000  hommes/ 

Bonaparte ,  voyant  que  la  principale  force 
des  Turcs  était  au  cetitre ,  changea  sa  dispo- 
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sitiôn  d^iprès  la  nature  du.  terrain;  il  fit 
passer  sa  cavalerie  à  sa  droite ,  pour  engager 
et  enfoncet"  là  gauche  des  Turcs  lé  ïotîg  dé  la 
plage  ;  il  dirigea  des  attaques  d'in&ntérie  sur 
lès  retranchemens  de  leur  droite ,  entre  la 
redoute  et  la  mer,  et  dispesa  une  réservé 
pour  assaillir  la  redoute,  au  moment  dû.  le* 
attaques  par  les  ailes  auraient  réussi. 

Après  avoir  fait  vivement  canonner  la 
redoute ,  et  les  retranchemens  qui  la  liaient 
au  bord  de  la  mer,  Bonaparte  fit  commencer 
Fattaque.  Le  général  Fugières,  à  la  tête  de  lei 
ï8^  demi -brigade,  marcha  en  colonôe  le 
long  du  rivage  ;  les  Turcs  voyant  les  Français 
s^approclier  des  retranchemens ,  sortirent,  et 
attaquèrent  eùx-memes  la  colonne  j  on  se 
mêla,  on  Combattit  corps-à-corps,  les  Turcs 
furent  repoussés,  les  Français  les  suivirent,  et 
àe  précipitèrent  sur  les  retranchemens  j  mai» 
ils  furent  arrêtés  par  le  feu  plongeant  de  la 
redoute,  qui  les  prenait  en  fianc;  le  général 
Fugières  eut  un  bras  emporté ,  et  la  colonne 
fut  forcée  de  se  retirer  sur  le  village* 

Cependant  la  cavalerie ,  arrivée  à  la  hau- 
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teur  de  la  redoute,  avait  chargé  plusieurs 
fois  avec  impétuo^té ,  et  &it  plier  les  troapeft 
t]ui  se  trouvaient  devant  elle^  mais  elle  ne 
put  ûe  porter  plus  avant ,  ni  se  soutenir  entre 
le  îea  meurtrier  de  la  redoute  et  telui  des 
chaloupés  canonnières.  Le  chef  de  brigade 
Duvivier  iut  tué  ;  l'adjudant-^gcnéral  Aoize 
et  le  chef  de  biigade.  des  guides  Bessi£ire& 
renouvelèrent  les  charges;  l'adjudant-général 
Leturc  fut  proposer  au  général  en  dbief  de  les 
faire  soutenir  gpar  un  renfort  d^infiuiterie  ;  il 
xe)o^it  la  cavalerie,  eut  son  cheval  tué  sous 
loi  y  se  mit  à  la  tête  de  Tinlanterie^  s'élança  le 
premier  dans  lesr  retranchemens^  et  y  périt. 
Enfin,  pour  décider  l'affaire^  fiofiiapa^te 
fit  mardber  droit  à  la  redoute  le  général 
Lannes ,  i  la  tête  de  deux  bataillons  :  celui-ci 
saisit  le  moment  où  les  Turcs  s'abandon- 
naient hors  de  leurs  retrancheniens  ;  il  ^t** 
iaqua  la  redouta  par  la  face  gauche  ^t  par  là 
^orge  ;  les  bataillons  de  la  aa'  et  de  la  6Gf 
demi-brigades  sautèrent  dans  le  fbBsé,  gi^a* 
virent  le  parapet,  et  emportèrent  Fou  vrage. 
Mustapha*  Pacha  ne  fit  jiùs-  que  de  vains 
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efforts  pour  rallier  ses  troupes  :  elles  furent 
forcées  sur  tous  les  points. 

Le  général  Murât  profita  de  ce  premier  mo- 
ment pour  charger  de  nouveau  ;  il  traversa 
les  positions  des  Turcs;  et  poussant  jusque 
sur  les  fossés  du  fort  A^Aboukyr  >  il  acheva 
de  mettre  le  désordre  dans  leurs  rangs.  Tout 
fuit  alors  et  se  précipita  pêle-mêle  dans  la 
mer  ;  la  plupart  des  fuyards  ne  purent  at- 
teindre les  embarcations  trop  éloignées,  et  le 
reste  de  ce  corps  d'armée,  si  l'on  en  excepte 
la  garnison  du  ioTid^Jtboukyry  et  200 hommes 
enveloppés  et  pris  avec  Muistapha- Pacha, 
périt  en  entier  dans  les  flots. 

Cette  victoire  coûta  beaucoup  de  sang  aux 
Français;  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
blessés ,  parmi  lesquels  se  trouva  le  général 
Murât,  le  chef  de  brigade  du  génie  Crétin, 
et  Taide-de-camp  du  généi'al  Bpnaparte,* 
Guibert  :  ces  deux  derniers  moururent  de 
leurs  blessures. 

Le  fort  è!AhoukyT ,  sommé  le  lendemain 
de  la  bataille ,  fut  défendu  avec  la  fureur  du 
désespoir  :  les  Turcs  ne  peuvent  concevoir 
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Fidée  d'une  capitulation ,  d'une  convention 
quelconque  les  armes  à  la  main.  Le  général 
Lannes  fut  blessé  dans  une  sortie ,  et  le  gé- 
néral Menou  prit  le  commandement  du  siège, 
qui  fut  conduit  avec  habileté  et  vigueur  ;  le* 
ingénieurs  Bertrand  et  Liedot ,  et  le  com- 
mandant d'artillerie  Faultrier  s'y  distinguè- 
rent. Après  huit  jour^  d'un  bombardement 
très-vif,  les  batteries  de  brèche  étant  déjà 
établies  sur  la  contrescarpe,  et  le  "château 
n'étant  plus  qu'un  monceau  de  ruines,  le,  fils 
du  Pacha,  son  kyaïa  et  2,000  mille  hommes 
jetèrerft  leurs  armes  et  se  rendirent  prison- 
niers. On  trouva  dans  le  fort  3oo  blessés  et 
1,800  cadavres. 

Le  commodoré  Sidney,  si  l'on  en  croit  les 
rapports  faits  à  Constahtinople,SLrriyaxktki 
jibou/kyraLvecles dernières  voiles  du  convoi, 
fut  témoin  de  cette  déÉsiite ,  sans  pouvoir , 
comme  à  Saint-Jean-d^Acre  ^  relever  les  es- 
pérances des  Turcs.  Son  escadre,  réunie  à 
celle  d'Abdul-Fetah-Bey,  ne  recueillit  que  les 
débris  d'une  expédition  dont  la  Porte  avait  ^ 
espéré  la  reprise  de  l'Egypte  et  l'extennina- . 
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lia»  de  ce<{iie  l'on  appelait  au  sérail  les  restes 
de  l-armée  fmnçadse. 

Pès  l^landemain  de  k  batailk ,  Bonaj^rte 
ïetaiiTOft  à  jâhxandfie^.  11  aWît  été  m£p>riné , 
|>ar  quelques  covBmuiiical^ofift  avec  des  par* 
lementaires  des  vaiaseâux  anglais ,  des  pre^ 
miers  revers  qii'avaiejitt  essayés  les  airméesr 
delà  république 'en  Itaiie  et  sur  te  Shin^  il' 
ét£^t  instruit  de  la  lutte  des  faetiop»  qui  ^' 
apprijaciaM  alte]ipna(tivement  kt  France  ^  ache^) 
Taient  de  Fimmokr  à  leurs  Inreprs,  et  cker- 
ohaient  dans  leur  Ji^atudle  desta^uction  la  ga-  ^ 
rantie ^é\si diviréa 4ie  leur  pouvoir  et  cfe  leur 
impunité. 

Bonaparte ,  déterminé  à  retourner  ea  £u* 
rope^  méditait  dé^  scoi  dépsurt  secaret  ;  et  sans 
docile  que  l'aTS^ntagG  d'en  avoi«  aTancé  Fé- 
poque  eii  t^winant  d'un  seul  coop^  pour 
cette  campagne ,  les  opérati<»is  militaices  en 
Égxpl^  f  f i^t  pour  lui  le  plus  so&tiô  avantage 
de  la  victoire  dkAhouhyr.  Il  bomva  la  mé- 
moire d^  prineipaux.  offîeiers  qii'il  y  avait 
peïdus,  aii|PLsi  qu'au  siège  de^  SaintrJean^. 
^Aere  ^  en  attaciia^t  leurs  noniji  ouoc  diffii-^; 
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rens  forts  réparés  qu  npuvellement  cons-r 
truits  pour  la  défense  de  la  villô  et  des  porfai 

Il  alla  au  Caire  y  pour  affermir  par  sa  pré* 
sence  et  PiBâuence  de  la  victoire  le  gouver-r 
nement  qu'il  avait  établi.  \  la  tranquillité  qui 
avait  régné  pendant  réexpédition  ^Abouhyt 
lui  parut  un  gage  «iuffîsant  de  sa  durée  ;  il 
ne  négligea  point  d'encQUragier  ces  .disposi- 
tions des  habitans  envers  les  Français  par 
des  tém^oignagea  de  coi^fiapice  et  par  les  pré- 
sens  qu'il  fit  aux  clie&  de  l'administraticn; 
il  capta  l'affection  du  peuple  en  montrant  de 
nouveaux^  égards  pour  leurs  coutumes  reli- 
gieuses :1a  fête  du  prophète  fut  célébrée  avec 
beaucoup  de  pompe,  eu  présence  de  Mus- 
tapha-Pacha et  des  officiers  turcs  qui  avaient 
été  pris  avec  lui  à  Ahouhyr. 

Yers  le  9  août  ^  deujç  commissions  d'ar- 
tistes partirent,  avec  une  forte  escorte,  pour 
aller  visiter  les  wonumens  de  la  Hautes 

y  •  ... 

Egypte*  * 

Tout  était  trau,quille  au-dedans  :  les  placer  > 
les  forts  et  les  batterie;^  des  cotes  étaient  bien 
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armés  et  abondamment  approvisionnés.  Ces 
moyens  de  défense  pouvaient  encore  être  per- 
fectionnés avant  que  Id^commodore  Sidney 
pût  faire  de  nouveaux  préparatifs  et  former, 
avec  les  difFérens  corps  partis  4e  Salonique 
et  des  Dardanelles ,  une  autre  armée  de  dé- 
barquement. L'avant-garde  du  Grand-Visir 
arrivait  à  peine  au  camp  de  Damas;  le 
manque  d'approvisionnement  qui  avait  re- 
tardé sa  marche ,  Fépuisement  des  provinces 
de  Syrie  et  le  peu  d'accord  qui  régnait  entre 
le  Ministre  ottoman  et  le  vieux  Pacha  de 
SaintrJean-d^ uicre  ^  devenu  plus  jaloux  ei 
plus  intraitable  depuis  ses  succèî^ ,  ne  per-^ 
mettai^nt^as  de  craindre  que  les  frontières 
de  l'eët  faésent  prochainement  menacées. 

Telle  était  la  situation  intérieure  et  exté- 
rieure de  TEgypte ,  lorsque  Bonaparte  osa 
abandonner  son  armée,  et,  pour  accomplir 
d'autres  desseins,  confier  aux  flots  sa  for- 
tune. Il  s'en  ouvrit  d'abord  seulement  au  géné- 
ral fierthier.  Il  donna  l'ordre  à  l'amiral  Gan- 
theaumedeseprépareràappareilleravecdeux 
frégates ,  un  aviso  et  une  tartanne ,  sans  Fia- 
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struire  de  ki  destination  de  ces  bâtimens.  Les 
personnes  auxquelles  il  accorda  la  périlleuse 
faveur  de  Taccompagnev,  les  généraux  Lan- 
nés  y  Marmont^  Murât  y  Andréossi ,  les  savans 
Monge  et  Berthollet ,  le  chef  d^  brigade  Be^ 
sières  et  ses  guides,  reçurent  des  billets  ca- 
chetés qu'ils  ne  devaient  ouvrir  que  le  â  2  août, 
à  telle  heure  et  à  tel  point  du  rivage;  ils  y 
trouvèrent  Tordre  de  a^embarquer  sur-le- 
champ  ,  et  sans  se  permettre  aucune  com-^ 
munication.  Un  semblable  paquet  »  qui  ne 
devait  être  ourert  que  vingt  -  quatre  heures 
après  le  départ  des  bâtimens ,  fut  destiné  au 
général  Kléber,  et  renfermait  pour  lui  la 
nomination  de  commandant-général ,  et  pour 
Desaix  celle  de  commandant  dans  la^Haute- 
£^ypte. 

Ce  ne  fut  que  le  s4  août  que  Bonaparte , 
<3ontni.nié  d'aboid  par  les  vents,  quitta  la 
£ade  ^  JLhonJ^yr.  Après  avoir  eu  ^eulemeut 
coQ.nai89azfêe  dWe  frégate  anglaise  en  croi- 
sière fluar  k  côte,  il  &t  voâle  pour  l'île  de 
Corse,  et  relâcha  à  AJaeciOj  le  3o  septembre. 
Il  en  partit  sept  jours  apirès  ^  ^  ses  .deux  fré- 
a.  16 
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gâtes  ayant  été  chassées  par  une  escadre  an- 
glaise )  il  ne  permit  point  au  contre^miral 
Gantheaume ,  qui  ne  voyait  presque  aucune 
apparence  de  salut ,  de  virer  de  bord  vers  la 
Corse  :  <c  Non ,  dit-il ,  suivons  mon  étoile  ». 
A  la  vue  des  cotes  de  France ,  il  évita  les  croi- 
seurs des  att^rages  de  Toulon^  entra  au  port 
de  Fréjus ,  le  1 4  octobre ,  quarante-septième 
jour  depuis  son  départ  d'Egypte. 

Les  événemens  dont  nous  venons,  de  pré- 
senter le  tableau  forment  sans  doute  une 
partie  essentielle  de  la  campagne,  de  1799» 
La  fortune  des  armes  se  montra  en  Europe 
comme  dans  FOrient,  et  par. un  hasard  sin- 
gulier, aux  mêmes  époques,  également  con- 
traire eu  favorable  aux  deux  partis.  La  levée 
du  siège  àeSainPJeaivd^Acre  coïncidait  avec 
l'évacuation  de  Zurich  et  de  Milan ,  et  la  ba- 
taille àiAhouhyr  avec  la  reprise  du  Saint- 
Gothurd  et  la  belle  défense  du  pays  de  Gènes ^ 

Cette  guerre  d'Egypte ,  que  nous  considé- 
rons comme  un  grand  épisode,  influa  puis- 
43amment  sur  le  sort  de  la  France  et  de  toi;te 
l'Europe.  La  rade  et  la  presqu'île  èiAbouhyr 
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ne  seront  pas  moins  célèbres  que  le  golfe 
^Amhracie  et  le  promontoire  àiActium  : 
autant  le  combat  naval  d^Abouhyr  avait  été 
funeste  aux  Français,  autant  la  bataille  livrée 
sur  la  presqu'île  leur  fut  profitable.  Si  Bona^ 
parte  eût  eu ,  comme  Antoine ,  le  choix  de 
combattre  sur  l'un  ou  l'autre  élément,  il 
n'eût  pas  eu  besoin  de  l'avis  du  vieux  centu- 
rion ,  aussi  applicable  aux  Français  qu'aux 
Romains  qu'Antoine  fit  combattre  sur  ses 
vaisseaux.  Le  centurion  disait  à  son  ^néral  : 
«  Laissez  les  Égyptiens  et  les  Phéniciens  corn- 
ai battre  sur  mer  ;  la  terre  est  notre  élément , 
3>  donnez-nous  la  terre,  et  nous  sommes  sûrs 
»  de  vaincre». 

Nous  avons  fait  observer  l'ejffet  que  pro- 
duisit sur  la  coalition  des  puissances  la  vic- 
toire de  l'amiral  Nelson  et  l'entière  destruc- 
tion de  la  flotte  française,  La  victoire  de  Bo- 
naparte ,  et  l'entière  destruction  de  l'armée 
turque  sur  la  presqu'île  d!Aboukyr  n'eut  pas, 
comme  on  va  le  voir ,  de  moindres  consé- 
quences. Quel  exemple  des  jeux  de  la  for- 
tune et  de  la  destinée  des  empires  !  Les  deux 
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nations  modernes  les  plus  puissantes ,  tou- 
jours rivales  et  toujours  a£fectant  la  supé- 
riorité des  armes ,  Fune  sur  mer ,  Fautre  sur 
terre  y  illustrèrent  le  mênle  rivage  par  deux 
batailles  également  mémorables ,  et  dans  les 
mêmes  lieux  où  combattirent  pour  la  der- 
nière fois  les  soldats  d'Auguste  et  d'Antoine. 
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CHAPITRE   XL 

Pbserçations  sur  Us  divers  théâtres  de 
guerre  à  la  fin  de  la  campagne  de  1 799. 
—  Situation  des  affaires  en  Suisse.  -^ 
Dernière  retraite  et  retour  des  armées 
russes,  -r-  Mouvemens  de  V armée  autri" 
chienne  en  Piémont.  —  Bataille  de  Ge- 
nola.  —  Siège  et  prise  de  Cjonï."^  Défense 
du  pays  de  Gênes.  —  Considérations  po- 
litiques. 

JL) ES  la  fin  du  mois  de  septembre  1799,  le 
sort  de  la  campagne  en  Europe  était  à  peu- 
près  décidé,  le  plan  d'offensive  générale 
contre  les  frontières  du  nord  et  de  Fest  de 
la  France  avait  échoué  ;  et  la  chaîne  des  opé- 
rations combinées  des  alliés ,  se  trouvant 
rompue ,  les  liens  de  la  coalition  commen- 
çaient à  se  relâcher.  Nous  avons  dit  comment 
les  alliés  avaient  été  entraînés  à  occuper 
Fimmense  circonvallation  de  la  France;  nous 
avons  relevé  les  avantages  des  vastes  combi- 
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naisons,  quand  les  forces  qui  y  sont  em- 
ployées se  trouvent  en  proportion  avec  le  but; 
mais  nous  avons  aussi  fait  remarquer  que 
les  armées  alliées,  aSaiblies  par  de  grandes 
pertes,  n'avaient  pas  de  moyens  assez  prompts 
de  se  recruter ,  ni  une  espèce  d'hommes  aussi 
facile  à  former  que  celle  dont  se  composaient 
les  armées  françaises  ;  elles  se  trouvèrent , 
avant  la  fin  de  la  campi^e,  insuffisantes  pour 
exécuter  le  plan  général ,  et  trop  engagées  ^ 
trop  désunies  pour  se  réduire  à  de  moindres 
efforts. 

Observons  que  Fobjet  général  de  la  guerre^ 
le  but  franchement  énoncé  par  Fempereur 
de  Russie,  et  seulement  et  tacitement  avoué 
par  la  cour  de  Vienne  (c^est-à-d ire  conquérir 
la  France  et  anéantir  ses  armées  pour  lui 
imposer  une  forme  de  gpi^vernement  monar- 
chique qui  n'y  laissât  aucun  vestige  de  la 
révolution  )  ne  pouvait  être  obtenu  que  par 
le  plein  succès  des  attaques  simultanément 
dirigées  sur  les  trois  grandes  frontières  :  les 
victoires  d'une  seule  armée ,  si  les  autres 
étaient  battues,,  ou  seulement  contenue&dàna 
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leurs  positions ,  ne  faisaient  qu'user  le  temps 
et  consumer  les  moyens,  sans  avancer  e£Bca- 
cernent  vers  la  solution  pour  laquelle  les 
puissances  avaient  fait  y  sinon  leurs  derniers 
sacrifices ,  du  moins  les  plus  considérables 
que  pussent  alors  supporter  leurs  états. 
'Aussi  vit-on  les  forces  de  cette  formidable 
coalition  ne  pouvoir  soutenir  un  seul  revers, 
et  se  disperser  au  moment  où  leur  réunion 
étaitdevenueplus  nécessaire.  Elles  pouvaient 
*  encore,  si  elles  eussent  été  dirigées  par  une 
seule  volonté,  changer  les  destinées  de  la 
France  et  de  l'Europe  j  mais  il  n'y  a  entre 
les  hommes  puissants  de  Véritable  accord , 
il  n'y  a  même  d'intérêt  commun  reconnu 

f 

qiie  dans  un  danger  égal  pour  tous,  et  pour 
chacun  également  pressant  :  hors  de  ce  cercle 
étroit,  les  intérêts  divergent  et  se  modifient. 
L'empereur,  satisfait  de  la  conquête  de 
l'Italie,  ne  songeait  qua  la  consolider;  le 
maintien  de  son  excellente  armée,  qui  dans 
ces  circonstances  fut  dû  à  la  conduite  sou- 
tenue de  l'Archiduc ,  a  toujours  été  la 
principale  considération  politique  du  sage 
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cabinet  de  Vienne  ;  il  n'eût  point  hasardé  de 
la  compromettre  après  la  perte  de  la  bataille 
de  Zurich,  et  la  retraite  de  l'armée  anglaise 
des  côtes  de  Hollande» 

Nous  rendrons  coitipte  de  ce  qui  se  passa 
avant  rhiver,  tant  en  Italie  que  sur  le  Bas^ 
Rhin  y  sans  trop  nous  arrêter  à  une  multi- 
tude de  Inârches  ^  de  combats  qui  ^  bien  que 

remàirquables  ^rèât  moins  importans  pour 
le  résultat  g^iéral  de  1^  campagne. 

Cependant  nous  nê  traiterons  point  l^è^ 
rement  les  manœuvres  desarmées-respectites 
relativen!ient  au  blocus  et  â,u  siège  de  Coni  en 
Italie ,  et  de  Phiiipabourg  sur  le  Bas'-I&iin  : 
ces  manœuvres ,  et  les  actions  auxquelles 
elles  donnèrent  lieu  entre  les  armées  de  siège 
et  celles  d'observation ,  forment  une  partie 
d'autant  plus  essentielle  de  l'histoire  de  cette 
campagne ,  que  ves  deux  places  deiQ?hlèrent 
avoir  repris,  par  le  cours  des  nimveaux  évé-» 
nemens ,  lUmporta»co  qu^elles  avaient  eue 
dans  les  andonnes  guerres.  Dans  une  guerre 
ordinaire ,  et  dodat  le  principe  n'aurait  point 
été  le  fabàtiàine  religieux  ou  politique,  cette 
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situation  respective  dès  deux  partis  après 
tant  de  £dts  de  guerre  dans  une  si  courte 
période ,  aurait  pu  iametaer  à  des  ouvertures 
de  paix;  mai«  les  chinions  et  les  passions 
armées  ne  veulent  mettre  un  terme  à  Fem- 
brasement  général  qu'après  avoir  consommé 
la  mine  du  parti  opposé.  XI  n'était  plus  pos- 
*  sible  de  relever  les  espérances  de  la  coa- 
lition. 

Dans  une  guerce  ojGEenaive  ,  qnoiqu'au 
premier  aperçu  il  semble  que  les  pertes  égales 
danss  les  divers  coonbats  soient  à  l'avantage  du 
pluB fort,  il  arrive,  au  contmire,  qnel'armée 
qui  opère  offenaivement  s'afiFaiblit  propor-^ 
tionnellement  davantage  ;  ses  succès ,  en 
ouvrant  devan!t  elle  une  scène  plus  étendue, 
la  forcent  de  multiplier  les  petits  détache^ 
mens ,  d'offrir  à  toutes  les  causes  destructives 
une  plus  grande  sur&ce,  d'user  plus  rapide- 
ment  ses  ^moyens  matériels  ;  elle  ne  trouve 
ordinairoment  que  peu  de  ressources  dans 
le  pays  que  l'armée  qui  lui  est  opposée  a 
défendu  pied  à  pied.  Celle-ci ,  au  contraire, 
^e  resserrant  j  forcée,  pour  se  maintenir,  de 
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mieux  choisir ,  de  mieux  prendre  ses  posi- 
lions ,  parcourt  moins  d^espace ,  oppose  plus 
d'art  que  de  force  à  celle  qui  doit  conti- 
nuellement assaillir  ses  postes  ;  elle  consomme 
donc  proportionnellement  moins  d'hommes 
et  de  matières  ;  et  si  Farmée  qui  agit  oflFen- 
sivement  ne  reçoit  point  de  renforts  plus 
considérables  à  raison  de  ses  pertes ,  à  mesure 
qu'elle  avance  et  que  le  plan  se  développe, 
elle  ne  tarde  pas  à  se  trouver  trop  faible 
relativement  à  son  entreprise  ;  c'est  ce  qu'é- 
prouva l'armée  russe.  L'indécision* des  plans 
d'opérations  des  alliés  contribua  beaucoup 
aussi  à  ce  changement  de  fortune  :  car,  dans 
toutes  les  opérations  de  guerre^  il  faut  que  le 
point  d'attaque ,  celui  sur  lequel  on  se  pro- 
pose de  porter  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces ,  soit  déterminé  d'avance  et  presque  in- 
variablement.  Il  est  rare  qu'on  puisse  avec 
un  égal  succès  conserver  le  parallélisme  de 
deux  attaques  principales  ,  sans  qu'elles  se 
nuisent  l'une  à  l'autre  :  il  est  plus  rare  en- 
core qu'on  puisse  changer  ses  desseins  ati 
milieu  d'une  campagne ,  et  qu'on  perde  im- 
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punément  en  de  nouveaux  apprêts ,  en  dé 
nouvelles  dispositions ,  un  temps  précieux 
devant  une  armée  très-rapprochée ,  que  le 
soin  de  sa  conservation  dans  des  positions 
défensives  rend  d'autant  plus  active  et  plus 
vigilante. 

C!e  plan  avorté ,  ce  manque  d'accord  fîxt 
une  nouvelle  épreuve  des  développemens 
des  grandes  combinaisons  stratégiques  que 
nous  avons  hasardé  d'appeler  le  nouveau 
système  (  qu'on  nous  passe  l'impropriété  de 
cette  expression).  Avant  cette  guerre,  dont  le 
but  fut  constamment  d'envahir  le  territoire 
de  l'ennemi  pour  le  ruiner ,  et  de  déposter  le 
gouvernement  de  sa  capitale,  de  son  centre 
d'action,  on  ne  trouve  aucun  exemple  de 
cette  connexité  entre  tous  les  points  d'une 
base  d'opérations ,  embrassant  à  la  fois  toutes 
les  frontières  d'un  état.  Nous  aurons,  dans 
la  suite  de  ces  essais  historiques,  plus  d'une 
occasion  de  produire  les  preuves  de  ces  fu- 
nestes progrès,  et  de  faire  observer  à  nos 
lecteurs  cette  application  exagérée  des  prin* 
cipes  de  l'art  de  la  guerre. 


Il  résulte  de  la  comparaison  de  diverses 
pièces  publiées  par  le  général  Souwarow^ 
qu'il  était  convenu  qu'à  une  époque  fixe ,  du 
90  au  21  septepibre  y  il  remplacerait  en 
Suisse  y  par  l'aile  gauche ,  aVec  ses  divisions 
russes  d'Italie  ,  celles  que  l'Archiduc  en  re- 
tirerait par  l'aile  droite ,  pour  former  l'ar- 
mée de  l'Autriche  et  de  l'Empire  sur  le  JBas* 
Rhin.  Le  xietarà  de  l'arrivée  du  corps  du 
général  Souwtirow ,  qpii  fut  si  funeste  à  l'ar- 
mée combinée,  et  do^t  le  général  Mas- 
aéna  sut  ai  bien  profite^: ,  provenait-il  seu* 
lement  du  manque  d^  moyens  de  transport 
et  de  la  négligefnce  des  apprêts  ppur  accélérer 
la  marche  dea  troupes  russçs  p^r  le  Sçint- 
Gothard  ?  Cette  précision  de  npK>uyemens , 
cette  ponctualité ,  desquelles  on  faisait  dé- 
pendre la  réussite  d'uiae  si  grande  entreprise, 
pouvaient-elles  donc  seules  l'assurer;  et  n'est 
il  pas  plus  raisonnable  d'attribuer  le  man- 
que de  sucqèi»  au^  abuses  que  nous  venons 
d'assigner?  L'opinion  des  militaires  atteu- 
tifs  à  observer  ce.dénoûment  de  la  çs^mpagne 
offensive  des  Alliés  se  partagea  sur  ces  ques- 
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fions,  et  sbr  la  conduite  de  l'Archiduc, 
au  moment  où  il  marcha  ait  secours  de  Phi- 
lipsbourg.  Il  nous  semble  que  TArchiduc 
ne  pouvait  tarder  davantage,  et  qu'après 
avoir  été  forcé  tJe  renoncer  à  son  excellent 
plan  d'opérations  ^  parce  qu'on  le  rendait 
inexécutable  ,  en  portant  à  la  gauche ,  sur 
les  Jlpes  et  les  Apennins  y  l'efiFort  dirigé  vers 
le  centre  par  le  cœiir  de  la  Suisse ,  il  était 
impossible  qu'il  ne  saisît  pas ,  pour  couvrir 
la  Souabe^  et  les  derrières  de  î'afmée  enga- 
gée sur  la  rive  gauche  du  Rhin  y  le  premier 
instant  où  l'arrivée  du  géiiéral  Korsakow  lui 
permettrait  d'étendre  sa  droite  et  d'employer 
sa  cavalerie,  jusque-là  presque  inutile.  Nous 
aurons  occasion  d'éclaitcir  encore  davantage 
cette  question ,  et  de  faire  connaître  toute 
l'importance  de  la  place  de  Philipsbourg. 
Nous  terminerons  ces  réflexions  en  répé- 
tant, comme  une  conclusion  qui  nous  paraît 
juste ,  que  la  combinaison  du  général  Sou- 
warow  était ,  comme  opération  particulière , 
juste  et  bien  conçue,  et  seulement  auda- 
cieuse ;  mais  que ,  si  on  la  considère  dans 
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ses  rapports  avec  ^ensemble  de  la  *  situa- 
tion générale  y  elle  était  hasardée  et  té- 
méraire. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  Tarmée  alliée  se  trou- 
yaity  au  3i  octobre,  dans  la  même  position , 
dans  les  mêmes  lignes  que  Farmée  autri* 

chienne  avait  occupées  avant  son  entrée  en 
Suisse  par  les  Grisons  et  par  la  Thurgopie. 

Ces  lignes,  quoique  fort  étendues,  étaient 
cependant  presque  inattaquables ,  parce  que 
l'intervalle  le  plus  considérable  entre  les 
appuis  des  ailes ,  se  trouvait  couvert  par  le 
lac  de  Constance. 

La  sécurité  qui  résultait  de  cet  avantage 
permettait  à  l'Archiduc  de  conserver  sa  po- 
sition à  la  hauteur  de  Schaffhouse  ^  entra 
le  Danube  et  la  Suisse.  Il  avait  fixé  son  quar- 
tier-général à  Donau^Eschingen  ;  il  veillait 
sur  le  rentrant  de  Baie  ,  où  Masséna  faisait 
des  démonstrations  d'attaque  pour  favoriser 
le  passage  et  les  nouveaux  mouvemens  des 
Français  sur  le  Bas-fihin.  En  ipême  temps 
l'Archiduc  soutenait  par  sa  droite  les  corps 
du  général  Sztarray  et  du  prince  Charles  de 
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Lorraine,  et  se  préparait  à  remplir  psr  sa 
gauche  le  vide  que  laissait  dans  les  Gri- 
sons et  dans  le  Vorarlherg  la  retraite  de 
l'armée  russe. 

Le  général  Souwarow  rassembla  son  ar- 
mée aux  environs  de  Lindauy  et  rallia  à  lui 
les  divisions  du  prince  Korsakow  ;  on  éva- 
luait à  30,000  hommes  le  corps  du  général 
Souwarow,  et  celui  de  Korsakow  à  i5,oooi' 
U  restait  donc  tout  au  plus  55,ooo  hommes 
des  deux  armées  russes^  qui ,  en  y  com- 
prenant les  renforts  envoyés  en  Italie , 
avaient  présenté  une  force  effective  de  70,000 
hommes» 

Les  Russes  occupaient  encore  le  24  oc- 
tobre le  poste  important  de  JBrégentz , 
vis-à-vis  Rheineck y  mais  ils  ne  tardèrent 
point  à  y  être  relevés  par  des  troupes  bava- 
roises ,  dès  que  les  divisions  d'artillerie  russes 
qui  revenaient  d'Italie  par  le  Tyrol  furent 
arrivées  à  la  hauteur  de  Kempten.  Le  général 
Souwarow ,  qui  avait  déjà  fait  passer  sa  ca- 
valerie sur  ses  derrières,  commença  son 
mouvement  de  retraite  j  ill  porta  d'abord  son 
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quartieF-général  et  ]a  ligne  de  ses  premiers 
cantonnemens  sur  Memmingen  y  d'où  il  fit 
défiler  son  ar!inée  et  le  corps  du  prince  de 
Condé  sur  ^ugsbourg^  pour  y  prendre  des 
quartiers  d'hiver. 

Alors  la  situation  de  FArchiduc  devint 
très-critique.  Il  est  juste  de  Êdre  remarquer 
que  par  le  bon  choix  des  positions  sur  une 
ligne  d'environ  quatre*vingt  lieues  de  déve- 
loppement, depuis  le  poste  important  de 
Nauders  à  l'entrée  de  VEngadinsuv  la  fron- 
tière du  Tyroly  jusqu'à  Philipsbourg ,  ce 
prince  sut  maintenir  sur  toute  la  rive  droite 
du  Rhin  une  défensive  respectable  avec 
moins  de  60,000  hommes  contre  des  forces 
supérieures. 

Les  Français ,  après  s'être  affermis  sur  la 
rive  gauche  du  lac  de  Constance  y  poussè- 
rent leurs  avantages  du  côté  des  Grisons  par 
la  vallée  de  Dissentis  :  les  généraux  Soult , 
Loison  et  Mortier ,  dépostèrent  successive- 
ment les  corps  d'arrière-garde  qui  tenaient 
ferme  aux  principaux  passages ,  et  les  for- 
cèrent à  se  retirer  de  l'autre  côté  du  Rhin  par 
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les  ponts  de  Reichnau  et  de  Feldsberg"^ui 
furent  brûlées.  Le  régiment  impérial-  de 
Bréchainville  soufirit  beaucoup  dans  cette 
retraite  ;  Coire  fut  évacué.  Le  général  Lin- 
ken  ,  qui  avait  remplacé  le  général  Hotze 
dans  le  commandement  de  toute  cette  fron- 
tière du  Forarlberg  et  du  Tyroî,  conserva 
la  position  de  Mayenfeld  et  ses  communi'* 
cations  avec  Feldhirch*  Il  transféra  son  quai> 
tier  à  Pludentz  dans  le  P^orarlberg. 

Les  Français  ne  s^avancèrent  pas  davan- 
tage ;  Masséna  ne  tenta  point  de  forcer  les 
Impériaux  à  évacuer  entièrement  les  Gri- 
sons par  une  attaque  qui  eût  été  vraisembla- 
blement très-sanglante ,  et  qui ,  pour  ce  mo- 
ment était  inutile  :  il  s'occupa  de  rassembler 
les  corps  de  son  armée ,  d'en  concentrer  la 
plus  grande  partie  sur  Baie  et  sur  Zurich  f 
dont  il  fit  relever  et  augmenter  les  retran- 
chemens  :  il  retira  du  Falais  la  division  du 

■ 

général  Thureau ,  et  n'y  laissa  qu'un  corps 
peu  considérable  sous  les  ordres  du  général 
Jacopin. 
Déjà  tous  les  passs^^  du  côté  du  Saint- 
3.  17 
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Gqf^ard  et  àvx  Simplon  étaiept  fermés  par 
Jes  neiges;  on  ne  pouvait  plus  atteindre  jus- 
qu'à ces  rners  de  glace ,  objet  le  plus  pi- 
quant  de  la  curiosité  des  voyageurs.  Ils  y 
étaient  autrefois  attirés  par  la  contemplation 
des  beautés  de  la  nature  sauvage,  ils  y 
chercheront  un  jour  les  vestiges  des  camps^ 
et  les  souvenirs  des  nombreux  combats  qui 
y  furent  livrés.  Alors  ces  vallées  profondes 
seront  encore  habitées  par  un  «peuple  indé- 
pendant y  heureux  par  ses  lois  et  ses  moeurs 
simples  et  agrestes ,  par  ses  travaux  et  son 
industrie  :  mais  elles  étaient  presque  entiè* 
rement  dépeuplées  au  conimencement  du 

dix-neuvième  i^iècle  ;  les  descendans  de  Guil- 
iatime  Tell  avaient  abatidoilïié  Ced  malheu- 
reuses contrées  où  le  feu  de  la  guerre  avait 
tout  consumé ,  où  l'innocence  et  la  liberté 
n'avaient  plus  d'asile.  On  recueillit  dlBS  mil- 
liers d'en&ns  égarés ,  des  troupeaux  aban- 
donnés et  dispersés  dans  ces  vastes  solitudes. 
lies  corps  de  troupes  qui  ne  subsistaient 
que  par  la  destruction  des  &ibles  ressources 
Aiffildlement  amassées  par  les  habitans ,  ne 
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pouvaient  plus  s'y  maintenir  ^u'en  y  por- 

tant  comme  dans  les  déserts ,  tous  les  ob-,  ^^ 

)ets  nécessaires  à  leur  subsistance ,  excepté 

les  eaux  trop  abondantes  et  qui ,   cessant 

d'être  dirigées  par  la  main  des  hommes  , 

dégradaient    et    entraînaient    les    terrains 

qu'elles  fécondaient  avant  d'être  livrées  à 

leur  cours  capricieux. 

La  £imine  qui  régnait  dans  toute  la  Haute-' 
Suisse^  l'extrême  difficulté  des  transptl^liifi^ji^ 
considérables  dans  l'arrière-saison  y  et  l'é^Uî^ 
sèment  des  magasins  pendant  les  dernièrès^^ 
opérations  expliquent  assez  l'inaction    de 
l'armée  du  général  Masséna  ,  que  son  in- 

« 

juste  gouvernenvent  s'étonnait  de  ne  pas 
voir  pénétrer  en  Italie,  sans  peser  assez  ces 
diffi>cn]ltés ,  et  les  pertes  qu'il  avait  faites  danâ 
les  dernières  batailles  livrées  aax  Russes^ 
et  la  position  de  l'armée  de  l'Archiducr  très- 
avanoée  sur  le  Brisgau. 

Après  l'évacuation  de  la  Suisse  par  les 
Alliés  ,  dan«  ces  cîrcontances  d'autant  plus 
défavorables  qu'elles  altéraient  entre  eux  la 
eonSahcè  plus  nécessaire  encore  daiis  tes 


y- 
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revers  que  dans  les  succès ,  le  cabinet  de 
Vienne  éclairé ,  dit-on ,  par  le  conseil  de 
FArchiduc ,  prit  le  parti  très-sage  de  portçr 
tous  ses  efforts  sur  les  ailes,  et  de  rester 
vis-à-vis  de  la  Suisse  dans  un  état  d'obser- 
vation passive.  Ce  plan  était  d^autant  meil- 
leur ,  que  si  les  Français  conservaient  plus 
long^temps  dans  la  Suisse  la  plus  nombreuse 
de  leurs  trois  armées  ,  ils  ne  pouvaient  que 
souffrir  beaucoup  de  la  disette  de  subsis- 
tances«  Ils  se  trouvaient  trop  forts  pour  res- 
ter en  observation  devant  une  armée  in- 
férieure ,  et  trop  peu  nombreux  cependant , 
trop  fatigués  pour  reprendre  Foffensivè  vers 
la  Souabe  et  la  Bavière.  Que  si  au  contraire , 
la  guerre  poussée  vivement  en  Italie  et  sur 
le  Bas-Rhin  j  forçait  le  gouvernement  fran- 
çais à  dégarnir  la  Suisse ,  le  grand  avantage 
de  cette  situatioa  avancée  sur  le  Tyrol  se 
trouvait  neutralisé  et  la  balance  rétablie. 

C'était  surtout  en  Italie  que  la  maison 
d'Autriche  avait  intérêt  de  soutenir  ses  pre- 
miers succès.  Elle  avait  tout  subordonné 
au  désir  de  reconquérir  le  Mantouan  et  la 
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Lombardie.  Le  général  Soiiwarôw  avait  su 
profiter  des  premières  victoires,  du  général 
Kray  ;  mais  on  s'étonnait  aussi  à  Vienne 
que  les  avantages  qu'il  remporta  lui-même 
avant  son  entrée  dans  le  Piémont  ^  n'eussent 

pas  de  conséquences  plus  heureuses  pour 
les  A}Iiés ,  et  que  le  général  Moreau  eût  pu 

arrêter,  dans  les  plaines  du  Pô  la  marche 

rapide  de  l'armée  victorieuse. 

On  s'aperçut  trop  tard  que  le  plan  de 
l'Archiduc  était  plus  solide  ,  et  qu'il  eût 
mieux  valu  n'entrer  dans  le  Piémont  qu'a- 
près  avoir  occupé  les  sommets  des  gran4e8 
Alpes ^  leur  revers  du  côté  de  la  France, 
et  fermé  toutes  les  issues  vers  le  cœur  de 
l'Italie. 

Mais  si  la  cour  de  Vienne  s'était  éloignée 
de  son  but  principal ,  en  se  pressant  trop 
de  l'atteindre  ;  si  le  souvenir  de  la  campagne 
de  1794,  et  de  celles  de  Bonaparte;  si  la 
crainte  de  voir  la  France  déployer  eneore  des 
ressources  inattendues  au  milieu  des  revers 
et  de  ses  propres  ruines ,  avaient  fait  saisir 
avec  ardeur  un  heureux  changement  de  for« 
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ttme,  il  fallait  retenir  à  tout  prix  des  con- 
quêtes si  chèrement  achetées.  Aussi,  dès 
que  k  marche  de  l'armée  russe  eut  été  ré- 
solue ,  tous  les  renforts  de  troupes  autri- 
cliiennes  quW  put  recueillir  dans  !a   Ça^ 
rinthie ,  dans  le  Tyrol,  dans  l'état  de  Vertise  ,' 
furent  dirigés  vers  l'armée  de  Mêlas  et  de 
Kray.  "Ces  généraux  réunis  à  Taffaire  de  Fos- 
sano  et  Sapiglixino,  s'étaient  séparés  depuis. 
Le  général  Mélascherchait  à  former  l'investis- 
sement de  Coniy^oie  la  position  des  Fi  ançais, 
ïnaftres  des  hatites  vallées ,  rendait  très-diffi- 
cile, tandis  que  legénéral  Kray  se  portait  avec 
lan  gros  corps  d'infart  terie  dans  la  valléed'^o^- 
te^  et  les  forçait  à  repasser  le  mont  Jouxte.  La 
belle  défense  è!  Ancôney  par  le  général  Meu- 
iiier^  celle  de  Rome  ^  de  Civiîa  P^ecchia  ^ 
èlde  quelques  autres  points,  occupaient  une 
division  autrichienne  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Oit  et  Frolich.  Le  gériéi-al  Klénau 
continuait  à  resserrer  Gênes  du   côlé  de 
fe.  rivière  du  Levant ,  et  poussait  ses  postes 
jùsques  à  Rapallo. 
Telle  était  la  positbh  et  la  distribution  des 
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forces  dé  Tarmée  aulrichiemie  qui,  ain^l 
qu^on  a  pu  l'observer ,  parut  i^oubler  d%iC5f 
tivité  après  le  départ  de  Farmée  auxiliaire 
russe.  Outre  les  Ji^nforts  qui  arrivèrent  à 
cette  époque  ,  on  porta  encore  de  nouvelles 
troupes  en  Italie ,  dès  qtite  les  succès  de'Ma»- 
séna  eurent  fait  sentir  là  nécessité  de  soi|y 
tenir  les  corps  de  Laudon  et  de  Strauch  qui 
couvraient  le  pays  entré  ïes  lacs  et  les  dé- 
bouchés stir  Milan.  On  estiitiait  la  force  to- 
tale de  l'arçiée ,  sous  i^  oi^dres  du  général 
Mêla» ,  à  la  &n4^  septembre ,  à  6o,oog  hom- 
mes ,  et  l'on  y  comptait  encove  à  la  fin  d^  la 
campagne,  xd6  bataillons  d'infanterie  et  ro6 
escadrons  ;  tandis  que  i'^ttoée  de  l'Arehiduo, 
plus  forte  en  cayaleriis ,  et  qui  avait  environ 
1 60  escadrons ,  n'avait  que  83^  bataillons  d'in^ 
fanterie.   ; 

Le  seul  butdn  général  Mêlas  était  de  pren- 
dre Coniyét  d'ôtér  auK  Français  cette  clef  du 
■Piémont,  qui  pouvait  favoriser  leurs  opé- 
rations offensives  à  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne :  ceuirci  devaient  iaire  d'autant  plus 
d'efforts  pour  la  conserver,  qu^elle  étendait 


^ 
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et  affeirnissait  la  base  de  leur  défensive  da 
pays  de  Gènes. 

Le  général  Championnet ,  pouf  être  plus 
en  mesure  de  parer  les  coups  qu'on  allait  por- 
ter à  sa  gauche  y  s'en  était  rapproché  et  avait 
tratnsféré  son  quartier -général  de  Corne- 
glianô  à  Finale.  Celui  du  général  Mêlas  se 
trouvait  à  la  Trinité,  entre  la  Stura  et  le 

Tanaro  ,  à  peu  près  à  égale  distance ,  et  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Ce^a  et  de  Coni. 
Les  Autrichiens  qui  avaient  poussé  leurs 
postes  par  leur  droite  jusqu'à  Busca^  au 
débouché  de  la  vallée  de  la  Maira^  se  hâ- 
tèrent d'avancer  l'investissement  de  Coni 
par  leur  gauche  ^i  en  pénétrant  dans  le  Vahdi* 
Pesio^  et  s'emparèrent  des  postes  de  Villa" 
Nuova  et  delà  Chmsa.  Le  postp  important  de 
Sainte-Marguerite  près  Morozzo  qui  se  trou- 
vait au  centre^  et  sur  la  route  de  Mondovi 
à  Coni  y  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  ;  ïe 
général  autrichien  Gottesheim,  qui  com- 
mandait cette  partie  de  la  ligné  eut  à  soutenir 
des  attaques  très- vives.  Il  attaqua  à  son  tour, 
du  la  au  i4  novembre ,  et  fut  repoussé  par 
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le  général  Victor.  Les  Français  inquiétèrent 
aussi  continuellement  du  côté  de  Savigliana 
le  flanc  droit  de  l'arinéé  autrichienne. 

Pendant  cette  guerre  de  poste  pour  Fin* 
vestissement  de  Coni,  les  deux  généraux  en 
chef  Mêlas  et  Champion  net ,  cherchaient  ré- 
ciproquement à  distraire  leur  attention  de 
cet  objet  principal.  Lorsque  le  général Cham- 
pionnet  vint  prtpidre  le  commandement  de 
Tarraée  française  d'Italie ,  le  général  Moreau 
qui  ne  l'avait  repris  que  provisoirement 
après  la  mort  de  Joubert ,  à  la  bataille  de 
Noi^iy  quitta  l'armée  pour  rentrer  en  France. 
Cham pionnet ,  avec  le  centre  et  la  gauche 
de  cette  armée,  (à  peu  près  a  8,000  hommes), 
s'attacha  à  couvrir  la  place  de  Coni^  à  dé- 
fendre le  comté  de  Nice  y  et  la  haute  vallée 
du  Tanaro  î  il  laissa  à  Gênes  le  général 
Saint-Cyr,  ayec  l'aile  droite  de  l'armée^ 
trois  divisions ,  dont  la  force  totale  ne  s'éle- 
vaîit  pas  à  1 7,000  hommes  ^  et  avec  lés- 
quelles  il  devait  occuper  les  places ,  contenir 
Ja  population  de  Gênes ,  défendre  la  chaîne 
des  Apennins,  depuis  la  frontière  de  Tos- 
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cane  jusqu'aux  sources  de  la  Bormida^  et 
attirer  sur  lui  les  forces  de  Fennemi  poui? 
retarder  ses  progrès  vers  la  frontière  de 
France. 

La  persévérance  du  gouvernement  fran- 
çais à  vouloir  se  maintenir  dans  le  pays  dé 
Gènes ,  contre  toutes  les  règles  de  la  pru- 
dence ,  contre  toute  apparence  de  succès ,  ne 
peut  s^expliquet  que  par  \m  situation  déscs- 
pérée  où  se  trouvaient  alors  les  directeurs 
de  la  République.  La  terreur  d'une  révolur 
tion  imminente  leur  inspira  cette  résolu-^ 
tion  bizarre  qui,  ainsi  qu'on  le  Terra  par 
la  suite  de  ces  commentaires ,  eut  tant  d'in- 
iluence  sur  les  événemens  de  la  campagne 
suivante ,  et  fut  la  principale  eause  du  grand 
changement  des  afîaires  ea  Europe. 

Le  général  Saint-Cyr  avant  de  se  charger 
d'une  tâch«  si  difficile,  et  ^^entreprendre 
cette  courte  et  glorieuse  campagne  d'arrière 
saison ,  (  que  nous  voudrions  décrire  moins 
rapidement,  à  cause  de  l'intérêt  et  de  rin*- 
struction  qu'y  trouveront  les  bons  juges  mi- 
litaires ) ,  fit  connaître  dans  un  conseil  tenu 
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à  Gênes  ,  sort,  opinion  sur  la  témérité  d^une 
telle  entreprise  ,  et  les  conséquences  qu'elle 
devait  entraîner ,  ei  l'ennemi  savait  profiter 
de  ses  avantages  :  il  pensait  qu'au  lieu  d'aclie* 
ver  de  ruiner  l'armée  dans  un  pays  déjà 
épuisé ,  il  fallait  la  replier  toute  entière  en 
"deçà  des  Alpes ^  la  rétablir  dans  des  quar- 
tiers d'hiver,  en  occupant  les  débouchés 
bientôt  fermés  par  les  neiges  y  et  rentrer  en- 
suite dans  le  Piémont  y.  RVani  que  les  Autri- 
chiens forcés  par  les  mêmes  causes  d'étendre 
leurs  quartiers  en  Lombardiey  eussent  pu 
se  rassembler. 

Ces  sages  avis  n'ayant  point  prévalu  sur 
le  dépit  d'avoir  perdiï  l'Italie  en  une  seule 
Campagne;  le  général  Saiiit-<3yr  distribua  ses 
forces  de  la  manière  suivante  : 

Le  général  Watrin  ^occupait  la  BaccheUa 
avec  5,000  immmes. 

Le  général  Laboissière  avec  t\^ooo  hom- 
mes d'infanterie ,  aoo  chevaux ,  (  la  seule 
cavalerie  qu'il  y  eût  avec  ce  corps  d'armée  ) , 
fut  porté  en  avant  sur  le  revers  des  mon- 
tagnes, eàtre  Voltaggio  et  Novi. 
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Ces  deux  divisions  étaient  opposées  au 
général  autrichien  Karacsay  qui  y  avec  un 
corps  d^environ  10,000  hommes  tenait  la 
position  de  Pozzolo  '^  et  attendait  des  renforts 
pour  corahiner  ses  attaques  sur  la,  Bocchetta, 
avec  celle  que  le  général  Klénau  devait  faire 
par  la  rivière  du  Levant.  Celui-ci  s'était* 
avancé  sur  le  territoire  de  Gènes  jusqu'à 
Sapallo  y  à  sept  lieues  de  la  place  ,  avec  un 
corps  d'environ  6,000  hommes  ;  il  était  oh- 
servé  par  la  division  du  général  Miollis  qui 
n'était  guère  que  de  3,ooo  hommes ,  et  avait 
été  placée  à  Nerui. 

a,ooo  Polonais  sous  le  général  Domhrowski 
étaient  à  Voltri  et  Campofreddo. 

Le  lieutenant- général  Saint-Cyr  était  à 
Gênes  avec  une  réserve  de  deux  à  trois  mille 
hommes.  Certain  d^être  attaqué  sur  toute  sa 
ligne  à  l'est  et  au  nord ,  par  des  forces  supé* 
rieures  et  vraisemblablement  Yejeté  dans 
Gênes  y  où  la  croisière  anglaise  ne  laissait 
arriver  aucun  secours,  il  manœuvra  dans 
l'objet  de  rompre  le  concert  des  mouvemens 
des  divers  corps  ennemis.  Il  prit  donc  l'of- 
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fensi ve ,  et  d^abord  contre  le  général  Klénau 
qui  s^était  avancé  en  deçà  de  là  haute  mon- 
tagne de  Cento  Crocij  par  la  rivière  du  Le- 
vant, jusqu'à  une  marche  de  Gènes  :  le  gé- 
néral Saint-Cyr  médita  de  le  surprendre  dans 
sa  position  de  Rapailo,  de  l'envelopper  et 
de  lui  couper  sa  retraite  sur  la  frontière  de 
Toscane.  Pour  y  parvenir,  il  ordonna  au 
général  Watrin  de  marcher  le  i4  octobre  de 
la  Boccheita  avec  sa  brigade  de  droite,  tour- 
nanti  es  montagnes  et  se  dirigeant  sur  Braco  , 
ipdLxSaU'Pietro  di  J^ara  ,  au-delà  de  la 
/  Sturla ,  afin  de  gagner  les  derrières  de  la  po- 
sition de  Rapalh  :  en  même  temps  ,  le  gé- 
néral Saint^Cyr  fit  embarquer  avec  sa  ré- 
serve ,  le  général  Dombrowski  et  ses  Polo- 
nais ;   cette  flotille  prolongeant  la  côte  du 
Levant,  devait  doubler  la  pointe  de  iS^^fn, 
débarquer  les  troupes  au  petit  port  de  Mone- 
glia  y  tout  près  de  Braco ,  où  réunies  avec 
celles  du  général  Watrin ,  eUes  ne  devaient 
attaquer  à  revers  le  corps  de  Klénau  y  que 
lorsque  celui-ci,  vivement  attaqué  de  front 
par  MioUis ,  commencerait  à  s'ébranler. 
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Watrin,  quoique  retardé  dans  sa  marche 
par  le  passage  des  torrens  et  toutes  sortes  de 
difficultés^  déboucha  sur  JBracOj  quelque 
heures  plus  tard  qu'on  avait  calculé  :  la 
flotille  était  déjà  à  la  hauteur  du  golfe  de 
Rapallo  ;  le  succès  était  infaillible ,  si  les 
mouvemens  du  général  Klénau  eussent  été 
plus  soigneusement  observés  ;  mais  dès  qu'il 
eut  connaissance  de  la  marche  du  général 
Watrin ,  et  put  pressentir  la  combinaison 
des  deux  attaques;,  il  masqua  son  front  par 
un  rideau  de  postes ,  et  se  hâta  de  décam- 
per ;  quelque  précipitée  que  fut  sa  retraite , 
il  ne  put  cependant  sauver  son  aj^rière-garde  ; 
le  général  Watrin  arriva  à  temps  pour  la 
couder  kBraco  ,  et  fit  laoo  prisonniers* 

Le  général  Saint-Cyr ,  sans  perdre  un  in- 
stant poxir  profiter  de  cet  avantage,  et  pour 
attaquer  le  corps  du  général  Karacksay  avant 
qu'il  eût  reça  de  nouveaux  renforts,  fit 
marclier ,  dès  le  lendemain  1 5  octobre ,  le  gé- 
néral Dombrowski  avec  sa  réserve  sur  Noffi 
pour  se  joindre  à  la  division  du  général 
Laboiâsière ,  et  donaa  ordi^  au  ^néral  Wa- 
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trin  ,  de  rallier  la  sienne ,  et  de  s'y  porter  à 
marche  forcée  ;  ces  dernières  troupes  étaient 
si  fatiguées  par  les  marches  qu'elles  avaient 
faites  les  jours  précédens ,  qu'il  fallut  les 
faire  reposer  à  Gavi.  La  seconde  brigade  de 
cette  division ,  s'étant  établie  à  la  rive  gau-! 
che  du  Lemme ,  l'une  des  branches  de  VOrba^ 
fut  par  une  crue  subite  des  eaux  du  torrent  y 
entièrement  séparée  de  la  première  brigade  y 
et  ne  put  arriver  à  Nopi,  où  le  général  Saint- 
Cyr  s'était  rendu.  Informé  que  le  général 
Karacksay  venait  de  quitter  sa  position  de 
Pozzolo  y  et  qu'il  se  retirait  dans  la  direction 
ai  Alexandrie  y  il  ordonna  au  général  Labois- 
dière  de  suivre  le  mouvement  de  l'ennemi, 
sans  s'engager ,  de  s'arrêter ,  s'il  s'arrêtait ,  et 
d'en  prévenir. 

Le  16  octobre,  le  général  Karacksay  ayant 
reçu  le  renfort  au  devant  duquel  il  marchait, 
et  dont  la  plus  forte  partie  était  de  la  cava- 
lerie retourna  brusquement  sur  la  division 
du  général  Laboissière  qui^  surpris  par  le 
choc  de  plus  de  deux  mille  chevaux,  se 
retira  préçipitomment  sans  avertir  le  général 
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en  chef;  celui-ci  en  fut  informé  par  le  général 
Watrin  qui  arrivait  à  iVbWavec  sa  i'®  brigade; 
il  marcha  aussitôt  avec  ses  troupes  et  la  di  vi- 
sion  Dombrowski  se  dirigeant  vers  Bosco  sur 
les  derrières  du  général  Karackstiy ,  afin  de 
dégager  Laboissière  qui  continuait  de  se 
retirer  vers  les  montagnes  emmenant  avec 
lui  200  chasseurs  et  deux  pièces  de  canon ,  la 
seule  cavalerie,  la  seule  artillerie  de  cette 
petite  armée. 

Il  fautsereprésenter  la  position  du  général 
Saint-Cyr,  isolé  près  de  Bosco  j  dans  la 
plaine,  avec  5  a  6,000  hommes  d'infanterie, 
sans  cavalerie,  sans  canon,  devant  ded 
forces  si  supérieures ,  pour  bien  juger  sa  réso- 
lution. Sur  ses  ordres  réitérés,  Laboissière 
s'était  arrêté  :  l'ennemi  cessant  de  le  pour- 
suivre et  rappelé  par  la  marche  et  l'appa- 
rition subite,  presque  sur  ses  derrières,  d'un 
corps  dont  il  ne  pouvait  connaître  la  force , 
se  resserrait,  et  faisait  pour  Fattaquer  de 
nouvelles  dispositions;  Saint-Cyr  saisit  ce 
moment  pour  l'attaquer  lui-même ,  sans 
aucune  hésitation,  inspirant  à  ses  soldats 


! 


I)F.S    ÉvÉNEMKlfS    MILITAIRE^.  S^S 

l'Étudace  et  la  confiance,  dernier  et  sur  moyen  "j 

de  salut.  Il  forma. sa  ligne  de  bataille  obli- 
quement et  par  échelons  y  refusant  un  peu  sa 
droite  ^  fermée  par  la  1 06**  demi-brigade  qui 
lui  servait  de  réserve  ;  le  combat  s'engagea 

successivement  delà  gauche  à  la  droite,  avec 

tant  de  fureur  et  de  fermeté ,  que  là  cavalerie 

autrichienne  ne  put  rompre  la  ligne  fran- 
çaise ,  ni  soutenir  son  feu  ;  elle  fut  inise  en 

déroute ,  et  porta  le  désordre  dans  les  rangs 

de  l'infanterie  :  la  i  o6*  demi-brigade  char- 

géant  alors  à  la  baïonnette  acheva  de  décider 

Tafiaire.  Le  général  Karacksay  fit  dé  vains 

efforts  pour  rallier  son  infiinterie  ;  tout  fut 

culbuté  sur  Bosco  ^  i5oo  prisonni^irs  et  B^pt 

pièces  de  canon  restèrent  entre  ted  mains  d^s 

Français.  Les  Autrichiens  abandonnèrent  là 

plaine,  etrepassèrent  laiBôrmida;  et  Ipg^nért^ 

fiaint-Cyï*,  maître  de  là  plaine:^  occupa  Bosco 

jet  Pozxoloy  étendant  da  droite  j  usq[u'à  Bivalta} 

et  sa  gauche  jusques  à  AcquL 

C'était  pour  le  général  Saint-Cyr  un  assez 
grand  avantage  que  celui  de  pouvoir  faire 
subsister  son  armée  au-delà  de$  mont^gne^i 

à;  18 
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hors  du  malheureux  pays  de  Gènes  ;.il  en 
profita  pendant  trois  semaines  ;  et  forçant 
ainsi  M.  de  Mêlas  à  lui  opposer  une  plus 
grande  masse  de  troupes,  il  dégageait  le 
général  Championnet ,  et  facilitait  ses  mou- 

vemens. 

Aucun  des  deux  partis  ne  perdit  de  vue 
l'objet  principal.  Le  général  Mêlas  acheva  de, 
rassembler  entre  la  S  tara  et  le  Tanaro  l'armée 
destinée  au  siège.  Il  fit  soutenir  le  général 
Karàcksay  surla^orm»c?a  par  legénéral  Kray, 
qui  alla  prendre  le  commandement  de  ce 
corps  d'observation.  Le  général  Bellegarde 
amena  aussi  un  renfort  au  général  Klénau , 
et  cfelai-ci  marchai  pour  reprendre  ses  pre- 
mières positions.  La  place  de  Coni  fut  res- 
serrée par  Ws  divisions  des  généraux  Ott, 
Nobili^t  Gottesheim  qui  s'emparèrent  des 
postée  d^  Béinette  et  de  P^Jfemrao.  Le  quar- 
tier-général des  Autrichiens  fut  porté  à  Mon- 
tanera ,  et  l'on  pkéssa  les  apprêts  du  siège. 

De  son  cMé;  Ifc  général  Championnet  ras- 
sembla à  Coni  toutes  ses  forces.disponibles  et 
s'y  pprta  de  sa  persbraie.  Il  avait  fait  rentrer 
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]a  plus  grande  partie  des  petits  corps  qui 
avaient  été  détachés  dans  les  vallées  de  Suze 
etd^jivstezû  avait  réuni  les  restes  de  Tarmée 
des  ^Ipes  y  et  il  paraît,  qu'en  y  comprenant 
la  garnison  de  Coni,  il  défendait  avec  une 
armée  de  28,000  hommes,  les  dehors  de  cette 
place. 

Les  succès^  furent  variés  dans  les  actions 
qui  s'engagèrent  entre  les  corps  autrichien^ 
qui  occupaient  les  difFérens  points  de  la  ligne 
d'investissement  et  les  divisions  des  généraux 
Victor  ,  Muller  ,  Lemoine  et  Grenier  qui 
leur  furent  opposées. 

Championnet  résolut  de  livrer  bataille 
pour  dégager  Coni^  et  forma  le  projet  d'en- 
velopper l'aile  droite  de  l^armée  autrichienne 
du  côté  de  Fossano  et  de  Savigliano  ^  de 
couper  ses  communications  avec  ses  maga- 
sins  de  Bra  et  Ae  Turin  y  et  de  forcer  le 
général  Mêlas  à  combatti-e  dans  une  position 
désavantageuse,  ou  à  s'éloigner  de  Coni  en 
abandonnant  l'entrée  de  la  plaine'  dut  Pié- 
mont :  ce  plan  d'attaque  était  combiné  avec, 
les  mouvemens  que  devait  faire  le  général 
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Duhesmepar  la  vallée  de  Suze^en  conduisant 

une  colonne  sur  Pignerol  et  Saluces. 

Afin  de  mieux  cacher  son  dessein,  le 
général  Championnet  manœuvra  d'abord 
par  sa  droite  ;  il  fit  attaquer  par  le  général 
Victor  le  poste  de  la  Chiusa;  ceux  de  JBei^ 
nette  et  de  Villa-Nova  qui  furent  successive- 
ment évapués  par  les  Autrichiens.  Cette 
coloijine  s'avança  jusques  aux  retranchemens 
de  Mondoviy  qui  fut  sommé,  mais  dont  le 
commandant  se  défendit  avec  vigueur,  fit 
une  sortie  et  fut  secouru  par  le  général  Auets*- 
berg.  Les  Français  bloquèrent  Cepa ,  et  pri^ 
rent  quelques  postes  entre  ces  deux  places. 

Le  même  jour  et  les  jours  suivans,  les 
divisions  françaises  de  la  gauche  et  du  centre 
se  portèrent  en  avant  ;  celle  de  Lemoine  se 
dirigea  sur  Çeniallo  et  Madalena  sur  la  rive 
gauche  de  la  Stura.  Championnet  marcha 
lui-même  sur  Jf?w/2cA£/  la  division  de  Grenier 
entra  à  Morozzo  et  s'approcha  de  FossanOé 
Enfin,  le  1^^  novembre,  pendant  que  le  général 
Fressinet  s'emparait  des  retranchemens  d« 
CasteUetQjkl^  rive  droite  de  la  Stura ^  le  ge^ 
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néral  Duhesme  attaquait  et  emportait  les  pos- 
tes autrichiens  retranchés  près  de  PigneroL 

Ces  attaques  sur  les  deux  rives  de  la  Stura 
donnèrent  lieu  à  des  chocs  très-vifs  entre  les 
têtes  des  colonnes  fratiçaiises  et  les  corps  de 
Tannée  autrichienne  qui  gardaient  les  postes 
principaux.  L'avantage  fut  jusque-là  du 
côté  des  Français  ;  ils  parvinrent  à  rompre  la 
hgne  d'investissement,  firent  heaucoup  de 
prisonniers  et  se  disposèrent  à  profiter  de  ce 
premier  succès.  ' 

Dès  que  le  générât  Mêlas  eut  pénétré  Ict 
dessein  du  général  Championnet,  il  porta,  à 
son  aile  droite  menacée ,  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces  réunies  au  camp  près  la  Trinité. 
Méditant  lui-même  d'envelopper  l'aile  gauche 
dès  Françaiis ,  il  avait  refusé  entièrement  sa 
gauche  et  fait  évacuer  Mdndopi. 

Championnet,  voulant  rappeler  et  contenir 
cette  gauche ,  pour  favoriser  lie  déploiement 
de  ses  colonnes  vers  Sauigliano,  donna  ordre 
au  général  Lemoine  de  suivre  le  coure  du 
Pesio  j  usques  à  CarrUj  afih  d'inquiéter  le  flanc 
gauche ,  et  même  les  derrières  de  l'armée. 
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autrichienne.  Les  brigades  de  Clausel  et  de 
Gardanne  passèrent  lé  Pesio  sous  le  feu  de  la 
rive  opposée,  et  prirent  poste  à  JBreolimgo. 
Mondovi  fut  attaqué  et  rendu  par  les  habi- 
tans  :  Bene  fut  aussi  occupé  par  un  corps 
français  le  3  novembre. 

Ainsi ,  sans  se  laisser  retenir  par  ces  mou- 
vemens  et  ces  fausses  attaques,  le  général 
Mêlas  abandonna ,  dès  le  3  novembre ,  ses 
retranchemens  entre  la  Stura  et  le  Tanaro^ 
en  avant  de  la  Trinité  y  à  Sainte -Marguerite 
et  Morozzo  ;  il  acheva  son  mouvement  rétro- 

.  grade  sur  la  rive  gauche  de  la  Stura^  et  prit 
entre  Fossano  et  Marenne  une  position 
oblique,  la  gauche  appuyée  à  JP^^s^a/io^  et  la 
droite  à  Marenne^  aurdessous  de  Sai^iglianOy 
que  la  division  française  du  général  Grenier 
occupa  le  même  jour  à  deux  heures  après»- 
midi. 

,  Alors  les  deux  armées  sTe  trouvèrent  en 
présence  entre  la  rivière  de  Grana  et  celle 
de  Stura j  ayant  entre  elles  un  terrain  coupé 
par  quelques  canaux.  II.  ne  resta  sur  la  rive 
droite  de  la.  Stura ,  du  côté  des  Français, 
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qu'un  petit  corps  d'observation  d'environ 
1 5oo  hommes  qui  occupait  les  postes  de  Cas- 
telleto  et  Montanera^  et  communiquait  avec 
la  division  du  général  Lemoine.  Le  général 
Mêlas ,  en  étendant  sa  droite ,  obligeait  les 
Français  à  s'éloigner  de  la  place  de  Coni^  à 
s'étendre,  et  par  conséquent  à  s'affaiblir.  Ils 
allaient  présenter  la  bataille  avec  des  forces 
inférieures,  surtout  en  cavalerie,  dans  un 
terrain  plus  ouvert. 

Le  3  novembre»,  Championne t  pressé 
d'eflFectuer  sa  jonction  avec  la  colonne  du 
général  Duhesme ,  qui  n'était  plus  qu'à  une 
demi^journée  de  marche,  venait  de  s'em- 
parer de  Saluées j  et  se  disposait  à  passer  la 
J^raita  :  il  ordonna  au  général  Victor  de  por- 
ter sa  division  sur  Fossano^ei  de  reconnaître 
ses  dehors  j  en  même  temps  il  fit  marcher  le 
général  Grenier  su;r  Valdîggio  et  Sapigliano^ 
qu'il  occupa  le  même  jour  à  trois  heures 
après-midi  :  ce  poste  important  fut  confié  au 
général  Clément. 

TâJle  était  la  position  des  Français  dans  la 
nuit  du  3  au  4  novembre;  ils  avaient  ordre 
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de  se  porter  en  avant  à  la  pointe  du  jour  et 
d'attaquer  les  Impériaux.  Le  général  Grenier 
devait  marcher  sur  Mayenne  y  Genola,  et 
Fossana^ 

Le  général  Mêlas  avait  fait  aussi  ses  dis-, 
poislitions  pour  attaquer  les  Français,  le  4 
novembre,  sur  tous  les  points,  et  précisément 
dans  les  mêmes  directions.  Le  général  Ott 
conduisait  une  colonne  de -Jfar^/^/z^  sur  Sapi- 
gliqno;  le  général  Mitrowsky,  une  seconde 
sur  le  même  point;  etlç  général  Elsenitz,  une 
troisième  de  Fossano  sur  Genola.  Le  général 
Gottesheim  fut  chargé  de  faire ,  avec  la  gar- 
nison de  Fossano  y  deux  fausses  attaques  sur 
Morozzpy  afin  d'occuper  et  de  contenir  la 
droite  et  le  centre  des  Français  pendant  les 
attaques  dirigées  contre  leur  gauche  à  Sapi^ 
gliano^ 

Le  même  jour,  4  novembre,  dans  la  mati- 
née, les  divisions  correspondantes  des  deux 
armées  se.  formèrent  et  se  mirent  en  marche 
en  même  temps.  Les  colonnes  se  renconr 
Irèrent  ;  l'action  commença  par  le  choc  de 
celle  du  général  Ott,  qui  marchait  sur  Swit 
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gUano  contre  celle  du  général  Grenier,  qui 
fie  portait  sur  Marenne.  Ces  deux  divisions 
i^'attaquèrent  mutùelleftient ,  cherchèrent  à 
se  tourner  ,  se  mêlèrent  et  combattirent 
i^vec  fureur.  L'infanterie  française  soutint  et 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie  ; 
enfin ,  le  général  Qrenier ,  forcé  de  céder ,  se 
retira  en  bon  ordre'sur  Sapiglidno.  Ce  poste 
fut  bientôt  attaqué  par  la  colonne  du  général 
Ott,  et  par  la  division  du  général  Mitrowsky, 
qui  s'avança,  par  San  -  Lorenzo  jusques  à 
i^çpîglianoy  sans  être  aperçue.  Alors  cette 
partie  de  la  division  Grenier,  se  trouvant 
presque  enveloppée,  se  jeta  par  son  flanc 
droit  du  côté  de  Genola. 

L'attaque  croisée  sous  le  feu  de  la  place 
de  Fossano ,  entre  la  division  du  général 
Victor  et  cellçs  des  généraiïx  El&enitz  etGot-? 
tesheim,  ne  fut  pas  moins  vive.  Les  Impé- 
riaux furent  trois  fois  repoussés  ;  trois  fois 
les  colonnes  françaises  attaquèrent  ;  le  géné- 
ral Richepanse,  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
chargea  la  réserve  de  l'artillerie  autrichien- 
ne j  le  général  Adrien  y  fut  tué. 
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La  perte  du  poste  de  SapigUàno  y  et  leis^ 
pjfogrès  de  Faile  droite  forcèrent  le  général 
Championnet  à  faire  retirer  cette  division 
sur  Vàldiggio  ,  qui  était  le  centre  de  posi- 
tion des  Français  :  le  général  Mêlas  les  y 
attaqua  vers  deux  heures  après-midi  avec 
toutes  ses  forces  ;  et  comme  Championnet  ne 
pouvait  tenir  plus  long-temps  sans  risquer 
d^y  être  entouré ,  il  se  replia  avec  son  aile 
gauche  sur  CentallOy  fit  rétrograder  aussi  la 
division  du  général  Victor ,  qui  formait  tou- 
jours sa  droite ,  et  la  partagea  entre  les  posleî^ 
de  Runchi  et  Morozzo. 

Pendant  que  les  Français  se  retiraient  sur 
Centallo ,  le  général  Duhesme,  arrivé  seule- 
ment quelques  instans  trop  tard  sur  la 
Maira  j  après  une  marche  forcée  et  très- 
pénible,  avait  attaqué  SapiglianOy  où  le  gé- 
néral Ott  n'avait  laissé  qu^un  bataillon  et 
deux  escadrons  ;  il  marchait  sur  Marenne 
et  se  trouvait  sur  les  derrières  de  Farmée  au- 
trichienne  ;  mais  dès  qu^il  se  fut  assuré  de  la 
position  des  deux  armées,  et  après  avoir 
soutenu  l'attaque  d'une  division  que  le  géné^ 
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rai  Sommariva  eut  ordre  de  conduire  contre 
lui ,  il  se  replia  sur  Saluées. 
.  Le  général  Mêlas,  ne  rencontrant  plus 
d'obstacles ,  acheva  de  rassembler  ses  colon- 
nes devant  Centallo,  La  nuit  mit  fin  à  ces  di- 
vers com  bats,  dans  lesquels  les  deux  armées 
firent  de  grandes  pertes.  Les  Français,  forcés 
de  céder  le  champ  de  bataille  à  leur  gauche, 
toujours  pressés  et  débordés  parla  cavalerie  ^ 
souffrirent  beaucoup  dans  cette  journée, 
et  par  les  charges  réitérées  et  par  le  feu  de 

rartillerie. 

Le  général  Championnet  profita  de  la  nuit 

pour  abandonner  Centallo;  une  partie  de  sa 
gauche  se  jeta  dans  le  val  de  Grana^  du  côlé 
de  Démonte*  La  division  Grejiier^  ayant  re- 
passé la  Stàra  et  traversé  Coni  y  campa  à 
San-DalmazOy  derrière  la  place,  sur  la  rive 
gauche  du  torrent  de  la  Gesse.  Il  ne  resta  à 
Runchi  qu'une  arrière-gai*de  d'environ  600 
hommes ,  qui  furent  attaqués  et  pris  par  le 
général  Ott. 

Le  5  novembre,  le  général  Mêlas  fit  atta- 
qïier  en  même. temps,  par  la  division  du 


général  Elsenitz ,  et  par  le  corps  du  général 
Gottesheim,  le  poste  de  Morozzo^  où  un  corps, 
considérable  auquel  te  général  Ott,  aprè& 
s'être  emparé  de  Runchi^  avait  coupé  la  re- 
traite sur  Coniy  fut  forcé  de  mettre  bas  les 
armes.  Tout  ce  qui  essaya  de  passer  la  Slurcu 
fut  pris  ou  noyé.  La  plus  grande  partie  de 
la  division  du  général  Victor  se  réunit  à  celfte^ 
de  Lemoine  près  de  Mondoifi;  quelques 
troupes  entrèrent  danslç  camp  retranché  d^ 
Madonna-del'Olma. 

Ainsi  Farmée  du  général  Champîonnet, 
forcée  par  la  perte  de  la  bataille  de  Genola  à 
abandonner  la  place  de  Çoni  à  sa  propre  dé^ 
fense,  avait  perdu  dans  cette  journée,  et  dans 
les  attaques  du  lendemain ,  environ  un  tiers, 
de  sa  force  efiFéctive ,  plus  de  8,000  hommes  j 
elle  se  trouvait  séparée  en  deux  corps ,  Tun 
sous  Coni  j  l'autre  couvrant  sa  retraite  par  le 
col  de  Tende,  et  un  troisième  sous  Mondopiy 
ayant  sa  retraite  assurée  par  Garesio ,  et  par 
la  vallée  du  Tanaro. 

Les  avis  que  le  général  Mêlas  reçut  de  la 
dispersion  des  colonnes  du  général  Chamc- 


r 


DES    EV^NKMENS    MILITAIRES.  285 

pionnet  le  décidèrent  à  les  faire  poursuivre 
dans  les  hautes  vallées ,  afin  de  les  éloigner 
de  la  place  9  d^en  pouvoir  achever  Finvestis-^ 
sèment  du  côté  de  FOuest,  et  commencer 
enfin  le  siége^ 

Le  6  novembre,  le  général  Elsenitz  s'avança 
contre  le  camp  retranché  de  Madonna-del- 
OlmOj  que  les  Français  avaient  évacué  la  nuit 
précédente  :  le  général  Ott  marcha  sur  Taran- 
tasco  et  Caraglio^  remonta  le  val  de  Grana^ 
et  poussa  des  partis  du.  côté  de  Vignolo  jus- 
qu'à la  petite  forteresse  de  Démonte.  Le  géné- 
ral Lattermann ,  qui  était  entré  le  5  à  Savi- 
gliano^  se  porta  par  la  rive  gauche  de  la 
Maira  sur  Busca^  et  remonta  la  vallée  j  usqu'à 
TroperOé 

Le  général  Kaim  poursuivit  dans  la  valléef 
du  Pô  l'arrière-garde  de  la  division  du  géné- 
ral Duhesme  qui  se  retirait  par  Siize  et  Oulsè 
sur  Briançon. 

Les  jours  suivans ,  Championnet  acheva 
de  s'éloigner  peu  à  peu  de  Coni  dans  les  deux 
directions  que  nous  avons  indiquées.  ]La 
divisigh  du  général  Grenier  quitta  San-Dal^. 
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mazzo}  elle  fut  poursuivie  jusqu'à  Vernante 
et  ne  put  prendre  position  qu'au  camp  du 
Liimoney  près  du  col  de  Tende ,  sous  les  pre- 
mières cimes  de  Y  Apennin. 

La  petite  forteresse  de  Démonte  ^  très- 
importante  par  sa  position  à  la  tête  du  val  de 
Stura  et  à  l'entrée  de  la  haute  vallée  de  YAr- 
gentière  qui  débouche  sur  celle  de  Barcelon- 
nette  ^  fut  occupée  par  les  Impériaux  le  g 
novembre.  ^ 

Cependant  le  général  Championne t  con- 
servait encore,  avec  les  deux  divisions  de 
son  aile  droite ,  la  position  de  MoridovL  Le 
général  Mêlas ,  qui  avait  établi  son  quartier 
à  Morozzo^  fit  attaquer  par  les  divisions 
Lichtenstein  et  Mitrowsky  les  postes  des 
Français  avantageuseïaent  placés  sur  les  hau- 
teurs. Le  prince  de  Lichtenstein  partagea  sa 
division  en  deux  colonnes  qui ,  sous  les 
ordres  des  généraux  Gottesheim  et  Belle- 
garde,  se  dirigèrent  sur  les  postes  d^  fiasco 
et  Monastero.  Le  prince  -àe  Lichtenstein ,  à 
la  tête  du  second  bataillon  de  HufiF,  gravit  la 
hauteur  de  San-Lorenzô  ^  les  Français  sou- 
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tinrent  cette  attaque  à  la  baïonnette;  mais 
après  une  opiniâtre  i;ésistance ,  ils  furent 
dépostés  et  se  retirèrent  sur,/^ica  ;  ils  se  ral- 
lièrent ensuite  sur  la  route  de  Pemperato^ 
dans  une  position  où  la  cavalerie  né  pouvait 
les  attendre,  mais  où  le  feu  d'une  batterie 
que  les  Autrichiens  parvinrent  à  établir  sur 
une  montagne  escarpée  qui  les  dominait ,  ne 
leur  permit  pas  de  se  maintenir. 

Pendant  cette  attaque  au-dessus  de  Mon-^ 
dopi ,  le  général  Mitrowsky  repqussait  au- 
dessous  de  la  ville  les  postes  avancés  des 
Français  sur  VEllerOy  passait  cette  rivière  et 
s'emparait  des  faubourgs  de  jfif/"^o  et  de  Caras- 
son.  Le  combat,  et  le  feu  de  la  place  principa- 
lement  dirigé  sur  les  faubourgs  de  Breo^ 
durèrent  jusques  à  la  nuit,  à  la  faveur  de 
laqnelle  les  troupes  renfermées  dans  Mon^ 
do\>iy  qui  était  déjà  cerné,  firent  jouer  une 
mine,  et  s'ouvrirent  une  nouvelle  issue  entre 
celles  qui  étaient  observées  pat  les  postes  au- 
triçhiens. 

Le  général  Championnet,   après   avoir 
poussé  une  petite  arrière-garde  à  Lesegno , 
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se  retira  entièrement  sur  Garesiô^  en  renioh- 
tant  le  Tanaro.  Cette  arrière-garde  fut  pout- 
sùivie  pied  à  pied  pat  lé  général  Belle- 
garde,  qui  se  trouva  le  i5  novembre  à  Bag^ 
nasco  ,  à  l'entrée  de  la  hautb  vallée  du 
Tanaro.  Ce  général ,  ayant  en  avis  quelques 
jours  après  que  les  Français  avaient  fait 
passer  leur  cavalerie  danà  le  pays  de  Gènes  y 
et  qu'ils  abandonnaient  la  position  A^Ormed 
où  s'était  rassemblé  le  corps  le  plus  con- 
sidérable j  s'y  porta  ,  occupa  Onhea ,  ei 
poussa  ses  avant- postes  jusqu'à  Ponte  di 

Le  général  Mêlas,  voulant  achever  d^ôter  à 
la  garnison  de  Coni  tout  espoir  dé  secours  et 
forcer  les  corps  français  qui  se  trouvaieiit 
encore  sur  lies  petidabs  du  côté  du  Piémont 
à  se  rejeter  sur  les  revers  des  Alpes  et  des 
jr^p^Tî/zmjîjfit  attaquer  par  la  division  du  géné- 
ral Ott  celle  du  général  Grenier  ail  câirrip  de 
Ijimone.  Le  général  Auèrsperg  fut  chargé  de 
cette  expédition  et  soutenu  par  lé  général 
Gottesheim.  Le  général  Grenier  se  retira  sur 
Je  col  de  Tende  ^  enfin  lé  général  EUigshau^ 
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Ben ,  détaché  de  la  division  de  Sommariva 
dans  la  vallée  de  la  Stura^  s'éirtpara  des  bar- 
ricades, et  prit  poste  à  VArgentière. 

Après  ces  succès ,  le  général  Mêlas  fit  som- 
mer la  place  de  Coni^  et  sur  le  refus  du 
commandant,  il  fît  commencer  les  travaux. 
Le  gros  de  Farmée  campa  à  JBorgo  Sàn-Daî' 
mazzo  où  il  établit  son  quartier-général  j  il 
plaça  deux  corps  d'observation,  l'un  du  côté 
du  col  de  Tende,  et  l'autre  du  côté  de  Mon- 
'dopi,  et  fit  pénétrer  des  détachémens  dans  la 
vallée  Sainte-Jtnne  et  dans  celle  de  la /^a/fa^ 
afin  de  fermer  toutes  les  issues. 

Tels  furent  les  motifs,  les  mouvemens  pré- 
paratoires ,  les  manœuvres  et  le  résultat  de 
la  bataille  de  Genola. 

On  reprocha  au  géhé^ral  Championnet 
d'avoir  trop  séparé  les  différens  corps  de  son 
armée ,  sur  ies  deux  rives  de  la  Siziràj  tandis 
que  le  général  Mêlas  avait  concentré  ses  forces 
déjà  supérieures,  contre  une  ligne  étendue, 
morcelée,  et  qui,  bien  qu'elle  occupât  de 
fortes  positions,  et  même  favorables  au  déve- 
loppement des  attaques,  ne  pouvait  pourtant 
2.  19 
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soutenif ,  dans  aucun  de  ces  postes,  les  efforts 
des  colonnes  autrichiennes.  Ces  colonnes  se 
trouvant ,  tantôt  réunies  sur  un  même  point, 
tantôt  séparées ,  pour  déborder  les  flancs  des 
divprses  attaques  entreprises  par  le  général 
Championnet^  devaient  nécessairement  les 

feire  échouer. 

Les  attaques  du  principal  corps,  d^armée , 
Faccord  de  ses  mouvemens  avec  ceux  de  la 
colonne  du  général  Dubeame ,  la  diversion 
exécutée  du  côté  de  Mondoviy  en  général, 
tout  le  plan  de  Championnet  pouvait  être 
bien  conçu ,  s'il  eût  été  calculé  pour  des 
forces  plus  considérables  que  celles  qu'il  avait 
à  y  employer.  Mais  ayant  embrassé  un  trop 
grand  front ,  pour  la  quantité  de  troupes  dont 
il  pouvait  disposer ,  il  se  trouva  trop  faible 
sur  les  différens  points  de  la  ligne  ;  tandis 
qu'au  contraire  le  général  Mêlas,  qui  voulait 
frapper  un  coup  décisif,  disposa  ses  divisions 
de  manière  à  se  porter  avec  facilité  sur  les 
points  qui  lui  présenteraient  le  plus  de 
chances  de  succès.  Il  manœuvra  habilement 
pour  attirer  les  Français  hors  des  fortes  posi- 
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.  tions  qu'ils  occupaient  sous  le  canon  de 
Mondopi,  et  les  força  à  recevoir  la  bataille 
de  Genola,  dont  le  succès  était  nécessaire 
pour  pouvoir  entreprendre  le  siège  de  Conik 
,  '  On  peut  observer  que  l'habitude  d'ap- 
pliquer les  mouvemens  des  divers  corps  à 
une  plus  grande  échelle  y  à  de  plus  grands 
espaces ,  semble  avoir  entraîné  les  Français 
dans  cette  circonstance.  La  précision  dés 
manœuvres  du  général  Mêlas ,  qui  refusait 
son  aile  gauche  pour  resserrer  sa  position , 
et  déborder  plus  sûrement  la  gauche  des 
Français,  ne  fut  point  aperçue  par  Cham-* 
pionnet. 

Tandis  que  le  général  Mêlas  pressait  ainsi 
l'investissement  de  Coni,  le  feld*  maréchal 
Kray,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
Karacksay  et  Haddick ,  avec  un  renfort  de 
16  bataillons,  '^S  pièces  de  canon  et  2,000 
hommes  de  cavalerie ,  passa  la  Bormida  \p 
5  octobre  y  déboucha  par  Marengo^  et  mas* 
/  cha  sur  Poz^zolo^  Le  détachement  qui  occu*- 

pait  Acqui  fut  vivement  attaqué  et  se  retira 
à  jSassello.  Saint-Cyr  quitta  la  plaine  ^  et  prit 
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d'abord  position  à  Nopi,  dans  l'intention 
d'attirer  l'ennemi  un  peu  en  arrière  des  pre- 
mières hauteurs  sur  un  terrain  plus  difficile, 
plus  desserré  ^  coupé  par  des  ravins,  et  tel^ 

qu'il  fut  dôn'traitit  dé  se  diviser.  Ce  général 
*  avait  préparé  icette  seconde  position ,  et  fait 
placer  avabat^eusemènt  4  {Pièces  de  canon  : 
c'était  tout  ce  <|U'il  avait  pu  Rassembler  d'ar- 
tillerie ,  et  eeh  pièceà  n'avaient  point  d'atte- 
lage. 

r  Étonné  de  la  xxmtenance  des  Français  sur 
la  position  étendue  et  découverte  de  Nopi, 
le  général  Kray  déploya  ses  forces,  plus  que 
doubles  de  celles  de  Saint-Cyr  :  il  forma  quar 
ire  colonnes  d'attaqué  ayant  chacune  en  tête 
4  pièces  tie  canon  ^  dont  le  feu  très- vif  resta 
sans  réponise. 

La  colônfne  de  droite  du  général  Kray 
ayftijt  la  pfrefliière  gravi  i'escàrpèîhent,  àtta- 
qiia  la  divlsioii  Watrin,  ^ui  ôe  replia ,  et  fut 
bientôt  suivie  ^ar  celle  idu  génésal  Labois- 
sière,  dont  le  fiaiït^  galtche  iiécôuvért  était 
diébordé  par  Fennénii  :  tout  le  i^este'de  la  ligne 
française  successivement, déjpoiàté  <:éda  rapi* 
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demeiit  le  terrain.  Les  Autrichiens,  maîtrea 
de  la  position  de  l^oyi  y  ppursuivii^eM  fifatH*^ 
dément  les  bfttaiHon^  q^^^h  yQyaim%  ^w 
devs^nt  eux:  l^urs  çplomiçs  confcw^èrent  dç 
Hiarcber  avec  plus4'4i;!deur  qne  de  bpp  i>x4'X?y 
jusqu'à  la  position  P)a  le  géç^^ral  Si%in\-Gyr 
avait  promptezuent  rétabli  sa  Ugaeçn  ppçtftnt 
la  réserve  de  Dombrowski  dans  FintearyAHe 
des  deux  divisions  qui  se  ralliaient. 

Alors  seulement  les.4  pièces  ouvrirent  leur" 
feu  ;  les  colonnes  du  général  Kray  s'ar- 
rêtèrent ,  le  combat  se  rétablit  ;  lé  moment 
favorable  fut  saisi  ^  les  Autrichièils,  attaquée 
à  leur  tour,  furent  rejetés  dsixis  Nopi,  pour- 
suivis par  cette  mêoiie  iq6^  dcipri- brigade, 
encore  toute  Qère  de  son  glorieux  çombf^t  de 
Bosco.  Ils  pe  purent  9e  laaintenir  à  Noyi^ 
le  général' J^ray  y  permit  i,9op  pi!isonnier3,. 
4  pièces  de  canpii ,  et  laisâs^  couvert  d^  morts 
ce  même  ç)iamg  4^  bataille  où  Jpubert  y  tué 
sous  seg  yeux,  presqu'à  la  mêiifie  place, 
avait  illustré  1^  victoire  dç  Spu\yarow. 

La  nombreuse  cayalerici  aKtiic)iienne  prit . 
peu  de  part  à  Taction,  à  ca^se  de  la  nature  du 
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terrain  ;  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
de  Bussy,  malgré  ces  obstacles,  s'y  distingua, 
et  couvrit  la  retraite.  Le  général  Saint-Cyr 
ayant  fait  quelques  mouvemens  sur  la  rive 
gauche  de  VOrba,  le  général  Kray  se  replia 
sus  Alexandrie ,  et  fit  de  nouvelles  disposi- 
tions pour  tenter  de  nouveau,  avant  que 
rhivet  la  rendît  impossible,  l'attaque  générale 
de  la  ligne  de  Y  Apennin  ^  qiie  les  talens  et 
Faciivité  du  général  français^ avaient  deux 
fois  fait  échouer. 

On  ne  doutait  plus  à  tienne  qu  e  les  armées 
de  la  République  n'évacuassent  entièrement 
l'Italie ,  et  rien  n'était  ménagé  pour  obtenir 
ce  résultat.  Pendant  que  le  général  Mêlas 
recevait  du  Conseir  aulique  l'ordre  de  ne 
faire  prendre  des  quartiers  d'hiver  qu'après 
avoir  chassé  les  Français  du  pays  de  GéneSy 
le  parti  de  l'ancienne  aristocratie  servait 
aetivement  la  cause  des  Impériaux  dont  il 
avait  été  constamment  ennemi  ,  mais  que 
les  fureurs  et  les  4ernières  violences  de  la 
démocratie  lui  rendaient  commune.  L'état 
de  misère  où  se  trouvait  la  population  de 
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Chênes  fevorisait  ces  manœuvres ,  des  mou- 
vemens  d'insurrection  éclatèrent  dans  di- 
vers quartiers;  la  contagion  gagna  secrète- 
ment les  troupes  françaises;  la  cessation  de 
tout  envoi  de  fonds ,  la  suspension  du  paye- 
ment de  la  solde ,  le  manque  d'effets  d'ha^ 
billement,  excitaient  parmi  elles  un  mécon- 
tentement qu'il  était  facile  d'aigrir. 

Ces  circonstances,  qu'une  effrayante  disette 
rendait  encore  plus  graves,  rappelèrent  à 
Gènes  Je  général  Sàint-Cyr ,  et  le  détermi- 
nèrent à  concentrer  ses  forces  et  à  reprendre, 
en  se  repliant,  ses  premières  positions  sur  Ifes 
Apennins.  A  son  arrivée,  la  plus  grande  con- 
sternation régnait  dans  cette  superbe  Gênes ^ 
livrée  à  la  plus  hideuse  anarchie  :  le  manie- 
ment des  affaires  de-  la  République ,  et  par-  ' 
conséquent  de  celles  de  l'armée  française,  était 
entre  les  mains  d'un  directoire  faible ,  et 
trop  fidèle  copié  de  celixi  qui,  après  avoir 
souillé  et  détruit  les  libertés  de  la  France^ 
allait  bientôt  s'ensevelir  avec  elles  dans  une 
dictature  militaire. 

S'aint-Cyr  précipita  à  Gênes  cette  révolu-^ 
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tiou  nécessaire  au  salut  de  son  armée  :  une 
çomraission  executive,  présidée  par  M,  Cor- 
yetto,  dont  FJiÊ^jfi^leté  fut  depuis  utilement 
employée  daps  Iç^  conseils  de  France,  rem* 
plaça  le  directoire;  la  garde  ligurienne,  dont 
les  citoyens  ^susibjefii  redoutaient  les,  excès, 
ne  fut  point  licenciée  j  Iç  général  en  chef  lui 
fît  prêter  sçrpaept  au  nouyesau  gouverne- 
xpent ,  et  s'ei)  servit  pouf  le  piaintenir. 

Le  général  l^ray,  ayant  reçu  de  npuveaux 
renfort^,  que  la  défaite  de  Championnet  à 
Genofa  permit  au  baron  de  IVIélas  de  dé  ta- 
c|îer  de  son  armée,  ne  tard^  pas  à  suivre  le 
mouvementrétrogr^de  desFrança.is.  Watrin, 
attaqué  à  Noid ,  fut  repoussé  jusqu^à  /^o/- 
tqggio.  Dombrowsld  se  retira  d^O^ada  ^ur 
CampO'  Preddo  et  Ranfigliçne.  MipUis  éya- 
cua  Sassello  et  se  renferma  d^ns  Sapone.  Le 
géi^ér^l  Darnaud  tenait  la  position  de  Ner^i , 
et  faisait  face  au  corps  de  Klénau ,  qvi ,  ren- 
forcé de  quelques  bataillons  ruines ,  était 
rentré  dans  la  rivière  du  LeycmU 

Telle  était,  hors  de  Gênes  ^  la  position  des 
divers  corps  de  cette  armée  presque  nue , 
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sans  ressources  et  bientôt  afiamée.  Au  dedans 
la  situation  n^était  psis  moins^'crilique  ;  les 
graina  manquaient ,  les  arrivages  étaient  ar- 
rêtés -pM  lies  croiseurs ,  la  Êunine  était  pro- 
dbaine.  La  terreur  des  habitans  se  répandit 
dans  les  ports*  et  dans  les  cautonneniens  ; 
Finsurrection  fomentée  éclata  tout  à  coup. 
Nous  allons^ tous  périr  de  faim  et  de  misère^ 
s'écriaient  les  soldats ,  que  iaisons-nous  ici  ? 
on  nous  abandonne^  on  nous  sacrifie;  mar- 
chons vers,  la  France ,  la  France  !  la  France  ! 
Us  arwcbèrent  les  dirapeaui^  des  mains  des 
officiers,  abandonnèrent  les  retranchemens 
de  la  BvGcheUq,  et  descendirent  à  Génes^  em* 
portantleurs  drapeaux  et  traînant  quelques 
pièces  de  canon.  Saint-Cyr  se  présenta  seul 
devajit  eux  :  Où  courez -vous  ,  soldats  ? 
-^  En  France  !  en  France  !  ^ —  Eh  bien ,  le^r 
dit-il,  si  votre  devoir  ne  vous  :i;etien;t  plus, 
*  si  la  voix  de  rhonheur  n'est  plus  entendue^, 
malheureux  !  écoutez  celle  de  la  raison  et 
de  votre  intérêt ,  car  votre  perte  est  certaine  : 
voyez  le  chemin  qu'il  vous  faut  prendre , 
l'espace  que  vous  avez  à  parcourir ,  les  périls 
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qui  vous  attendent  :  doutez-vous  que  Fen^ 
nemi  qui  vous  suit  ne  vous  atteigné^ans  le 
désordre  de  votre  marclie?  Avez-vous  ou- 
blié que  vous  av^z  fait  un  désert  entre  la 
France  et  vous?  Qui  vous  nourrira  dans  ces 
montagnes?  que  trouverez- vous  dans  ces 
vallées  ?  Allez-vous ,  comme  des  sauvages , 
dévorer  les  habitans,  les  femmes,  les  enfans 
dont  vous  avez  consumé  les  subsistances  ? 
Que  les  fuyjards  aillent  chercher  cette  mort 
honteuse,  mais  qu^ils  ne  profenent  pas 
leurs  drapeaux,  et  les  laissent  aux  mains 
des  braves  qui  préfèrent  de  périr  avec  eux 
sur  le  champ  de  bataille.  Non,  vous  n'avez 
de  salut  que  dans  vos  baïonnettes  !  Si  vous 
voulez  vivre  jet  revoir  la  patrie ,  repoussez 
l'ennemi  loin  de  ces  murailles  et  du  port ,  où 
le  premier  vent  favorable  va  faire  aborder 
nos  convois,  nos  vivres,  nos  habits,  nos 
munitions  que  votre  lâcheté  livre  à  l'en- 
nemi. '\    ■    " 

Il  parlait  à  des  Français  égarés  et  séduits 
par  des  traîtres  :  tous  rentrèrent  dans  le  de- 
voir,  et  demandèrent  à  marcher.  -^  Retour- 
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nez  à  vospostesquevos officiers  ontgardés, 
mais  je  ne  vous  rendrai  vos  drapeaux  qiïe 
lorsque  vous  aurez  réparé  votre  faute,  et 
que  vous  Taureii  fait  retomber  sur  l'ennemi. 

Pendant  que  le  général  Kray  concertait 
avec  le  général  Klénau  cette  attaque  décisive , 
le  général  Mêlas  étendait  son  aile  gauche  du 
côté  diOrmea ,  et  cherchait  à  couper  sur 
Oneille  la  communication  de  Nice. 

Le  général  Klénau  avait  pénétré  de  nou- 
veau dans  la  rivière  du  Levant^  jusques  à  la 
vue  de  Gènes  :  il  avait  attaqué  la  division 
du  général  Darnaud  avec  des  forces  supé- 
rieures  qu^on  estimait  être  de  9  à  lo^coo 
hommes,  et  l'avait  poussé  jusqu'à  Saint' 
Martin  d^Aïbaro.  En  même  temps ,  le  géné- 
ral Kray,  pour  se  lier  avec  le  corps  de  Klé- 
nau,  avait  fait  attaquer  les  retranchemens  de 
la  Bocchetta  par  les  généraux  Hohenzollern 
et  Eidel,  qui  furent  vivement  repoussés  par 
la  division  Watrin,  par  ces  mêmes  soldats 
naguère  insurgés,  et  qui  col^hattaient/pour 
réparer  leur  &ute  et  recouvrer  leurs  dra- 
peaux. 


<^ 
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Tranquille  sur  ce  point ,  le  général  Saiut- 
Cyr  se  hâta  d'arrêter  le?  progrèsî  du  général 
Klénau  :  voici  comment  il  manœuvra  pour 
le  rejeter  encore  une  fois  hors  du  territoire 
de  Gênes. 

Le  1 5  décembre ,  une  colonne  autrichienne 
fila  le  long  du  rivage,  flanquée  par.  deux 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  bâtimens  légers 
qui  suivaient  son  mouvement  ;  l'autre  co- 
lonne ,  celle  de  droite^  où  se  trouvaient  les 
troupes  russes  ^'marcha  par  Fontana-Buona 
et  s'empara  du  Monte-Faccio.  Le  général 
Klénau  la  conduisait  lui-même. 

Le  général  Saint-Gyr  dirigea  d'abord  un 
détachement  sur  les  pljus  hautes  sommités^ 
et  s'assura  des  postes  de  Torriglia ,  Scoffera 
et  Montaggio ,  sur  les  derrières  de  l'ennemi  : 
il  ordonna  au  général  Darnaud  de  rester 
avec  sa  division  en  présence  de  la  colonne 
autrichienne,  qui,  s-aji^uyant  au  rivage,  sui- 
vait la  route  au  pied  des  hauteurs ,  et  de  s'y 
maintenir  de  son  mieux.  Enfin  ^  il  forma 
une  réserve  de. quatre  bataillons  de  ses  meil- 
leures troupes ,  sous  les  ordres  des  colonels 
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Mouton  et  Roussel ,  et  la  retint  près  de  lui , 
en  niasse  et  cachée,  çntre la  place  et  la  cîivi- 
sion  Damaud ,  qui  n^était  que  de  àix  ba- 
taillons. 

Le  général  Klénaù,  observant  du  Monte- 
Faccio  la  position  avancée  du  général  Dar- 
naud ,  détacha  deux  bataillons  russes  qui , 
prenant  poste  derrière  une  muraille  le  long 
de  la  route,  coupèrent  sa  communication 
avec  la  réserve.  Le  général  en  chef  ne  se  mit 
point  en  peiné  de  la  rétablir ,  bien  sûr  que 
Damaud,  s'en  étant  aperçu,  attaquerait  d'a- 
bord les  Russes  pour  dégager  les  derrières 
de  son  aile  gauche  :  à  pteine  'eut4!  débordé 
ces  deux  bataillons ,  que ,  dans  la  crainte 
d'être  coupés  à  leur  tonr ,  ils  firent  un  mou- 
vement de  flanc,  gravirent  là  hauteur,  et 
s'acculèrénl  à  un  château  ):)our  Se  iiiïîiier  et 
cacher  leur  désordre  :  les  tirailleurs  de  Dar- 
naud,  qui  s'abandonnèrent  à  leur  poursuite, 
eflfrayés  de  leur  maàsb  et  à'ihie  résistance 
imprévue,  s'enfuirent  et  entraînerai  les 
troupes  qui  accouraient  pour  les  soutenir. 
Les  Russes  rétablis  reprirent  leur  postte  der- 


I 
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rière  la  muraille ,  et  interceptèrent  de  nour 
veau  la  communication. 

Le  général  Saint-Cyr  ne  démasqua  point 
sa  réserve  :  il  détacha  deux  compagnies  de 
grenadiers ,  leur  montra  la  position  hasardée 
des  Russes,  et  les  fît  attaquer.  Ils  furent  en 
un  instant  culbutés  et  mis  en  fuite  par  ces 
deux  seules  compagnies. 

Alors  le  général  Darnaud  reçut  ordre  d'as- 
saillir sur  divers  points  la  position  du  géné- 
ral K)énau ,  en  formant  de  petites  colonnes , 
jusqu'à  ce  que  la  masse  fût  divisée.  Le  géné- 
ral Saint-Cyr,  qui  appuyait  ces  attaques  avec 
sa  réserve,  sans  l'engager,  observait  l'irrésolu- 
tion de  l'ennemi ,  et  saisit  le  moment  favo- 
rable :  ses  troupes  fraîches ,  en  bon  ordre , 
impatientes  de  combattre ,  chargèrent  avec 
tant  d'ensemble  et  de  vigueur ,  qu'elles  enle- 
vèrent la  position ,  rompirent  la  ligne  des 
Autrichiens ,  et  la  jetèrent  en  désordre  sur 
les  revers  du  Monte-Faccio  j  et  dans  les 
gorges  de  la  Scoffera. 

Les  détachemens  français  qui  avaient  tour- 
né la  montagne,  et  pris  poste  à  Torriglia  et 
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Scoffera^  attaquèrent  Carrière-garde^  firent 
beaucoup  de  prisonniers,  et  précipitèrent 
la  retraite  du  général  Klénau  :  il  ne  put  se 
rallier  que  derrière  la  Magra  ,  et  ne  tarda 
pas  à  prendre  des  quartiers  driver. 

Saint-Cyr,  rentré  dans  G^/ie^,  y  trouva  led 
mêmes  alarmes^  la  misère  et  la  famine  allaient 
croissant.  Les  tempêtes  avaient  bien  forcé 
les  croiseurs  d'abandonner  la  côte  et  de  pren- 
dre le  large;  mais  les  vents  devenus  favo- 
rables^ à  l'approche  d'une  foule  de  petits 
bâtimens  qu'on  découvrait  à  l'horizon  , 
n'avaient  donné  qu^une  fausse  espérance; 
les  premiers,  qui  en  louvoyant  atteignirent  le 
port,  n'étaient  chargés  que  de  combustibles. 
Enfin,  le  i8  décembre,  les  convois  si  long* 
temps  attendus  arrivèrent  et  futent  reçus 
par  les  habitans  et  par  l'armée  avec  des  trans- 
ports de  joie ,  et  comme  le  prix  d'une  con^ 
stance  héroïque. 

Cepeftdant  le  général  Mêlas  pressait  le 
siège  de  Coni^  plus  de  7,000  travailleurs  y 
étaient  employés.  L'armée  de  siège,  déjà 
nombreuse ,  recevait  journellement  de  nou-r 
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Veaux  renforts;  on  avait  détourné  les  eaux, 
pour  rendre  inutiles  les  moulins  de  la  forte- 
resse :  enfin  ,  plus  de  aoo  bouches  à  feu  de- 
vaient la  foudroyer.  Le  pritace  de  Lîchtens- 
tein,  qui  commandait  le  siège,  avait  son 
quartier-^généraî  à  la  maison  die  campagne 
de  Castelmagno  y  et  redoublait  par  son 
exemple  le  zèle  des  assiégeans.  Enfin ,  dans 
•la  nuit  du  26  au  ^7  ïiovembre ,  malgré  le  feu 
de  la  place ,  la  tranchée  fut  ouverte  à  4oe  pas 
<du  chemin  CoiiVërt  devant  San-Angelo  , 
entre  la  Stufa  et  hiGes^e ,  ainsi  que  du  côté 
xle  Madonna-dei-Olmo .  La  garnison  française 
tenta,  le  2g,  une  sortie  pour  détruire  les 
ou vragtes,  niaisses  efforts  furent  infructueux. 
On  poussa  les  travaux  si  vivement,  que  le 
i*'  décembre  Iti  'première  parallèle  et  les 
"boyaux  de  communication  fiirent  lentière- 
Ihent  achevés.  Dàhis  la  nuit  du  1 1  au  la  dé- 
cembre, on  arma  dix-neuf  batteries,  et  le 
lendemain ,  â  sept  hteiires  y  elles  ouvrirent 
leur  feu  toutes  ià  la  ftrfs.  11  fût  si  violent  et 
isi  bien  dirigé ,  que  les  troupes  qui  défen- 
daient les  ouvrages  ne  purent  y  tenir  plus 
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de  quatre  heures ,  et  furent  obligées  de  les 
abandonner  précipitamment.  Pat^s  le  mêmp 
temps ,  une  bombe  tombée  dans  un  maga- 
sin à   poudre  fit  sauter  une  redoute.  Les 
Autrichiens  l'occupèrent;  et,  dans  la  nuit 
du  i4,  ils  ouvrirent  la  seconde  parallèle.  Le 
{bombardement  continua  toute  la  matinée , 
et  ^  vers  midi ,  le  feu  prit  en  plusieurs  en- 
droits de  la  place.  Vers  le  soir ,  la  redoute  du 
milieu  sauta  ;  l'incendie  s'étendant  de  plus 
en  plus,  et  la  chute  continuelle  des  bombes, 
des  obus  et  deç  boulets  otant  la  possibilité  de 
l'éteindre,  les  habitans  firent  prier  le  géné- 
ral Lichlenstein  d'épargner  la  ville.  Ce  prince 
a'y  rjefusa,  en  annonçant  qu'il  ne  traiterait 
•que  lorsqu'un  parlementaire  se  serait  rendu 
dans  son  camp«  Le  commandant  français^ 
q[ui  ne  pauvait  espérer  de  secours ,  et  ne 
trouvait  aucun  avantage  à  prolonger   une 
xésistance  qui  ne  ferait  qu'amener  la  des- 
truction entière  de  la  ville,  se  détermina  à 
capituler.  Il  envoya  un  officier  pour  con- 
venir des  articles  de  la  capitulation  ;  elle  fut 
«ignée  après  qudques  débats  ;  la  garnison  , 
a.  so 
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forte  de  2,5oo  hommes ,  se  rendit  prison- 

nière  de  guerrç. 

Ainsi ,  après  neuf  jours  de  trancliée  au- 

Terte,  Coni^  la  clef  du  Piémont  du  coté  de 

la  France ,  fat  remise  entre  les  mains  des 

Autricliiens. 

On  sait  qu'en  1740  les  Français  en  firent 
le  siège ,  et  ne  purent  parvenir  à  s'en  empa- 
rer. En  1796^  die  avait  été  livrée  à  Bona- 
parte y  par  une  des  clauses  du  traité  de  paix 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 

On  s'étonnera  moins  de  la  prompte  reddi'* 

•  •  • 

lion  de  cette  forteresse ,  si  l'on  réfléchit  à  la 
situation  déplorable  dans  laquelle  elle  se  trou- 
vait lorsqu'on  en  fit  l'investissement.  Les 
armées  françaises  avaient  long-temps  sé- 
journé dans  les  environs ,  et  consommé  une 
grande  partie  des  approvisionnemens  de 
siège  ;  les  magasins  de  tout  genre  étaient  en- 
tièrement épuisés;  la  retraite  qui  suivit  la 
bataille  de  Genola  s'était  faite  avec  tant  de 
précipitation,  que  le  plus  grand  nombre  des 
blessés  avait  été  laissé  dans  la  place;  les  case- 
mates en  étaient  encombrées ,  et  ne  pou- 
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voient  ofiErir  aucun  abri  à  la  garnison  qai^ 
sans  cesse  exposée  aux  bùmbes  etau  feu  con- 
tinuel de  rartiUeMe,Vavaitpaï|  nh  moment 
de  repos.  .     ,  ,    :    . 

Nous  avons  fait  remaciîttdr  lâs  grands 
«baligemens  qui  oiit  lieu  dans  la  gueire  de 
campagne  j  et  si  notas' n'avons  pas  fait  les 
mêmes  observations  sur  la  guêtre  de  siégé"  ' 
c'est  que  jusqu'à  cette  époque  elle  n'avait  été 
qu'accessoire.  • 

Les  généraux    en  chef /  pour  atteindre 
promptement  leur  but ,  durent  le  plus  sou- 
vent se  borner  à  bloquer  les  gr^ides  forte-* 
tessés  ;  et  lorsqu'une  place  importaiiie  par 
sa  position,  mais  d'une  médiocre  étendue, 
pouvait  gêner  ieiirs  mouvemens ,  ou  les  in- 
quiéter  en  cas  de  retraite ,  ils  employèrent 
pour  la  réduire  promptement ,  des  moyens 
extraordinaires  et  hors  de  toute  proportion 
avec  les  moyens  de  défense  j  ils  l'entouraient 
d'une  si  formidable  artillerie,  qu'il  fallait 
renoncer  aux  calculs  qui  auraient  Êdt  pré-^ 
aumerque  la  réduction  de  telle  ou  telle  place. 


^ 
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«i8«tt  irenH,  ,ua,».te,  oinç,u.BU  jou« 
di$  tranôbée  ouverte*^ 
;  La  ipetite  place  de  Coni  a  peut-être  été 
foudroyée  par  un  plus  grand  nombre  de 
l^ouphes  à  fe«i  qu-on.  n'employa  jamais  dans 
les  plqs  grands  siégiss  de  la  guerre  de  la  Suc^ 
cession ,  oii  de: celle  dç  i  y4^.  Cornaient  peut-p 
ons^étonner  qu'une  g^irnisoi}  peu  nombreuse^ 
au  milieu  d'un  incendie  ço^t^puel ,  entourée 
de  décombres ,  découragée  par  la  désolation 
dç.ln.bita»s,  et  privée. de, l'eapoir  d'une 
lonjgue  et  honorable  défense^  ait  été  forcée 
de  capituler  ?.. 

Avant  la  reddition  de  Com  ^  Championnet 
avait  déjà  rétrogradé  jusqu'à  Sospello,  petite 
ville  à  peu  de  distance  de  Nice.  Dès  le  i*'  dé- 
cembre  |es  sommités  du  col  de  Tende  étaient 
abandonnées  par  les  Français. 

!t«a  division  du  génétel  Ott ,  forte  de  huit 
a  neuf  bakillons ,  et  de  dix-huit  escad irons, 
qui  avait  marché  au  secours  du  général  Klé- 
nau ,  prit  des  cantonnémens  dans  le  duché 
de  Modènè  et  de  Pàrtnei  Le  blocus  de  Gavi 
fht  levé,  et  le  corps  d'HohenzoIlem  établit 
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ses  quartiers  d'hivej^  près  è! Alexandrie.  Le 
général  Mêlas  transféra  le  sien  |t  Possano. 

Les  Autrichiosis  occapaient  tous  les  pas^ 
sages  qui  séparent  fai  France  ^  l'Italie ,  celui 
du  col  de  Tende,  qne  les  Français  àraient 
évacué  ;  la  vallée  d'j^o^to^  jusqu'au  pied  dti 
grand  et  du  petit  Saint-Bernard;  la  vallée  de 
Suzêy  juscfues  aux  gorges  du  Mont-Cei%is  ;  et 
la  vallée  d'Ossoi^.  Leurs  ligrieB  s'étendaient 
par  les  lacs  majeurs  de  Ijugano  et  de  ComOj 
jusqu'à  JSeUinJSona  -et  Chiavenna.  Le  terri* 
toi-re  de  la  république  ligurienne  se  trou^ 
vait  comme  investi  par  les  différent  corps 
impériaux  qui  occupaient  Ormea,  Cairo'^ 
Noid,  SeropaUe^  et  les  «nvirohà  de  Gapi; 
jusqu'à  peu  de  distance  de  la  Bocchetta.  Le 
corps  de  Kléna^u  gardait  les  débouchés  tmte 
la  rivière  da  Len^ant^  communiquait  avec 
les  troupes  aatoîcbiennes  cantonnées  datn^  H 
Toscane,  et  par  sa  droite ^  avec  le  corps  du 
prince  d'Hobenzûili^n. 

Les  Français  se  maintenaient  dans  lentA 
positions  de  Fesnils  et  de  Césanne^  d^où 
leurs  avant-postes  s'étendaient  à  Colombie, 
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Soleminig,  et  MoUière.  A  la  Grôix  de  marbre^ , 
près  de  Nice  y  se  trouvait  le  général  Poinsot; 
k  Finale  y  les  généraux  Lemoine,  Clausel  et 
Gardanne;  à  Loano,  le  général  Seras,  avee 
5,000  hommes  ;  le  général  Miollis  avait  son 
quartier  k  Savone^  et  les  généraux  "Victor 
et  Gardanne  à  Port^Maurice  et  à  la  Piepa. 

m 

Telle  était  en  Italie  la  situation  des  restes 
des  armé^  autrichienne  et  française  à  la  fin 
de  la  campagnede  1 799.  Les  perles  en  hommes, 
la  fatigua,  l'épuisement,  kwaqque  de  vivres, 
forçaient  les  généraux  de  l'empereur  à  sus* 
pepdre  leurs  opérations  y.  et  loin  de  s'obstiner 
à  vaincre  de  si  .vives  résistances  et  de  tenter 
de  franchir  les  Apennins  et  les  AJpes ,  dont 
les  débouchés  étaient  dé^a  fermés  par  les 
glaces  et  les  neiges  amo)icefées ,  ils  profitè- 
rent de  cette  trêve  forcée  par  la  rigueur:  de 
Fhiver  pour  £iire  reposer  leurs  troupes  et 
réparer,  le  matériel  de  Tàrmée.     « 

Les  Français  souffraient.  :dftv«uatage  :  ils 
ne  trouvaient  plus  aucun  moyen .  de  sub- 
sister dans  les  étroites  vallées  entre  les  Apen* 
nins  et  la  côte.  Les  transports  étaient  très- 
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difficiles  par  terre ,  et  à  peu  près  impossibles 
par  mer  :,  les  maladies  causées  par  l'excès  de 
fatigue,  et  les  bivouacs  meurtriers  de  l'ar- 
rière saison  avaient  réduit  de  plus  d'un  tiers 
le  nombre  des  combattans;  la  désertion,  favo- 
risée par  la  nature  des  lieux  et  la  proximité 
des  frontières ,  faisait  des  progrès  effrayans  ; 
les  murmures,  les  insurrections  éclataient 
de  toute  part,  et  les  rentes  de  cette  armée 
prêts  à  se  dissoudre  semblaient  être  rejetés 
de  l'Italie,  et  des  derniers  retranchemens  où 
ils  étaient  accablés  par  la  réunion  de  toutes 
les  calamités  de  la  guerre. 

Dans  les  temps  modernes ,  l'Italie  fut  tou- 
jours facilement  conquise  et  reconquise.  En 
'494>  Charles  VIII  passe  les  Alpes  ^  il  est 
reçu  à  Florence  le  1 7  novembre  ;  entre  en 
vainqueur  dans  Rome  le  3i  décembre,  et 
s'empare  de  Naples  le  ai  février  de  l'année 
suivante.  La  rapidité  de  ses  succès  réunit  ses 
ennemis;  il  est  attaqué  de  toute  part,  et 
malgré  le  gain  de  la  bataille  de  Fomone , 
donnée  le  6  juillet,  il  peut  à  peine  se  faire 
jour  pour  rentrer  dans  ses  états; 


y 
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Louis  XII  ôuit  Fèxemple  de  son  prédé- 
cesseur ;  il  attaque  le  Milanais  et  en  fait  la 
conquête  en  vingt  jours  ;  Gènes  se  soumet  ; 
il  partage  avec  Ferdinand  -  le  -  Catholique  le 
royaume  de  Naples,  conquis  en  quatre  inoië; 
maid  la  division  s'étant  mise  eptre  les  Alliés^ 
la  guerre  se  continue  avec  des  succès  diffé-* 
rens.  Trois  foiâ  Id  Milanais  esf  répris,  et 
trois  fois  perdu  ;  enfin  Louis  XII,  après  avoir 
épuisé  son  pays  ^  abandonne  lllalie ,  qu'oii 
appelait  alors  Ife  toriibiBati  des  Français. 

Ces  tristes  exempleàn^irrêtent  pas  un  roi 
chevalier  :  François  P'rehtre  en  Italie, gagne 
la  bataille  de  Marignan  ^  le  i4  septembre 
i5i5,  et  se  rend  âiaître  du  Milanais.  Il  en 
reste  paisible    possesseur  jusqu'en    i5ai  5 
Charles-Quint  lui  déclairfe  là  guerre  ^  et  s'em- 
pare de  ce  duché.  En  \^i^y  François  P'  le 
reprend,  mais  battu  et  fait  prisonnier  à  Pa^ 
vie  le  a4  février  iSaS,  il  perd  cette  belle 
conquête  comme  des  fortunes  rapides,  qui 
sont  plus  difficiles  à  conserver  qii'â  acqué- 
rir- Mais  ce  qui  distingue  cette  campagne  dé 
1799  en  Italie  )  c'est  le  talent  qu'y  déployé- 
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rent  les  généraux  français  dans'  la  guerre 
défensive.  Dès  que  la  bataille  de  Magnano  a 
été  perdue  par  Schérer  ,  àû  inême  moment 
où  45,660  Russes  Venaient  itehfôrcer  Farméè 
autrichieilne ,  il  rie  pat^aissait  plus  jprobablè 
que  Mojréàxii  avec  une  armée  désorganisée  ^ 
pût,  non-seulement  défendre  ïé  Milanais, 
mais  même  tettir  en  Piémont,  fetdanô  Tétat 
de  Gêttes;  l'armée  dont  Màcdohàld  a:vQ:il  pHà 
le  commandement  devait  être  prise  ou  dé- 
truite. 

La  retraite  du  Mincio  k  VAdda  y  le  choix 
de  là  postlion  où  Moreali  sut ,  en  trompant 
l'ennemi  sur  ses  desseins,  concentrer  ^tà 
forces  entre  Alexandrie  et  ToHofie  j  tenir  eh 
échec  les  armées  impériales ,  et  itième  obte- 
nir un  succès  important  contre  des  fôfc^ 
très-supérieures  ;  ferifiil ,  îés  bâtâîHes  de  îd 
Trélda  et  le  rallifenieht  inespéré  dé  Partnée  de 
Naples  avec  îes  débris  de  Fârmée  d'Italie , 
honoreront  toujours  ,  aux  yetiK  des  bohs 
juges,  les  talens  des  générâujc  Wôreau  et 
Maoîonald. 

En  rendant  comjptè  des  ^Vénémètis  de 
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cçtte  campagne, "nous  nous  sommes  permis 
d'avancer  que  le  général  Souwarow  n'avait 
pas  tiré  de  ses  succès  tout  le  parti  que  les 
Alliés  avaient  eu  droit  d'en  attendre  ;  qu'en 
voulant  trop  entreprendre  à  la  fois ,  il  avait 
manqué  le  résultat  principal ,  qui  devait 
être ,  avant  tout ,  d'empêcher  la  réunion  de 
Macdonald  et  de  Moreau  ;  mais'  en  même 
temps,  nous  avons  rendu  justice  à  l'activité 
du  général  russe,  et  à  la  constante  intrépi' 
dite  de  ses  troupes. 

Une  singularité  remarquable  de  cette  cam- 
pagne ,  c'est  l'importance  de  l'état  de  Gênes, 
considéré  comme  un  grand: camp  retranché. 
Nous  avons  Mt  apercevoir  jusqu'à  quel  point 
les  lignes  d^opération  avaient  été  prolongées 
et  divergentes  ;  comment  l'on  était  parvenu 
de  part  et  d'autre  à  faire  agir  simultané-- 
ment'  des  corps  séparés  par  des  espaces  de 
vingt  à  vingt-cinq  lieues;  mais  il  n'y  a  pas 
d'exemple  que  la  défensive ,  calculée  sur  une 
aussi  grande  échelle ,  ait  eu  un  égal  succès. 

Les  Autrichiens,  qui  avaient  adopté  ce 
système  au  commencement  de  la  guerre , 
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avaient  été  obligés  d'y  renoncer  ;  et  malgré 
les  défenses  naturelles  que  présente  la  ligne 
des  Apennins  y  on  s'étonnera,  sans  doute, 
que  le  général  Saint-Cyr  ait  su  s'y  maintenir , 
et  qu'il  ait  pu  résister  à  tous  les  efforts  des 
troupes  autrichiennes ,  commandées  par  àes 
généraux  aussi  expérimentés  que  Kray  y  Klé- 
nau,  Ott  et  Mêlas.  . 

Cette  belle  défense  du  pays  de  Gènes 
déconcerta  les  projets  des  Alliés.  Que  l'on 
jette  les  yeux  sur  la  carte ,  et  l'on  verra  quels 
revers  cette  grande  position  prend  sur  tout 
le  Piémont^  en  même  temps  qu'elle  offre  des 
débouchés  sur  le  Milanais  et  la  Toscaiie. 
Qu'on  suppose  l'armée  française  '  portée  à 
égalité  de  force  avec  celle  des  Alliés,  par  des 
renforts  reçus  par  le  comté  de  Nice^  ou  par  la 
mer  ;  quelle  eût  été  la  situatioiji  des  corps 
autrichiens  placés  dans  la  vallée  à^Josie, 
dans  celle  de  Suze.  au  col  de  Tende  y  et 
même  dans  la  forteresse  de  Coni?  Une  seule 
bataille  gagnée  entre  Milan  et  Turin  les 
eût  obligés  à  évacuer  tout  le  Piémont;  les 
scènes  des  anciennes  guerres  d'Italie  s'ou- 
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Traient  de  nouveau.;  les  colcnines  françaises 
rentraient  dans  le  Milanais  ^  et  les  rives  d« 
YAdda^  de  FO^/o^^  de  YAdige y  pouvaient 
devenir  encore  ie  théâtk'è  de  la  guerre.  Les 
Alliés  éprouvèrent  quelle  inexpugnable  résis^ 
tahoe  présentaient  les  frontières  du  midi  de 
la  Fi:an(:^  ^  et  qu'on  n^  pouvait  raisonnable-: 
ment  espérer  d'y  pénétrer  lorsque  ses  armées 
occupaient  encore  les  Apennins^  les  Alpes 
mati$imës  et  la  Suisse.    . 

L'pmpereâr  avait  re4ftipli  «on  but  par  le$ 
.  succès  de  ses  armées  fen  Italie ,  et  la  France 
ne  devait  J)as  regretter  l'abandon  d'un  pays 
trop  ^loi^né  dé  «es  frontières ,  si  elle  par- 
venait à  y  établir  un  équilibre  qui  en  assu- 
rât l'indépendance.  Le  départ  de  i'armée 
russe  était  peut-être  un  événement  favo- 
M(ble  pour  la  indien  d'Autriche,  s'illui  eût 
convenu  de  «'assôrer  par  la  paix  d'utiles  -et 
avantageu«es  compensat&^s  jiout  la  perte 
de  la  Belgique. 

Parmi  les  motifs  qui  déterminèlreût  k 
eour  de  Russie  à  ibppeler  ses  troupes ,  &  fatft 
eompter  le  mauvais  étsBt  de  ^es  finances  % 
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cette  époque;  les  incoiiTéhienfi  d'une  éiiorme 
circulation  de  cuivre  et] de  papier^  et  l'iu* 
suffisance  de  son  armée  i^gùlière  pouc 
soutenir  ^  dans  des  expéditions  Ibintaineâ , 
une  si  grande  oamonim^ijDii  d'homisiie».  €9^- 
tiierine  II  n'avait  pâB  &&  qu'il  fdt  util^  k 
la  Kùssie  de  m  mêler  d'une  izianièrie  activa 
de  cette  .grande  querelle.  Vivement  preasée 
a«i  nom  de  9a  gloire^  sollicitée  ^  teotée  p^t  h 
séduisant  appât  des  subsides  de  l'AiigletejIre , 
elle  promit  djes  flottes  et  des  armées  ;  maÂi 
sas  démansts^atioÉis  n'iraitvkt  pour  l>ut  que 
d'engE^r  sea  vôUin» ,  c-est-à^iw ,  Im  ppi&* 
sances  rivabâ  et  jaièuses  ,  à  coùMSien^Qi'  une 
goerre  qui  devait  âsiervèr  ieurs  f Qn3^ ,  ^t 
donner  plusltatd  à  la  Russie  roc^a^ip^^  et 
les  mojehs  de  leur  imposer  d«s  leîa.  T^Ua 
ces  grands  préparati£i  i^tld  jr^plwaient  l^s 

gazettes  du  temps  s'étaient  bornés  à  des 
ukases  ;  ses  flottes  établirent  des  croisières , 
et  ses  troupes  ne  SOTtirentrpas  de  leurs  can- 
tonnemens.  ^ 

La  Prusse,  objet  constant  de  la  jalousie  des 
deux  cours  impériales,  était  intéressée  au 
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maintien  de  réquilibjbe,  et  voulait  jouer  le 
rôle  de  puissance  médiatrice.  L'Angleterre 
seule  veillait  aux  portes  du  temple  de  Janus, 
.  et  les  tenait  ouvertes  :  elle  était  cependant  très- 
embarrassée  par  l'immensité  de  sa  dette ,  Té- 
normité  de  ses  impôts,  l'extrême  pénurie  des 
moyens  de  subsistance ,  au  milieu  de  l'abon- 
dance des  denrées  coloniales  ;  tel  que  Midas 
qui  changeait  tout  en  or ,  partout  où  tou- 
chait le  commerce  anglais ,  tout  se  changeait 
en  sucre  et  en  café^  sans  pouvoir  Ëdre  cesser 
la  défaveur  du  change.  Mais  ces  embarras  ^ 
ces  maux  passagers  ne  pouvaient  l'emporter 
sur  la  raison  d'état ,  et  le  fond  du  système 
que  nous  aurons  bientôt  occasion  de  déve- 
lopper, après  avoir  rapporté  les  dernières 
opérations  sur  le  Bas^Rhin,  qui  terminé* 
rent  entièrement  cette  campagne. 
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CHAPITRE    XII. 

Dernières  opérations  sur  le  Bas -Rhin  — 
Blocus  de  Philipsbourg.  —  Foroes  et  po- 
sitions des  Français  et  des  Autrichiens. 
—  Etat  intérieur  de  la  France.  — •  Réso- 
lution opérée  par  le  général  Bonaparte  y 
le  9  novembre  1799  (18  Brumaire). 

Les  Alliés ,  après  la  prise  de  Coni^  pouvaient 
croire  qu'ils  avaient  reconquis  l'Italie,  et 
qu'il  ne  leur  restait ,  pour  en  refermer  les 
barrières  aux  Français  qu'à  forcer  l'éva- 
cuation du  pays  de  Gênes.  Ces  succès ,  qui 
semblaient,  au  gré  de  la  politique  de  l'An- 
gleterre ,  avoir  détruit  et  dispersé  les  bases 
du  traité  de  Campo-Formio  ^  étaient  cepen- 
dant plus  que  balancés  par  ceux  qu'avait 
obtenus  le  général  Massena  contre  l'armée 
russe.  Il  était  facile  de  prévoir  les  consé- 
quences qu'ei^rîunerait  le  manque  de  con- 
cert entre  les  généraux  et  les  troupes  des 
deux  empereurs.  Il  y  a  souvent  une  utile 
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émulation  entre  les  divers  corps  d^me  grande 
armée;  il  n'y  a  que  rivalité  entre  les  troupes 
de  deux  fiations  coalisées.  Là,  malgré  les 
diâëceiaces  d'esprit  et  de  caractère  ,  l'orgueil 
national  excite  l'ambition  d'une  gloire  pom- 
mune  à  tous  ;  ici ,  au  contraire^  1*  différence 
des  mœurs  nourrit  l'envie  et  engendre  la 
discorde. 

L'ardiid  uc  Charles  ^  après  FafFaire  du  Nec* 
herauy  ayant  repoussé  au-delà  du  Rhin  le 
fx^Fp9  de  troj^çiQs  frAOQaisQs  dpnt  le^  progrès 
i'^vai^ni  fprc^  k  l^iaper  au  général  Korsa* 
kpw  la  tâcl)^  qlifficiLle  dç  f^ii'e  tête  au  général 
M^ssena ,  était  î*eUmrné  è  DanQwEsn^bmgen  ; 
il  $e  bor^^it  k  couvrir  la  vallée  du  Damibe , 
0t  Jes  ^ébpuç^ié^  è^  I9.  S^u^be,  ol^vftixt  un 
^iwemi  vietprieuis ,  et  que  Jg  retrait^  dç  l'ar- 
mée ru$se  rei^dait  pl^s  entrç|>renant. 

Ç^  prince ,  avec  l'^Ute  de  l'^raiiéjs  autri- 

cj^aane ,  tema^if  aini^i  1^  itétç  de  ^  ligne  de 

I 

diéfe^e  j  pétiât  lum^ême  d^nt  il  s!était  «ervi 
avec  tafit  .4e  suçc^  pour  romprje  les  cq^bi-r 
^n^isons  d'^tt9i.quQ»  de9  généraux  Jourdan  et 
M^$isenik«  Ç^%\^  jign$ ,  dont  ;la  g$k;^d»e  était 
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appuyée  et  liée  par  le  camp  retranché  de 
Feldkirchy  au3C  plus  hautes  montagnes  du 
J^oràrlber^ el  des  Grisons,  était  interrompue? 
par  le  lac  de  Constance.  Le  front  de  la  pàrlié 
la  plus  ouverte  ,  et  qui  eût  été  la  plus  dif- 
ficile à  garder  sans  ce  grand  obstacle  ,  se 
trouvant  inondé  ,  permettait  à  rArcbiduc 
de  réserver  pour  sa  droite  la  presque  tota- 
lité des  forces  qui  lui  restaient,  de  tenir 
la  position  la  plus  resserrée  entre  le  ïac  et 
les  montagnes  de  la  Forêt  -  Noire  ^  d'en  fer— 
mer  les  débouchés ,  et  d'étendre  autant 
que  possible,  par  les  mouvemens  de^  sa 
cavalerie  j  la  défense  de  la. rive  droite  du 

Rhin* 

Ce  prince  qui,  le  premier,  avait  conçu 
pour  Farméé  de  l'empereur  et  de  FEmpire 
un  plan  général  de  guerre  qui  embrassât  les 
bassins  du  JEfaz/^  et  Bas-Rhin^  et  qui>  par 
le  choix  et  les  immenses  travaux  du  double 
camp  retranché  d'f///7î^  avait  décelé  ses 
grandes  vues  ,  veillait  avec  soin  sur  les  ac- 
cè3  de  sa  droite ,  trop  prploipgée  par  la  vajlée 
du  Necker.  U  avait .  éprouvé  qU^  toujtei»  ks^ 
a.  31 


r 


<  « 


52a  p  Rivets 

fois  qull  TOuIait  concentrer  ats  forces  strr  le 
Haut- Rhin  ^  les  Français  ne  manquaie'nt  pas 
d'opérer  une  diversion  sur  le  Bas^Rhin ,  et 
de  menacer  les  derrières  et  les  principales 
communications  de  l'armée  impériale. 

Aussi ,  pendant  que  la  maison  d'Autriche 
ne  ifiénagêait  rien  en  Italie  pour  s'assurer  j 
par  la  possession  de  la  place  de  Coni ,  l'éta- 
blissement des  quartiers  d'hiver  de  l'armée 
du  général  Mêlas ,  le  général  Lecourbe  eut 
ordre  de  quitter  le  commandement  de  l'ailé 
droite  de  l'armée  française  en  Suisse  pour 
prendre  celui  d'un  corps  formé  entre  Stras» 
bourg  et  Màyence  y  sous  la  dénomination 
d'Armée  du  Rhin. 

Nous  ne  craignons  pas  que  nos  lecteurs 
nous  accusent  d'inutiles  répétitions ,  lorsc^ue 
nous  faisons  remarquer  un  avantage  de  la 
mobilité  extraordinaire  des  ttoupes  fran- 
çaises ^  et  de  cette  promptitude  à  former 
de  nouveaux  corps  et  organiser  de  nouvel- 
les armées.  Sans  douté  c'est  une  vieille  rûse 
toop  coniiue  poù]^  dèYoiï  être  redoutée ,  que 
celle  de  présentéir  à  l'ennemi  des  cï^lres 
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TÎdes  des  masqués  creux,  et  de  lui  faire  sup- 
poser ,  par  la  composition  des  états-majors , 
dès  forces  plus  considérables  que  celles  qui 
doivent  agir  ;  mais  ce  n'est  pas  seulement 
}è  ëùëcès  de  ce  stratagème  que  nous  fîiisons 
rëtnârquer  ici  ;   c'est  le  parti  qu'on   peut 
tirer,  avec  des  officiers  et  des  soldats  français^ 
à^tttie  destination,  d'une  entreprise  nou- 
velle, d'une  dénomination  différente  :   à 
^tiel  poitit  leur  intelligence  et  leur  émula- 
tion Sont  jitimuléès  !  quel  nouvel  esprit  anime 
tottt  à  coup  dés  débris  de  corps ,  et  de  nou- 
veaux chefs  promptement  réunis  !   quelle 
ardeur  se  mêle  à  toutes  les  idées  de  change- 
ment chez  un  peuplé  belliqueu::^ ,  léger,  cu- 
rieux, aventureux  !  Lé  caractère  du  soldait 
français  rend  faciles  et  profitables  ^  pour  qui 
sait  lui  donner  tout  son  essor ,  ces  variations 
de  forces,  C0S  cfaangemens  de  plans  qui^ 
daris  d'autres  [armées ,  troublent  pour  long<^ 
temps  YbtàtG  établi. 

Le  général  Lécourbe  rassembla  sous  ses 
ordres  environ  1 8,000  hommes  ;.  il  arriva  à 
Strasbourg  le  10  octobre  1799,  et  déjà  le 


^ 
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général  Ney  >  qui  devait  comiliander  son 
avant -garde,  avait  porté  son  quartier-gé- 
néral à  Landau  ^  et  se  disposait  à  passer  le 

Rfiin. 

Le  prince  de  Schv^^artzemberg ,  le  même 
qui  s'était  distingué  au  commencement  de 
la  campagne ,  en  commandant  Favant-garde 
de  Tarmée  de  FArchiduc,  se  trouvait  op- 
posé au  général  Lecourbe;  il  occupait  la 
Berg' Strass  ^  entre  le  Necker  et  le  ^Mein.^ 
Une  partie  des  troupes  françaises ,  et  princi- 
paiement  l'infanterie  ,  passa  le  Rhin ,  près 
à! Oppenheim y  du  ii  au  lâ  octobre.  Une 
forte  colonne  de  cavalerie  défila  [parle  pont 
de  Mayence  ^  et  le  général  Ney ,  ayant  formé 
sur  la  rive  droite  son  corps  d'avant-garde , 
perça  la  chaîne  des  postes  autrichiens. 

Une  troisième  colonne  passa  le  Rhin  à 
Worms y  et  vis-à-vis  de  FranJcenthal y  et 
prit  poste  à  JVeinheim.  Heidelbergy  dont 
le  pont  fut  d'abord  attaqué  vivement,  mais 
sans  succès  ,  fut  évacué  le  26.  Le  prince  de 
Schwartzemberg  s'étant  retiré  sur  Manheim^ 
évacua  aussi  cette  place  pour  couvrir  PA£- 


\ 


DES    EVENEMENTS    MILITAIRES.  S^S 

lipsbourg.\  Ce  général  avait  d'abord  trop  peu 
de  cavalerie  pour  tenir  la  campagne  5  il  reçut 
du  corps  d'armée  de  l'Archiduc ,  un  renfort 
de  deux  régimens  de  cuirassiers ,  et  fut  près- 
qu'au  même  instant  remplacé  par  le  général 
Gôrger ,  qui  établit  son  quartier  -  général  à 
Knittlingen  ;  la  garnison  de  Philipsbourg  fut 
renforcée ,  et  quoique  Bruchsal  évacué  par 
les  Autrichiens  eût  été  sur-le-champ  occupé 
par  les  Français ,  lés  premiers  conservèrent 
encore  avec  le  poste  de  Bretten  la  commu 
nicatioti  du  quartier-général  de  Knittlingen 
avec  Philipsbourg. 

Cependant  l'investissement  se  formait  ^  et 
quoique  les  troupeâ  du  prince  de  Schwart- 
zemberg  se  maintinssent  encore  dans  les 
postes  de  Sinzheim  et  à  l'embranchement 
des  routes  diHeilbronn  et  de  fj^islpch ,  la 
place  de  Philipsbourg  tvX  resserrée  :  les  ou- 
vrages extérieurs  les  plus  avancés  furent  in- 
suites  du  ai  au  22  octobre,  par  les  troupes 
de  la  division  du  général  Laborde ,  qui  fut 
chargé  du  blocus. 

Le  même  Jour ,  le  général  Ney  se  porta 


de  Manheim  à  ScJ^u^^ijfirfgei^j  fej[^fQT%  les 
postes  d'observation  sur  S^inzheifa  çt  JSmr 
chsaly  pendant  que  la  division  de  cayalpri^ 
commandée  .par  le  général  d^B^utpoul  dé^  . 
filait  sur  le  pont  que  le  général  Lecourbeavai^ 
£dt  établir  kNeciemUy  et  se  portait  sur  La^ 
denhourg, 

L^archiduc  Charles  ne  pouvait  cette  fois 
abandonner  \si!^  frontières  dé  la  Suisse^  parcj^ 
que  le  général  Massena  qui  jse  trouvant  à 
JSdle,  et  y  avait  rassiepiblé  une  forte  îésiçrYi^ 
de  grenadiers  y  menaçait  de  franchir  le  fLe^ive  ^ 
il  semblait  vouloir  pénétrer  en  Souabe  ^  et 
n'aurait  pas  manqué  de  profiter  d'un  faux 
mouvement  de  FArcJiiduc^  si  la  diversion 
ppérée  sur  Manheim  Tavait  dp  nouveau  dé- 
terminé à  s'ébranler  :  ce  prince  se  borna  dpno 
à  envoyer  par  Heilbronn  tous  les  renforte 
de  cavalerie  dont  il  put  disposer^  et  le  pre-r 
Hiier  effet  de  ce  détachement  ^  fut  de  cpptenijr 
les  troupes  françaises  q;ai  s'étaient  avancées 
jusqu'à  Wiesenhachy  et  même  de  leur  Êtir^ 
perdre  un  peu  de  terrain. 

Telle  était  à  la  fin  d'octobre  la  posit^opi  da 
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€orfiB  d'aisnée  fï;aii^se  sar  le  Bas- Rhin  ;  la 
Golonne  de  gauche  s^était  a^^anoée  dans  la 
vallée  du  Necier  ,  eiitre  Heidélberge^  Heil- 
bronn  ,  le  centre  était  aux  environs  de  Smz* 
heimj  et  la  droite 'investissait  PAi/ip^i^rg*) 
et  avait  poussé  ses  avant^-gardes  jusqu'à  Pflorz* 
heim. 

'  Le  général  Leéourbe  partît  de  Manheim 
le  37  octpbre  ;  il  poussa  vivement  ses  irecon* 
naissances ,  porta  soi|  quartier-^général  à  ff^is^ 
loch  y  attaqua  et  battit  peu  de  jours  après  le. 
corps  de  cavalerie  que  commandait  le  prince 
de  Lorraine  sous  les  oi*dres  du  général  Gàr- 
ger  près  de  KniUlingen. 

L'avantage  de  cette  action  fut  de  complé. 
ter  Finvestiss^nent  de  Philipsbourg  ^  et  de 
pousser  par  la  droite  ^tw  Dourlaçhy  et  pat 
la  gauche  jusqu'à  Heitbronn  ,  les  têtes  des 
colonnes  ;  celle  de  gaucke  commandée  par 
le  général  Ney  eut  à  combattre  et  repoussa 
un  corps  palatin  ,  occupa  Heilbronn  y  et 
poussÀ  ses  avant-postes  j  usqu'à  Laujffkn. 

Le  général  Lecourbe  avait  un  double  objet 
à  remplir,  iéduire  PhiUpsbourg,  et  pénétrer 
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par  la  valléç  du  Necker  jusque  sur  les  der-- 
rières  de  Ja^ppjSi^lïLQn. centrale  de  ilL  TArdii-' 
duc  ^•^paurrobtiger'à  laqtiittér;  mais  le  corps 
d'armée  ras^mblé  à:  la  hâte  par  le  général 
Lecpurbe  était  ticop  faible  :encore  pour  un  tel 
développiement  ;  ^t  tendis  que  ses  prelhières^ 
attaques,  et  Talarme  qu'il  répandait  dans  là 
duché  de  Wu^rlemberg  ,*  attirait  sur  lui  toutes 
les.forceaque  FArchiduc  pouvait  y  diriger  ; 
et  qu'il  y.pQttait  avec  la  plus  grande  activité  y 

r 

on  promettait  au  général  Leoourbe  de^  se^  ^ 
cours  intertains  etirop  éldigûés.  ; 
.    lue  général  Gsorger ,  pressé:  sur  sa  droite 
par  le  général  Ney  .qui  marcha  sur  ^Jjbnpliî-^ 
^eimy  el;  ;  voyant  qu«  le  géilér^  Xâcoùi^be 
pqusftait  l€#,éçlaireurs  de  sa  gauche  jttsq'ù'aay 
près  de  J^raAei^^' refusa  hii-i^^e  son  aile 
gauche  pour  pi;,e^dt6  aûCtrès-boniie  posi- 
tion derrière  r^/^ ,,  et  pour  3e  rapprocher 
du  général  Meerfeldt  q^ii^tenaitles  délN>uché& 
de  \dLKintzig^.eX  dçvait  luiportp.sçoouc^^ 
ce  dernier  futj.reteanu  par  Içs/ démonstra- 
tions et  les  sorties  de  \^  garnison  de  K^hly 
qui,  quoique  repouasées ,  rempljireiskt  ceperi- 
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dant  un  but  essentiel ,  en  opérant  une  diver- 
sion &vorable  aux  mouvèmens  du  général 

Lecourbe  aii^esrsus  de  PhiHpsbckirg.   

Cette  place  célèbre  par  le  siège  iie  1784  J 
où  le  prince  Eugène,  avec  toutes  les  forces  d© 
Fempire',  rie-  put  *  honorer  sa  vieîUèsse  d'un 
dernier  trioniplle ,  et  où  1^  lûêlréchal  de  Ber^ 
\n^k  obtint  la  dernière  cour4Dbiie  y  la  mort 
des  braves,  avait  depuis  long- temps  pèrdtf 
son  importance.  C'était  bien  etkx>re  à  Stlin^ 
gen  que  le  général  Moreau  s'était  ouvert  Fen-* 
tréedel' Allemagne  lors  de  son  premiefr  pas- 
sage du  jRAi/z  en  1795;  il  avait  alors  folî«cé 
l'Archiduc  de  lui  abandoniier  sa  position  su^ 
XAUh^  letf.  anciennes  lignes  'âiEtlingen;  mai^ 
ce  général  .se  contenta  de  masquer  Phiiipà^ 
bourg:;'  et  l'Archiduq  ne:»ngeap6^nt  à  s^y 
appuyer  Ai  là.  soi^tenir  cette!  place  ;  lés  ihou<^ 
vemens  oçonbi^é&dea  deux  armées  française» 
^.Mpceat^  et  Aé\  Jûmidan)-^.  kux  le = îlcait  el: 
Sas-HAm,^  déterminèrent  avec  akison-  «a  re* 
t xlaite  prépipjttéla  enr Francdmet,  sans  égard  *au^ 
parti  qu^il  potDisait  tirerdèPAï/ip^ioar^pôup 
unèldéfoisive  inomenlanée.  * . 
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conduira  ©t  ^R^d^Dné^  9^  mmà^.  4ê  plu» 
grandes^  f^Vf^puAéfs^y  PfUHpsiQUf^smnxsât  la 
défrise  cje  cette  partie  de -te  rive  droite  da 
iBAi> ,  et  ^uy rait  U  ^«illée  4ti  Neekêr  ecmii^ 

j68  iwijï^iQîwi  dea  petits  corps  et  dm  dét^l- 

chemisn^  q^i  jim  ppBV^ii^ntp'engiLgQr  et  dé-r 
couvrir  leur  flanc  dans  ce  pays  tarèiircoupé  ^ 
piaii^  ouvejft  p^c  lin^  muItipUdilé  die  eommur 
nics^tiofis  favorables  au$  mouvi^neud  de  la 
cf^v^ileiie. 

Oe^s  ff>^s  j  depuis  la  rupture  dii  traité  de 
CampQ'FQrmio ,  PhiUp^baurg  aVait  été  atr 
taqué  et  bombardé  ;  il  avait  été  vaillammeiif 
défençlo  par  le  Rheiugrave:  d^e  Sabn^  qui  y 
conimaïKkit  encore.  Sa  garnison ,  forte  d'em 
viron  S^ooo  hommes^  presque  toute  çompo^ 
aée  de .  troupes  des  cercles,  était  barraquée 
dans  Pétroite  enceinte  de  la  ville ,  qui  depuis 
le  dernier  bombardemesit  n^était  pluàqu'uii 
monceau  de  minea.  Le  Rheiugrave  dc« 
eupait  et  défqiiddt  vivement  tes  postes  dé* 
tachés,  et  particulièrement  celui  de  RhèifU' 
sheim ,  qui  ^fut  emporté  par  le  général  Thû^ 
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r.rijQonda^^pn  çt  If  rig^eur  de  ^a  s^pii 
xet^irçfit  Ua  approobes  tr^sniiffîciles. 
.  Le  géi^ral  Lecourbe,  wq^f^pX  V^  ^  ^^^* 
forts  que  laçpevait  Fe^ipen^i  Jui  donnaient 
Vavantag^  de  dépaissfsr  et  4'^^velQpppr  spn 
aile  gaiif  he,  et  le  fo^çaipnjL  de  s'étendre  plu3 
.  qu^jl  n^eyit  ÊiIIix  poji^^  pi;çss|5r  les  att^uqs  4® 
PhUip^bourgj  tep)a.i)i^e  s^ttaque  générale  suj; 
if>\^s  les  avant-postes  autrichiens,  et  prin^ 
cipalexnent  sur  Fappui  de  leijir  4FQ^tÇ  Y^^ 
le  conflpçnjt  î^ç^VEritz  let  4^  ^fçf^çr^J^^^ig' 
heim ,  KircheifU:  et  Lquffe^  ^  ^u«*4^3Uâ| 
à^IIem>ronn.  (Dette;  pfezn^fe  ^f^ui^.  i^'ei^t; 
aucun  succès  ;  les  Impériau;:^  tipr^nt  fprine  ^ 
les  dri^gonç  ^  lA^m.  se  4j«ti^uèrent  dafti 
ce  combfit.  I^,  g^:^aj  Lecp^jr^e  repjiaj  son, 
aile  gauche  par  FnhrfeM  ^^  Siri^h^mj  et }» 
prince  d^tlghenlphi^,  qui  pcmmaad^it  Tigil^ 
droite  de   l^méfi;   autr^hiçnne  ,  Qcoupjii 

Heilbrçnn  ^^^hauffen  le  jopr  mtoijE^ d^l'afli 
tiop. 

,  La  sijitç  df?  qe  dés^tv^-ftl^gt  à  H  gajiiûfee  &i| 

révapu«.tipu  succçsfti^Q  d(^9  postes  que  leis^ 

Français  avaient  occupés  sur  VJSntz  et  aur 
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dessus,  de  Philipsbourg  jusqu'à  Dourlach. 

Le  7  novembre,  le  général  Ney  avait  son 

quartier-général  entre  Sinzheim  et  Nekerau- 

•       •  •  > 

Gemund^  et  dû  côté  de  PhilipsbûurgXe  géné- 
ral Laborde,  après  avoir  soutenu  un  combat 

f 

le  8,  leva  le  lendemain  le  blocus  de  cette 
place,  qui,  pour  la  troisième  fois  dans  la 
même  campagne,  se  trouva  dégagée  et  rou- 
vrit ses  communications  avec  le  corps  dii 
général*  Gtirgèr.  '  :^ 

'  Le  général  Lécourbe  cantonila  et  côri- 
cferitra^ses  troupes  sur  la  rive  gauche  du* 
Nechery  entre  dette  rivière  et  le  Rhin;  sa* 
gauche  était  à  Heidélherg,  lé  centre  à  SbA«>é* 
tzingeriy  et  la  droite  s'appuya  au  fleuve. 

La  réûriioti  des  corps  de  troupes  wurtém- 
bergeoises  et  de  celui  de  M.  de  '  Mèèrfeldt 
avait  donné  au  général  Gorger  une  assez 
grande  supériorité ,  surtout  en  cavalerie;  ce- 
pendant ,  malgré  le  mouyemént  rétrograde 
auquel  le  général  Lécourbe  avait  été  forcé  ^ 
les  succès  avaient  été  variés  dans  les  fré- 
quens  engagemens ,  et  les  Français  avaient 

•  "  »  ■  - 

fait  aussi  beaucoup  de  pi^isoiiriiers. 
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On  estimait  à  peu  près  à  1 5,ooo  combat-* 
tans  la  force  du  général  Lecourbe. 

Ce  corps  d'armée  devait,  selon  les  pre- 
miers ordres  du  gouvernement ,  être  porté  à 
4o,ooo  hommes,  dont  25,ooo  auraient  été 
détachés  de  Farmée  du  général  Massena.  Le 
général  Lecourbe  avait  déjà  rempli  ei;i  partie 
fifon  objet  par  la  célérité  de  ses  mouvemeâs. 
M.  FArchiduc  ne  tenait  plus  qji^avec  très- 
peu  de  forces  la  position  de  Donau-Eschin- 
gen  ;  la  retraite  précipitée  de  Farmée  russe 
Fobligea  à  se  dégarnir  et  à  étendre  sa  gauche. 
Il  est  vraisemblable  que ,  si  la  situation  de 
leur  armée  d'Helvétie  eût  permis  aux  Fran- 
çais, malgré  Fhiver  très-pluvieux,  de  pro- 
fiter, de  la  divemon  opérée  par  lé  général 
Lecourbe,  et  d'agir  au  dé-là  du  Rhin  par 
Baie  et  le  Brisgau  vers  les  débouchés  des 
montagnes  Noires^  le  prince  Charles  eût  été 
forcé  d'abandonner  sa  première  Ugne  de 
défense  et  de  se  retirer  sur  Ulm. 

Mais  depuis  quelque  temps  on  pouvait 
aperce  voir  dans  les  résolutions  du  Directoire 
de  la  République  une  incohérence  qui  décé^ 
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lait  sa  faiblesse  et  sû!ti  iflâlabilité.  Les  con- 
seils dont  il  feignait  de  s'ajppuyer,  leslùmières, 
là  vigikhce  et  l'acti  vitédu  général  Bernadette, 
âlofs  ministre  de  k  gaerre,  ne  pouvaient 
suppléet  l'unité  de  volonté  qui  manquait  au 
gouvernémerit.  Le  vké  d'ol^ganisation  d'un 
pùtxvoït  eiéeutlf  sans  chef  paraissait  enfin 
atf  gttind  jotfr;  le  coufage  et  les  talens  des 
gènêrëMX ,  k  valeur  et  Fîntelligence  des  sol- 
dats ,  qui ,  ne  cessant  àe  comliattre  j  avaient 
sôtïtenu  depuis  deuit  ans  ee  monstrueux 
Ifôuvoit,  sapé  par  tous  les  abus^  par  les 
èdëcës  de  tant  de  passioflis ^  ne  pouvaient  plus 
réparer  les  fautes  accumulées  par  l'ignorance 
etkptésomptiondesaifiPaires.  L'esprit  public 
s'éteignait,  les  re^ourôes  intérieures  sem- 
blaient être  épuisée^ ,  les  réquisitions  ne 
pouvaient  suffirle  à  soukger  là  ftiisère  du  sol- 
èsiï ,  les  rangs  étaient  dégarnis  des  braves  qui 
s'étaient  dévoués,  et  les  jeunes  conscrits 
appelés  pour  remplir  leur  placé  désertaient 
leurs  foyers  ou  leurs  d  rapèaux  ;  plus  de  la 
moitié  de  la  cavalerie  était  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne. 


'  >* 
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JLfts  dangèl^s  les  plus  réels  qui  eussent 
menacé  la  Finance  depuis  qu'elle  était  enga-^ 
gée  dans  la  lutte  d^nt  Tissus  devait  décide!*^ 
du  sort  d^  Continent  ;  k  discorde  en.tre  le^ 
hommes  qui  croyaient  encore  gouferner, 
ptoduisirent  tout  à  coup  un  nouvel  ordre  de 
choses .  L&uT  usurpation  f Cl  t  hard  imén  t  d  é  voi- 
lée, la  force  publique^  le  pouvoir  d'abroger 
et  de  fafitedeâ  lois,  Tarniée,  le  trésor  échap- 
pèrent à  leurs  mains  débiles ,  et  Bonaparte  ^ 
pour  qui  la  fortutie  semblait  avoir  mari 
cette  circonstance ,  la  saisissant  avec  audace, 
arracha  la  France  au  honteuit  esclavage  sous 
lequel  elle  périssait. 

Un  écrivain  distingué,  acteur  lui-mêm« 
dans  les  scènes  qui  préparèrent  le  déno'â-^ 
'ment  rapide  du  18  brumaire  (9  novembre 
1799)  exposa  de  k  manière  sm vante  le  ta- 
bleau de  TéEat  de  la  République  à  celte 
époque,  dans  uii  écrit  intitulé  :  haptemière 
année  du  consulat  de  BoNAFAATfi. 

«  Le  mérite  partout  persécoté ,  lesr  hbm- 
»  mes  hontifêtcà  partout  chassés  des  forifCftions 
»  publiques ,  les  bi4gatnds  réunis  de  toute 
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y>  part  dans  leurs  infernales  cavernes ,  des 
»  scélérats  en  puissance,  Ses  apologistes  de 
»  la  terreur  à  la  tribune  nationale ,  la  spolia- 
y>  tion  rétablie  sous  le  titre  d'emprunt  forcé, 
))  l'assassinat  préparé  -,  et  des  nailliers  de  vie- 
y>  times  désignées  sous  le  titre  d'otages  y  le 
y>  signal  du  pillage ,  du  meurtre ,  de  Tincen- 
»  die ,  toujours  au  moment  de  se  faire  en- 
)>  tendre  dans  une  proclamation  de  la  patrie 
))  en  danger  j  mêmes  cris ,  mêmes  hurlemens 
»  dans  les  clubs  qu'en  1 795 ,  mêmes  bour- 
y>  reaux ,  mêmes  victimes.; .  plus  de  liberté , 
3>  plus  de  propriété ,  plus  de  sûreté  pour  les 
y>  citoyens ,  plus  de  finances ,  plus  de  crédit 
y>  pour  l'état;  l'Europe  presque  entière,  l'Amé- 
»  rique  même  déchaînée  contre  nous,  des 
»  armées  en  déroute ,  l'Italie  perdue ,  le  ter- 
y>  ritoire  français  presque  envahi  :  telle  était 
y>  la  position  de  la  France  avant  la  révolu- 
»  tion. du  18  brumaire.  » 

Pendant  cette  tyrannie  moins  sanguinaire, 
mais  non  moins  avilissante  que  celle  de  Ro- 
bespierre, les  armées  françaises  conservèrent 
le  feu  sacré  de  l'-honneur  ;  non-seulement  }s^ 
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postérité  d'accord  avec  les  témoignages  de 
tous  les  peuples  coulemporains  ^  et  priaci- 
palemènt  de.  ceux  qui  combattaient  contrie 
les  Français  ^  leur  rendra  cette  justice* 

Oa  n'apercevait  point  dans  les  camps  les 
Buances  et  la  subdivision  des  partis^  Fenvar 
liissement  et'  l'abus  du  pouvoir^  la  violi^noe 
ex^cée  contre  le  peuple  au  nom  d^  son  salut 
et  au  mépris  de  ses  droits;  toutes  lesprocla- 
mations  de  ces  sauveurs  de  la  patrie  n'étaient 
4|ue  de  vaines  abstractions  auxyeuxdeguer- 
riers  qui  ne  voyaient  jamais  ces  débats  fu- 
nestes.)  pour  qui  ee  langage  des  factions  était 
aussi  inintelligible  qu'il  paraîtra  ridicule  à 
nos  descendans,  et  qui  avaient  toujqi^rs /de- 
vant eux  la  coalition,  des  grandes  pui^ai^qçi 
de  l'Europe,  les  menaces  de  dçstructiq^^  la 
guerre  4'ôxtenninatipn  jurée  .à. la. nation 
française. 

Cependant,  lorsque  la  corruption  da  pou- 
voir, la  préaomplion  et  l'insolent  abus  des 
succès  produisaient  quelque  crise,  salu- 
taire, Je  bon  esprit  de  l'armée,  s'accprdant 
avec  l'assentiment  de  la  nation ,  ne.  man- 

3.  5i2 
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igtiait  ^m  d^m  accëléter  les  bons  efifets.  Ce$ 
rareis  ciftx^nstatices ,  d^nelles  ancrait  pu 
iié^iùJrëlê  salut  de  ia  France  et  de  FEurc^^ 
s'étaient^pt^sentéés  quelquefois  y.  inai&'tfàcime 
révoîiïtitm  n'avait  ^té  aussi  c6}i(i)lète  qu« 
celle^i;  aucune  même  n'avait  laissé  moins 
d-étémt^ns  de  réaction ,  )^rœ  qu'elle  ëfatt  &it» 
dâhs  îlnférôt  du  i>lùs  gï^nd  nombre ,  avec 
la  &veur  de  l'o^nion ,  entré  les  partis  ex- 
trêmes et  contre  les  partis  extrêmes;  ce 
fut  l'entier  écroulement  des  deux  préten- 
dus pouvoirs  législatif  et  exécutif,  ennemis 
constitués  et  tour  à  tour  vainqueurs  l'un  de 
l'autre. 

Aussi  Fadhésion  de  l'armée  française  à 
toiit  ce  qu'avait  entrepris  et  ejcééuté  Bona- 
jjwiHte,  ne  fut-^lle  point  équivoque ,  et  nulle 
]part  les  soldats  n'auraient  suivi  les  che& 
^rés  ou  mal  instruits  qui  auraient  tenté 
de  s'élever  contre  cette  dictature  natiôniEile. 

Le  général  Lecourbe  prc^Ca  le'préinier  de 
cfette  disposition  des  espHts  pour  relever^ 
avec  Ifes  circonstahces-nouvelles ,  le  court^e 
•t  l'ardeur  de  ses  troupes^ildonnaàlafoisà 


I 
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son  armée  la  notification  des  événemensdu 
1 8  brumaire,  et  l'ordre  de  marôher  contre 
les  Autrichiens ,  qui ,  voyant  Philipsbôurg 
dégagé  j  croyaient  que  les  français  ne  son^ 
geaient  plus  à  rien  entreprendre. 

Le  général  Gudin  y  qui  avait  remplacé  lé 
général  Baraguay-dHUliers  dans  les  fonctions 
de  chef  de  Fétat-major,  que  celui-ci  avait 
quitté  pour  prendre  le  commandement  d'une 
division  de  cette  armée,  prépara,  sous  la 
direction  du  général  Lecourbe ,  le  plan  de 
cette  attaqué  ;  elle  fut  vigoureuse  et  bien  ox^ 
donnée ,  .et  s'exécuta ,  le  1 6  novembre ,  de  la 
manière  suivante  : 

Quatre  divisions  y  furent  employées;  le 
général  Laborde  commandait  la  droite ,  où  se 
trouvait  aussi  le  général  Legrand  ;  les  génë^ 
raujc  Decaën  et  Ney  étaient  au  centré ,  et  le 
général  Baraguay-d'HilIiers  à  la  gauche  j  la 
réserve  de  cavalerie  était  sous  les  ordres  du 
général  d'Hàutpoul.  Toute  la  ligne  autrî^ 
chienne  entre  Philipsbôurg  et  le  ^ec^erfui 
attaquée  et  forcée  en  même  temps. 

A  la  droite  ;  le  géi^i^id,J^9|»3^ 


34o  PRÉCIS 

première  division ,  porta  sa  brigade  de  droite 
sur  Neuhofheim  et  celle  de  gauche  sur  J^eis- 
senthalj  culbuta  les  troupes  impériales  poâ:'- 
tées  à  Waghœusel  y  entoura  et  prit  un  ba- 
taillon entier  et  cinq  pièces  de  canon ,  et 
forma  pour  la  troisième  fois  le  blocus  de 
Philipsbourg. 

.  A  lagauche^  le  général  Baraguay-d'Hilliers , 
avec  la  quatrième  division,  éclaira  la  rive 
gauche  du  Necker^  et  se  portant  sur -DïTj- 
berg^  couvrit  le  mouvement  du  général  Ney, 
d.ont  les  colonnes  opposées  à  celle  du  général 
Hohenlohe,  remontèrent  la  petite  rivière 
d^ElsatZy  et  malgré  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance ,  s'emparèrent  de  fféîbstadt  et  de 
Sinxheiniy  et  poussèrent  jusques  au-delà 
d'Eppingen. 

La  principale  attaque  fut  dirigée  contre  la 
position  centrale  occupée  par  le  prince  de 
Lorraine  en  avant  de  Bretten  et  dé  Brusch- 
saly  entre  la  Kraich  et  laSalzbach  :  le  gé- 
néral Decaw,  avçc  là  secbtide  division,  mar- 
chant par  Mingolsheim  sur  Ubstattei  Goch' 
slieirn^  tourna  la  dïoite  des  Autrichiens  peu- 
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d9.nt  que  le  i^énéral  en  chef  Lecourbe ,  avec 
uiie  réserve  de  deux  régimens  de  cavalerie 
et  une  compagnie  d'artillerie  légère ,  après 
avoir  appuyé  sur  fV^aghœusel  et  Weissen- 
thaï  le    mouvement  de  son  aile   droite. 

...  y 

s'avança  rapidement  sur  Fotst ,  attaqua  le 
prince  de  Lorraine  à  Bruchsal^  le  déposta, 
et  le  poursuivit  jusqu'à  Bretten. 

L'armée  autrichienne  fut  forcée  de  re- 

•■   <"      •    • . 

prendre  ses  positions  sur  YEntz  ;  le  prince 
de  Lorraine  établit  son  quartier-général  à 
Vaïhingen  ^  le  général  Gbrger  ne  poussa 
point  ses  avant-postes  au-delà  de  Pforzheim 
et  de  KnittUngen  ;  le  général  Hohenlohe 
prit  poste  à  Furfeldy  et  le  général  Szenke- 
resky,  vers  VOdenwald. 

La  garnison  de  Philipsbourg  se  trouva  de 
nouveau  resserrée  dans  la  place ,  et  le  corps 
du  blocus  poussa  ses  avant-postes  jusques 
auprès  de  Dourlach,  tandis  que  sur  la  gauche 
le  général  français  Ney  porta  les  siens  ^\X' 
délkd^Iïeilbronn.  ^ 

L'impétuosité  et  le  succès  de  cette  attaque 
déterminèrent  M.  l'Archiduc  à  détacher  un 
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nouveau  corps  d'infanterie  et  de  cavalerief 
sous  les  ordres  du  général  Sztarray.  Huit 
bataiHons  paktins  et  de  troupes  wurlember- 
,  géoîses,  renforcèrent  le  prince  de  Lorraine 
à  Vaihingen  ,  et  les  Impériaux  firent  de  noù* 
Teatix  efforts  pour  dégager  entièrement  Phi- 
lîpsbourg.  Les  plans  déjà  conçus  par  le  pre-t 
mier  consul,  le  déplacement  et  la  nouvelle 
distribution  de  forces  qu'ils  exigeaient,  la 
destination  des  généraux  neperinetiaient  pa» 
de  faire  agir  l'armée  d'Hehrétié  déjà  presque 
disloquée  y  et  le  prince  Charles  ne  manqua 
pas  de  saisir  F avantagcf  que  liii  dôtiâait  cette 
inaction ,  pour  assurer  enfin  les  quartiers 
d'hiver  dé  son  corps  dfârriïée  du  Bas-Rhin. 

Dès  le  a5  novembi'é,  les  Autrichiens  repri- 
rent l'ôjBensite;  le  général  Scheibler  qui 
oocùpait  DouHdch,  attaqua  auprès  de  Fried- 
richàthal ,  un  des  corps  avancés  qui  Cou- 
vraient le  blocus  de  Philipshourg^  et  le  força 
de  se  replier  stlr  Grahèn. 

En  même  temps ,  les  troupes  de  la  levée 
de  Mayencé  attaquèrent  dans  YOdenWùld 
tous  les  postes  français  répandus  dans  cette 


DES    ÉYEN^MCcrS   BlILITAIRES.  $4^ 

partie ,  entre  le  Neckêr  et  le  Mein ,  lëd  ôbli* 
gèrent  de  se  concentrera  0^einheim  y  et  bien- 
tôt après  à  se  retirer  sur  le  Necker. 

Le  général  Lecourbe  voyant  tâter  ainsi  et 
déborder  lés  extrémités  de  ses  ailes^  se  porta 
en  avant,  rapprocha  de  Sinzheim  le  centr^ 
de  sa  ligne ,  côiipànt  les  deux  routés  à^Heil- 
bronn ,  et  tenant  entre  les  petites  rivières  de 
Kraich  et  à^Essenbach,  les  positions  avan- 
tageuses de  W^eilereX  de  Mùntsingen. 

Le  général  Sztarray  ayant  reçu  tous  ses 
renforts,  se  préparait ,  en  effet,  à  une  attaque 
générate  ;  il  arriva  à  Bntzweihingen  avjec  le 
gros  de  son  armée,  le  119  novembre  ;  il  diri- 
gea son  effort  sur  le  centre  de  la  ligne  des 
Fr£^nçais ,  et  forma  trois  colonnes  :  la  pre- 
mière soùs  les  ordres  du  priâce  Hohéhlohe 
marcha  sur  Fujfeldénj  la  deuxième  ,com^ 
mandée  par  le  prince  de  Lorraine ,  se  forma 
sur  les  hauteurs^  entre  Eppingen  et  Bret'-^ 
ten  ;  le  général  Gorgœ  prit  position  avec  la 
troisième  colonne  ^  près  dç  Gochsheimf  la 
réserve  fut  placée  à  Bretteh. 

Par  cette  disposition ,  le  général  S^tatray 
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voulant  attaquer ,  par  son  aile  droite,  la 
gaucheidu  gétiéralLecourbe,  et  le  dépostér 
de  la  position  de  fJTeiler^  se  présentait  obli- 
quement,  et  refusait  sa.  gauehe  :  cette  atta- 
que y  l'une  des  plus  vives  qu'aient  exécutées- 
les  trQupes. impériales  , .  commença  le  a  dé- 
cembre à  neuf  heures  du  matin  •  et  fut  con- 
duite  parle  prince  Hohenlohe.  Le  poste  de 
Spnzheim,  »ux  lequel  il  se  porta  d'abord^ 
fut  opiniâtrement  défendu  :  cette  première 
attaque. fut  appuyée*par  la  seconde  colonne , 
qui  emporta^  après  un  combat  très -vif,  la 
position  de  Weiler  :  alors  maître  dés  deux 
piyesde  VSntz  ,  le  général  Sztarrayfit  avan- 
cer toute  son  aile  gauche  ,  le  corps  du  géné^ 
raJ  Gbrger,  et  la  réserve  vers  Odenheim ,  et 
parvint  à  faire  .tourner  la  position  de  Munt- 
zingen .  :  on  combattit  à  Odenheim  jusqu'à 
la. nuit.  v_ 

La  division  des  troupes  françaises  qui  oc- 
cupait la,  position  retranchée  de  Lobenfeld 
eti  qui  formait  la  gauche  de  la  ligne,  soutint 
l'effort  d'une  partie  de  l'aile  droite  des  Impé- 
riaux y  qui  y  s'avançant  sous  le  général  Seen- 
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keresky ,  pour  couvrir  Fattaque  du  prince  de 
Hoheulohe  sur  Sinzheim ,  marcha  par  TV'eïb* 
stadty  déborda  et  tourna  la  gauche  des  Fran- 
çais, ♦ 

Le  général.  Lecourbe  ayant  réuni  près  de 
Wis&Ioçh  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes ,  occupant  encore  une  position  en  avant 
du  côté  de  Sinzheim  •  et  ne  cédant  le  terrain 
que  pied  à.  pied,  fut  attaqué  de  nouveau  le 
lendemain  par  les  mêmes  colonnes  et  dans 
le  même  ordre;  il  arrêta  celle  du  prince  de 
Hohenlohe,  qui  marchait  directement  par 
la  route  de  Sinziteim;  mais  celles  du  général 
Gorger  ayant  trouvé  moins  d'obstacles,  pé- 
nétrèrent jusqu'à  fFîsslochj  et  s'emparèrent 
de  cette  petite  ville,  seul  point  de  passage  et 
de  retraite  pour  les  troupes  françaises  qui 
occupaient  encore  Beyerthal^  sur  la  rive 
droite  de  VElsatz. 

fFissloch  fat  peu  d'instâns  après  repris  par 
les  Français,  qui  le  défendirent  contre  les 
attaques  très-vives  que  fit  réitérer  le  général 
Sztarray;  ce  poste  fut  pourtant  de  nouveau 
êmporlé  à  la  baïonnette  par  les  Autrichiens 
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avant  la  fin  de  la  journée,  et  le  général 
Lecoarbe  acheya  sa  retraite  par  Z/^m^n  sur 
Schwetzingen. 

Philipsbourgélait  dégagé  pour  la  troisième 
fois;  Farmée  aùtricliienne  appuyant  sa  gau- 
che au  Rhin  par  Hockenheim ,  tenait  là 
Bergstraàs ,  et  resserrait  de  pins  en  plus 
rarniée  française*  Le  général  Ijecourbe,  avec 
fit^  forces  inférieures,  et  n'espérant  plus 
voir  arriver  les  renforts  qui  lui  avaient  été 
promis  de  la  Hollande  et  qui  étaient  à  peine 
arrivés  sur  la  Roer ,  \K)uIut  profiter  de  Tem* 
pressement  des  Impériaux  à  entrer  en  quar- 
tier d'hiver ,  et  propos»  au  général  Sztarray 
de  conclure  un  armistice ,  que  celui-ci  n'ac- 
cepta que  sous  la  conditiou  qu'il  serait  sou* 
mis  à  la  ratification  de  M*  l'Archiduc. 

Les  troupes  françaises  devaient  occuper 
une  ligne,  dont  la  droits  s'appuyant  au 
Rhin ,  au-dessus  de  Manheim ,  coup^^it 
k  route  jde  Sehofetzin^n  ^  en  avant  du  pont 
de  Neck0rmÊ(  «  et  dont  la  ip^uçhe  s'arrêterait 
au-dessus  de  Seohenheim.  Cette  ligne  pro* 
longée  au-delà  de  la  rive  droite  ^  devait  en- 
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velopper  le  Necher-^Thal  6t  le  Necier-Gar^ 
Un  :  l'armée  autrichienne  nedevait  point  oc- 
cuper la  position  de  Qatgimberg. 

Ces  principales  conditiims^  è»  l'armistice 
conclu  entre  le  général  Lecdurbe  et  le  gé* 
néral  Sztarray  y  éftient  évidenlipent  à  l'ar 
vantage  des  Français  ,  qui  ne  poùYaient 
que  très -difficilement  se  soutenir  aur  ta 
i!iye  droite  du  Bhin  y  entre  ce  ^uve  et  le 
Necker ,  dans  un  espace  temènè  et  dans 
des  poàtea  dont  les  cmaAraiiiciitîtoa  près  des 
confluens  des  ririèrca ,  dcY^aient  chaque 
jour  plus  mauvaises.  Ce  corps  d'armée  d^ 
taché  se  trouvait  trop  éloi^^  du  centre  de 
la  grande  armée  sur  le  Hmit^Bkin^eï  X^^el 
tirait  aucun  a^cjmrà^  tandis  que  les  Impé- 
riaux étaient  r^ifoit^  et  rafraîchis  par  le 
grbft  de  leur  armée  y  que  leut  ligne  ratait 
<:ontiguë,  et  qu'ils  pouvaient  employer  à 
leur  drcâte  la  meilleure  partie  de  leujr  car 
Valérie  devenue  iuutile  dans  les  postr 
tions  montueuses  que  conservait  M.  l'Ar- 
chiduc. 

Aussi  ce  prince  refusa-t-il  de  ratifier  Isl 
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convention  que  lui  soumit  le  général  Sztiar- 
ray .  Le  général  Lecourbe,  qui  dès  le  5  décem- 
bre ,  jour  de  la  signature  de  la  convention , 
avait  £ait  xepasser  le  Rhin  à  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  ^  évacua  Manheirn  et 
•les  retranchemens  de  Neckerau  y  dont  les 
Autrichiens  reprirent  possession  le  1 1  dé- 
cembre. 

Ces  opérations  sur  le  Bas-Rhin  ^  ces  atta- 
ques mutuelles  des  deux  corps  d'armée  forcés 
deux  fois  de  céder  Fun  à  Vautre  les  mêmes 
postes  j  les  mêmes  positions,  n'eurent  aucun 
résultat ,  parce  qu'elles  n'étaient  point  liées 
à  un  plan  général  \  et  que  les  succès  alter- 
natifis  de  cette  diversion  ne  pouvaient  in- 
fluer sur  la  situation  générale  des  affaires. 

L'événement  inattendu  qui  venait  de  chan- 
ger le  sort  de  la  France ,  en  donnant  un  autre 
caractère  à  sa  révolution ,  et  replaçant  Fin- 
-térêt  du  gouvernement  dans  l'intérêt  de  l'état, 
occupait  l'Europe,  et  tenait  les  esprits  en 
suspens.  On  espérait  qu'à  la  fin  de  cette  cam- 
pagne, la  force  des  choses  amènerait  les 
deux  partis  à  des  ouvertures.  L'expérience 
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avait  démontré  qu'il  Ae  suffisait  pas  de  quel' 
ques  Tictoires  pour  décider  la  question ,  et 
forcer  le  parti  vaincu  à  recourir  aux  négo- 
ciations. De3  revers  constans  pendant  trois 
campagnes  j  n'avaient  pu  décourager  les  ar- 
mées autrichiennes  ;  et  les  Français ,  qu'on 
ne  croyait  redoutables  que  dans  les  suc- 
cès, avaient  montré,  dans  leurs  retraites  de 
Souabe  et  d'Italie  ,  et  dans  la  défense  opi- 
niâtre du  pays  de  Génea  ,  comment  ils  sa-; 
vaient  aussi  supporter  la  mauvaise  fortune. 
Le  relâchement  des  liens  des  deux  cours  im- 
périalesj  la  séparation  de  leurs  armées ,  et 
la  d^ection  qu'elles  faisaient  pressentir ,  ré- 
tablissaient l'équilibre  de  forces  ;  la  lutte  pro- 
longée semblait  ne  pouvoir  produire  qu'un 
plus  grand  épuisement. 

Bonaparte^qui  fixait  tous  les  regards,  saisit 
l'avantage  de  cette  tendance  commune ,  et 
s'empressa  de  se  rendre  l'organe  de  l'opi- 
nion et  du  vœu  général  pour  la  paix.  Accou- 
tumé à  se  prendre  dès  l'abord  aux  dernières 
difficultés,  il  écarta  les  formes,  négligea  les 
convenances  d'usage ,  et  proposa  dii'ectc 
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ment,  et  par  une  lettre  paU:^aéatt  roi  d'An-* 
gleterre ,  de  traiter  de  la  paix. 

L'état  intérieur  de  la  France  depuis  te 
traité  de  Campo^-Formio  ^  les  progrès  de  l'a* 
narchie  pendant  le  congrès  de  Bastadt ,  le 
suicide  polititique  des  premières  autorités ,  ' 
détraimit  elles-<*mômes  l'illusion  de  leur  il- 
légale existence ,  l'iniquité  de  leur  nouvelle 
agression  y  avaient  servi  à  souhait  les  pro- 
jets du  ministère  anglais,  pdur  former  une 
plus  redoutable  coalition.  Tous  ses  efforts 
étaient  )ustifiésd'avancé;  il  avait  aussi  trouvé 
un  .ressort  puissant  dans  le  changement  de 
système  de  la  cour  de  Russie ,  et  les  dispo* 
sitions  dèi!empereur£aulP'  à  prendre  une 
part  active  ianx  affîûres  du  midi  de  iFEurope. 

Mais  les  sentimens  et  les  intérêts  qui  ci* 
ifidut^ént  l'alliance. des. deu?L  cours  impé- 
nales ,  et  les  avaient  déterminées  k  entrer 

dans ,  le  nomyean  phtn  de  M.  Pitt ,  et  leur 
ayalegat  .fa,it  apo^pter  ..l^es  sufes^ïc^ide  l'An- 
gleterre, ,avaiwt  d^^à/peidti  leur  force;  ;et 
quqji^e  laieux  .9çty\e  j)ar .  la  fwtuûe ,  oetl» 
seconde  .coalition    fut  .di$soute  plus  ra- 
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pidement  que  ne  l'avait ,  été  la  première*^ 
L'eBQpereûr  Paul  P*^  n'ayait  été  déterminé 
à  prendre  les  armes  par  aucun  intérêt  d'à- 
grandisi^ment  ;  il  ne  pouvait  espérer  un  dé- . 
dommagement  équivalent  à  la  perte  long- 
temps.irréparable  de  la  meîlleùlre  partie  de 
son  armiée^  et  auxilcais  immenses  qu'il  avait 
fidts,  et  que  Jie  ^couvraient  point  à  demi  les 
subsides  de  l'Ange  terre.  Persuadé  que  le 
gouvernement  républicain  de  la  France  était 
incompatible  avec  l'existence  d'aucune  mo« 
narchie  e^  Europe ,  il  croyait ,  comme  sou* 
verain,  devoir  à  sa  sûreté ,  comme  à  celle 
de  l'empire  germanique ,  de  faire  tous  sea 
dBTorts  pour  le  détruire;  ce  prince  avait  cru 
que  ton  exemple  ^exciterait  toutes  les  puis* 
sànces  méditerranées  à  former  contre  les 
'Français  une  espèce  de  croisade^  et  lorsque 
dans  les  divers  événexnens  de  cette  campa- 
gne très-glorieuse  pour  ses  armes ,  malgré 
les  revers  qui  les  accablerait^  il  apeûgul^e 
ces  motUà  de  xéti^lissement  xl'ordre  social 
de  souveraineté  légitime ,  de  juste  éjjuilÂfai» 
de  puissance  qi^im  avait  tax^t  ïaàX  valoir  ^ 
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^n'éjaient  que  de  vains  prétextes ,  et  que  lui 
seul  combattait  pour  lé  grand  intérêt  com- 
mun,  il  s^eloigiia  du  tourbillon  dans  lequel 
il  avait  été  entraîné.  Le  retour  de  Bona 
parte,  et  les  événemens  qui  le  suivirent j 
justifièrent  la  prudente  conduite  du  cabinet 
de  SâinUPétersbourg.  L'empereur  Paul  était 
donc  à  cette  époque,  d'autant  plus  diaposé 
à  une  pacification  générale,  qu'il  n'avait 
voulu  faire  qu'une  guerre  générale. 
. .  La  maison  d'Autriche ,  que  l'occupation  de 
la  Suisse  avait  justement  alarmée,  venait.de 
s'assurer  dans  la  Lbmbardieetle  Piémont^  une 
solide  garantie  pour  les  riches  compensations 
qu'elle  avait  obtenues  par  le  «traité  de  CàtnpO' 
Formio  ^  au  prix  de  sa  considération  et  pres^ 
quQ  de  soli  influence  dans:  l'iémpire;  elle 
avait  à  la  fin  de.  cette  c^mpagpe:  d^  g^g% 
suffîsans  pour  conserver  et  peut-être  pou;^ 

étendre,  ses  nouvelles  possessions  en  Italie. 
Le  sort  des  ahries  en  avait  décidé  ^  ce]l(^  dje 
l'Empereur  et  les  talens  de  ses  gén^r^u^ 
avaient  reçu  beaucoup  d'éclat  par  cette  cott- 
quéte ,  quoiqu'il  fût  juste  de  faiw  une  meil- 
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leurepart  de  gloire  à  la  défensive  dix  général 
Moreau,  et  à  la  retraite  du  général  Mac-^ 
donald. 

• .  Cependant  les  avaiita^ges  remportés  par  les, 
années  impériales  ne  pouvaient  être  poussés 
plus  loin  saîis  un  nouvel  accroissement  de 
force* ,  à  moins,  que  celles  de  la  Franee  ne. 
tendissen^t  encore  plus  i^pidement  à  s'affai- 
blir ;  mais  on  devait  ^u  contraire  présumer, 
que  la  défection  des  Russes,  ôtant  aux;  armées 
impérial^BS  tout   espérance    d'entreprendre 
une  agression  générale,  les^armées  françaises 
s'organiseraient  y  pour  la  troisième  fois ,  sous 
un  généralissime  chef  de  l'état,  dont  le  génie; 
actif  substituait  un  nouveau  ressort  à  celui 
du  fanatis^iô  politique  déjà  presque,  usé   : 
ainsi  tout  conseillait  la  paix  h  la  cour  de 
Vieunç  î  et  '  comme  Bonaparte  la  proposait 
sur  les  bases  du  traité  de  Campo-Formio ,  on 
ne  paît  4outer    que  la  paix  cpntinentale 
n!eût été  conclue  àc^ette  époque,  si  le  cabi- 
net de  Londres  n'avait,  reidoublé  d'efforts ,  et 
prodigué  les  sacrifices  pour  l'empêcher.    ; 
Depuis  la  ligue  deia  deu$  cours  irapériales  , 
a.  '  23 
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et  les  succès  des  armées  combinées  en  Italie, 
on  ne  doutait  plus  en  Angleterre  qu'il  ne  fut 
possible  de  forcer  la  France  à  la  rétrocession 
de  la  Belgique  j  elle  avait  été  arrachée  à  Léo- 
ben ,  par  le  conquérant  négociateur  ,  sans 
que  là  cour  de  Vienne  eût ,  dans  cet  échange 
qui  déplaçait  tout  le  système  politique  de 
TEurope ,  montré  aucun  égard  pour  les»  vues 
et  rintérêt  principal  de  ses  alliés  d'outre- 
mer :  ceu3>cî  poursuivgûent  donc  avec  ardeur 
le  redressement  d'uti  si  grave  dommage. 
Tout  ce  qui  tendait  à  donner  quelque  stabi- 
lité au  gouvernement  français  >  et  par-là  même 
à  disposer  les  puissances  continentales  à  s'en 
rapprocher,    était  diamétt^lement    opposé 
aux  vues» du  cabinet  dé  Saint-Jftmes.  L'esa*- 
men  des  intérêfc-  invwiables  dé  l'Angleterre , 
et  le  développement  de»  motifs  du  refus 
obstiné,  et  presque  insultant,  qu-éprouvale 
général  premierCîoitsul',  tl'oûveroïàtpïus na- 
turellement leur  place  dfitns  Wntrodtaction  à 
Thistoire  de  la  campagne  de  i8bOi 

Outre  là  donstance  Au  gouveraeîcient  an- 
glais dans  la  poursuite  de  ses  plans  hostiles^ 
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et  cette  fière  obstination  que  rhomme  d'état 
impartial  doit  savoir  apprécier,  deux  grandes 
erreurs  contribuèrent  à  rallumer  à    cette 
époque  le  flambeau  de  la  guerre ,  et  sous  ce 
rapport,  elles  méritent  d^être  relevées. 
•   Peu  d'observateurs  des  scènes  de  la  révo- 
lûtion  avaient  suivi  leur  enchaînement,  dé- 
mêlé leurs  causes  successives ,  et  la  compli- 
cation  de  leurs  efiFéts  :  on  s'occupait  fort  peu, 
même  eti  France,  de  rémarquer  datis  ces 
secousses  fréquentes  les    élémeris  qui   les 
avaient  produites.  Les  i^ltérêts  froissés,  les 
imaginations  exaltées'^  leis  rémords,  Tambi-- 
tion  s'empressaient  de  jeter'  dans  PoubK,  de 
couvrir  d'un  éga:l  méprîà'  lès  scèiies  et  les 
acteurs  qui  aVaieùt  fait  changer  la'  fade  des 
afiaires  ;  on  blâiiiait  tôilt  avèu'glémeiaLtKîôm- 
bien  dé  fiits  et  à'exènipîès  dignes  démémoire 
furent  igtibréi',  combien  d'ombifes  illustres 
attendront  dans  ces  épaisses  ténèbres  que  les 
regards  de  la  postérité  les  dévoilent  et  les 
rendent  à  la  vie  de  l'histoire  ! 

Les  ennemis  de  la  France  ne  manquèrent 
pas  de  coitfondre  la  crise  du  i8  brumaire 
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avec  celles .  qpi  l'avaient  précédée ,  et  d^en 
méconnaître  les  eflFetsj  ^cependant  l'événe- 
ment qui  venait  de  concentra  Fexercice  in- 
contestable de,  l!autorité  ,  et  la  disposition 
sans  modification  et  jsans  partage  de  la  force 
arméç  ponx  la  sûreté  et  la  défende  de  Ixtat  j 
n'était  pa§  moins  important  que  celui  dé  la 
première  résolution ,  où  Fancieû  gbuverne- 
ment; se  perdit  en  laissant  désorganiser  les 
élémens  de  1^  force  publique ,  au  lieu  de  les 
rallier  dans  l'intérêt  national  et  celui  de.  sa 
propre  conservation.  C'est  entre  ces  deux 
gf^andes  époques ,  celle  de  la  divergence  et  de 
la  corrûptioii  ^çs  autorités  /  a^ës  jl'içopoli- 
tique.^  dissolution  de  la  première  *  assemblée 
nationale j,:  et  celle  de  la  concentration  du 
pQjiiypiren,treJes  mains.de  Bonaparte  ,  qu'il 
faut .  placer .  et  resserrer  l'histoi;:e  épouvan- 
tabl^e  de  l'anarchip  de  la  France ,  non  ultra  , 
nçn  cifrà. 

Lesiiistoriens.  fidèles  de  larévolution  fran- 
çaise,  non  les  contemporains ,  mais  ceux  qui 
nous  succéderont,  et  qui^  placés  au  vrai 
point,  .de  vue ,  interrogeront  nos  ombres  et 
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confronteront  nos  témoignages ,  sauront 
mieux  que  nous  démêler  la  vérité ,  et  ne  se 
méprendront  point  aux  vaines  déclamations 
dont  Fesprit  de  parti  et  les  rivalités 'de  na- 
tion ont  surchargé  les  plus  précieux  docu- 
mens. 

A  cette  erreur  sur  la  révolution  du  i8  bru- 
maire, le  ministère  anglais  joignaitla  convic- 
tion que  les  ressources  de  la  France  étaient  à 
tel  point  épuisées,  qu'on  ne  pourrait  lever  ni 
contributions  ni  soldats  que  parlesdernièrea 
violences.  Bonaparte  répugnerait-il  à  s'en 
servir?  Il  ne  pourrait  rétablir  ses  armées  et 
tenir  la  campagne  ;  céderait-il  à  la  nécessité , 
mettrait-il  la  terreur  à  la  place  de  l'enthou- 
siasme éteint?  Alors  il  serait  contraint  de 
pactiser  avec  ses  ennemis,  il  relèverait  le 
parti  qu'il  venait  de  terrasser,  et  ne  pour- 
rait satisfaire  le  vœu  national.  Nous  verrons 
ces  préventions  de  la  part  des  Anglais  pro- 
duire un  effet  tout  contraire  à  leur  attenté , 
justifier  le  gouvernement  français  ,  disposer 
la  nation  à  faire  de  nouveaux  sacrifices  : 
nous  verrons  comment  la  querelle  se  renga* 
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gea  y  et  fut  aussi  vive  que  si  elle  eût  été  toute 
nouvelle  ;  enfin  y  comment  la  belle  Europe  y 
dévastée^  presq^ue  épuisée ,  inondée  du  sang 
d'un  million  de  soldats,  fut  condamnée  à  re- 
naître  ^our  être  de  nouveau  déchirée  par  le 
vautour  de  la  guerre. 
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»    NOTE  PREMIERE. 
Sur  la  Guenx  de   VInde. 

» 

]\oirs  nous  sommes  prescrits  de  ne  point  enfler  les 
volumes  de  ces  escfuis  historiques  en  y  insérant  les 
nombreuses  pièces  oflBcielles  que  les  gouvememens 
ont  publiées  à  diverses  époques,  à  moins  que  cesdocu- 
mens  ne  fussent  indispensables  pour  faire  connaître  à 
nos  lecteurs ,  en  leur  évitant  de  fastidieuses  recher- 
ches, les  changemens  opérés  par  ^e  grandes  transac- 
tions entre  les  puissances  belligérantes  y  ou  les  causes 
immédiates  des  événemens  dont  nous  avons  à  rendre 
compte.  Le  rapport  du  lord  Mornington  à  la  Compa-^ 
gnie  des  Indes  entre  dans  cette  dernière  catégorie  : 
le  gouverneur-général  des  établissemens  anglais  y  ex- 
posa les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  Tattaque  qu'il 
dirigea  contre  Tippoo-Saïb,  et  dont  le  résultat  fut, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître ,  la  distraction 
de  la  puissance ,  et  la  mort  de  ce  vaillant  prince  in- 
dien. Nos  lecteurs  porteront  un  jugement  impartial 
sur  cette  espèce  de  manifeste ,  qi:^i  servit  à  justifier  aux 
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yeux  des  nations  européennes  la,  guerre  qui  rendit  Içs 
Anglais  maîtres  du  royaume  deMysore. 

J^xtrait  d'une  lettre  du  lord  Momington  à  la  cour 
des  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes,    . 


Da  fort  S^iut-Georges ,  le  29  mars  x 


799- 


<(  On  eut  connaissance'^  pour  la  première  fois  ^ 
»  le  3  juin  1798^  kIOalcutta,  d'une  proclamation  du 
p  général  <le  V IsU-defFrance,  datée  du  mois  de  février 
^  de  la  même  année*  Cette.  proclanMtion  fait  çon- 
]p  naître  qu'une  ambassade ,  envoyée  par  Tippoo- 
»  Sultan  ;i  est  arrivée  à  Y Isle^e^Frartce  ;  qu'elle  était 
'  »  chargée  de  remettre  des  lettres  de  ce  prince ,  adresr- 
y>  sées  npn-sçulement  au  gouverneur  de  cette  île ,  mais 
30  encore  îiu  Directoire  exéci^tif  de  France  ;  que  ces 
»  lettres  contiennent  la  proposition  de  coQclure  un^ 
:p  alliance  défensive  et  oflënsive  avec  la  France  ;  de 
»  payer  et  d'entretenir  toutes  les  troupes  que  la  France 
.))  pourra  fournir  au  Sultan^  et  de  comijlencei*  contre 
X>  les  Anglais  dans  Tlnde ,  une  guerre  aptive  pour 
3)  laquelle  le  Sultan  déclare  avoir  fait  ses  préparatifs,, 
a  et  qu'il  attend  avec  impatience  le  moment  où  le 
Si  secours  de  la  France  lui  donnera  la  possibilité  de 
»  satisfaire  son  désir  ardent  de  chasser  les  Anglais  de 
3)  rinde.  La  proclamation  finit  par  offrir  des  encourar 
>>  gençiens  a  tous  Içs  Francis  qui  voudront  entrer  a.\i 
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»  service  de  Tippoo-Sultan ,  selon  les  conditions  qui 
}>  seront  réglées  avec  ses  ambassadeurs  alors  à  VIsle- 
»  de-^France.  Quoique  d'abofd  je  fusse  porté  à  douter 
^  »  de  la  vérité  de  cette  extraordinaire  proclamation , 

»*je  jugeai  convenable  d'en  envoyer  une    copie, 
»  le   9  juin  ,  au  général  tïarris  ,   (  alors  gouver- 
»  neùr  du  fort  Saint^ Georges ,  et  commandant  en 
»  chef  de  la  côte  de  Coromandel  ),  en  lui  faisant  sen- 
»  tir  que  si  on  apprenait  qu'elle  fût  authentique ,  elle 
»  serait  cause  d'un  démêlé   sérieux    avec  Tippoo- 
»  Sultan ,  et  en  lui  enjoignant  de  s'occuper  sans  délai 
»  des  moyens  d'assembler  une  armée  sur  la  côte  de 
»  Coromandel ,  si  la  nécessité  forçait  malheureuse* 
»  ment  à  de  tels  préparatifs.  Le  18  juin  1798 ,  je  reçus 
»  une  lettre  du  28  mars ,  du  lord  Macartney,  qui 
y>  m'envoyait  une  copie  authentique  de  la  proclama- 
»  tion  ;  en  même  temps  arrivèrent ,  à  Calcutta ,  pli*- 
»  sieurs  personnes  qui  s'étaient  trouvées  à  l'Isle-de- 
»  France  lors  de  sa  publication.  Depuis  leur  témot- 
»  gnage^  je  fus  en  état  d'obtenir  une.  connaissance 
»  exacte  et  aiithen tique  de  toutes  les  circonstances 
»  importantes  qui  ont  accompagné  la  publication  de 
»  cette  proclamation  à  Y Isle-de^France  ;  j'en  fi^  part 
»  sur-le-champ  à  votre  comité  secret ,  et  j'ai  aujour- 
»  d'hui  l'honneur  do  les  faire  connaître  à  votre  liono- 
]p  rable  cour. 
V    Tippoo-S,ultan  a  envoyé  deux   ambassadeurs,. 
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7>  qui  se  sont  embarqués  à  Mangalore  pour  llsle-de- 
3>  France  y  et  sont  arrivés ,  vers  la  fin  de  janvier  1 798^ 
y>  à  la  ville  de  Port^IÇord-Ouest ,  dans  cette  île.  Ik 
»  ont  été  publiquement  reçus  par  le  gouvernement 
D  français,  traités  avec  égards  et  distinction,  eten-*- 
"»  tretenus  aux  frais  du  trésor  public  pendant  la  durée 
»  de  leur  séjour  dans  File.  Avant  Farrivée  de  ces 
))  ambassadeurs  on  n'y  pensait  ni  on  n  7  disait  que  les 
3)  Français  dussent  fournir  des  secours  à  Tippoo ,  et 
3»  qu'il  y  eiH  quelque  apparence  de  guerre  entre  ce 
))  Prince  et  la  Compagnie  ;  mais  deux  jours  après 
3)  l'arrivée  des  ambassadeurs,  la  proclamation  dont 
»  il  est  question  fut  publiée  et  affichée  dans  toute  la 
»  ville  du  Port'Nbrd^Ouest.  Les  aihbassadeurs ,  loin 
)>  de  réclamer  contre  ce  qu'elle  contient ,  tinrent  pu« 
y>  bliquement,  etaans  dissimulation,  le  même  langage 
»  à  l'égard  de  la  guerre  offensive  que  devait  commencer 
3>  Tippoo  contre  les  possessions  anglaises  dans  l'Inde  ; 
»  et  même  ils  permirent  que  cette  proclamation  fdt 
]>  distribuée  par  leurs  agens  dans  le  lieu  de  leur  domi< 
3>  cile.  Ils  étaient  présens  l<H'sque  le  gouvernement 
))  français  commença  à  agir  selon  les  termes  de  la 
>>  proclamftUon,  et  ils  aidèrent  à  l'exécution  des  pro- 
3>  messes  qu'elle  contient,  en  faisant,  au  nom  de 
»  Tippoo ,  des  offres  à  tous  ceux  qui  voudraient 
»  s'engager  à  son  service  ;  ils  proposèrent  une  le- 
3)  vée  d'bommes  plus  considérable  que  cela  n'était 
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ï)  possible,  et  affirmèrent  que  leurs  pouvoirs  étaient 
»  illimités ,  relativement  au  nombre  .de  troupes 
»  qu'ils  pourraient  rassembler  au  nom  de  Tippoo- 
;»  Sultan.  Suivant  la  teneur  du  dernier  paragraphe 
3»  de  la  proclamation^  ils  stipulèrent  plusieurs  en- 
»  gagemens  au  nom  du  Sultan .,  av^c  diSerens  Fran- 
y>  çais,  entre  autres  avec  M.  Dubue,  qui  promit  d'en- 
»  trer  au  service  de  leur  Souverain,  pour,  faire  la 
»  guerre  qui  devait  comniencer  immédiatement  contre 
»  les  Anglais,,  dans  l'Inde.  Il  se  présenta  alojrs  une 
»  occasion  favorable  de  s'éclaircir  pçurfaitement  si  les 
»  démarches  des  ambassadeurs  du  Sultan  à  l'Isle-de- 
7>  France  étaienj;  conformes  aux  instructions  de  leur 
j>  Prince  ;  car  quoiqu'il  fut  plu3  que  vraisemblable 
y>  qu'ils  n'auraient  .pas.osé  transgressa  les  lix^iites  de 
y>  leurs  pouvoirs  dans  une  matière  si  importante  que 
»  la  conclusion  d'un  traité  d'alliance  offensif  avec  les 
»  Français  contre  la  Compagnie  des  Indes  anglaises , 
»  il  restait  cependant  encore  à  savoir  si  Tippoo- 
3)  Sultan  voudrait  avouer  des  procédés  qui  ne  pouvaient 
»  manquer  de  l'exposer  au  just^  res^eçi^ment  de  votre 
»  gpuvernement.  Cette  qviestiqn  fut  impaédiatement  ré- 
>splue,  puisque  le  Sultan  permit,  sans  hésiter,  s^nx 
Hf  troupes  françaises ,  de  débarquer  publiquement  à 
»  Mangqlore  ;  et  que ,  loin  de  manifester  la  moindre 
3)  s^pparence  de  mécontentement  de  la  cQnduite  de  ses 
»  ambassadeiurs ,  il  les  reçut ,  ainsi  que  les  officiers 
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»  français  et  les  principales  personnes  de  leut  suite  , 
»  avec  des  témoigiiages  extraordinaires  dTionneur  et 
»  de  distinction.  Enfin ,  il  prit  à  son  service  la  plus 
y>  grande  partie  des  troupes  françaises  qui  s'étaient 
»  engagées  pour  faire  la  guerre  à  la  Compagnie'^  et  il 
»  continua  encore  à  les  payer. 

p  En  confirmation  des  faits  que  je  viens  de  rap- 
»  porter  ^  je  reçus  la  nouvelle  positive  que ,  depuis 
»  quelque  temps,  Tippoo  avait  fait  les  plus, grands 
»  préparatifs  militaires  pour  remplir  ses  engage- 
y>  mens  avec  l'ennemi  ;  que  la  plus  grande  partie  de 
7>  son  armée  était  prête  à  entrer  en ,  campagne  ,  et 
))  était  déjà  campée  sous  ses  ordres.  Il  ne  chercha  pas 
5)  même  à  diminuer  les  griefs  qu'avait  contre  lui  le 
»  gouvernement  anglais.  Dans  ses  lettres  à  sir  John 
»  Shore  ,  écrites  peu  de  temps  avant  le  retour  de  ses 
y)  ambassadeurs,  et  reçues  au  fort  J^illiam  le  26 
»  d'avril  1798  (jour  auquel  les  troupes  françaises 
»  débarquèrent  à  Mangalore  ) ,  Tippoo  déclare  que 
»  son  cœur  amical  est  toujours  ouvert  aux  égards  dus 
»  à  la  justice  et  à  la  vérité ,  et  qu'il  serait  toujours 
»  disposé  à  renforcer  les  liens  de  la  paix  et  de  la 
»  bonne  intelligence  entre  les  deux  nations.  Ensuite 
»  il  prie  sir  John  Shore  de  confirmer  lord  Morning- 
)>  ton  dans  les  sentimens  d'union  et  d'amitié  qui 
»  sont  désormais  établis  si  solidement  entre  les  deux 
ï>  états.  C©  n'est  assurément  pas  là  le  langage  d*un» 
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»  ennemi ,  ni  même  celui  d'un  mécontent.  Il  est 
y>  hors  de  doute  que  ces  lettres  étaient  écrites  au  mo- 
»  ment  même  où  il  attendait  à  tout  inâtaut  les  se- 
»  cours  qu'il  avait  vivement  sollicités  de  notrQ  en- 
»  nemi ,  dans  le  dessein  formel  de  commencer  une 
»  guerre  offensive  contre  les  possessions  de  la  Com~« 
y>  pagnie  :  et  d'après  ces  faits  bien  constatés  ,  votre. 
7>  honorable  cour  peut  juger  facilement  de  quelle  dis- 
y>  positions  bienveillantes  était  ^nimé  le  cœur  amical 
3)  de  Tippoo  '  ^  lorsqu'il  nous  assurait  de  son*  affec- 
»  tion;  quels  étaient  ^es  égards  pour  Injustice  et  la 
»  vérité  y  et  comment  il  désirait  renforcer  les  liens 
n  de  la  paix  et  de  la  bonne  intelligence  entre  le» 
y>  deux  nations. 

»  Dans  ces  circonstances ,  il  me  parut  également 
»  conforme -aux  maximes  de  la  justice  et  aiix  pré- 
»  cautions'  d'une  saine  politique,  d'attaquer  sur-le- 
»  champ  Tippoo ,  afin  de  prévenir  l'exécution  de 
»  ses  projets  de  vengeance  et  d'ambition.  La  con- 
>7  duite  de  ses  ambassadeurs ,  ratifiée  par  lai-même , 
»et  suivie  de  l'admission  des  troupes  françaises 
»  dans  son  armée,  était,  certes,  l'équivalent  d'une 
»  déclaration  de  guerre,  non  motivée,  claire  et  pu- 
a>  blique  j  mais ,  au  moment  même  où  il  manifestait 
»  ainsi  ses  projets  hostiles,  les  moyens  d'en  assurer 
»  le  succès  ne  réjjondaient  pas  à  ses  espérances.  La 
T>  faiblesse  des  secours  qu'avaient  pu  lui  fournir  lea 


4^ 
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3)  Français ,  était  un  puissant  motif  pour  attaquer 
»  prômptement  cqt  ennemi  implacable  et  perfide, 
»"  avant  qu^il  eût  pu  perfectîonhêr  Tétat  de  son  ar- 
3?  méè  à  l'aide  des  offidiers  français  qu'il  avait  pris 
j»  à  soil  service  ,  ou  qu'il  eût  reçu  de  nouvelles 
3)  forces  ,  grâces*  à  sa  nouvelle  alliance  avec  la 
»  France^.  Lé  moment  mêirié  de  cet  affaiblissement 
»  momentané  ,  qui  vràisemblablemeiit  lui'  cause- 
»  rai t' beaucoup  dé  ittéccmteiîtëmênt' et  de'découra- 
ji  geifteiit,  étak  â^ëîlréfifeht  lé  mieux  choisi  pour 
»  frapper  tin  doflp  qui' pôt  lui  eiïlèv^r^promptément 
50  sësressoùrces  et  ses' moyens  •,  et  p6ùrl*empêcher  de 
i^  retirer  atican  avantagé  des  secours  de  là  France 
»  s'il  lui  en  arrivait.  Le  gouvernement-  français 
3)  n'avait  jamàià'  déguisé-  son  dessein  de  tetiter  une 
ii  entreprise  contre  les  pGrssëssibhk  aiigkiseS  dans 
»  rihde  ,  etv,  quoique  je  n'efttsse  aucune  preuve 
»  positive  qti'il  &âi\K\'  xxrLu  corresptmdande'  régti- 
yy  lière  enlise  ^p^)b<>Siiltaîi  ^  et  lé'  Dîrèétoîré  exécutif 
»  de  France  avant  TatriVéè  dé  ses  aïâbassa'déurs  à 
»  YIÎf^de^Franeeert)9cavier  i79t^;cepehdàrit  la  nà*', 
»  turé  de  cette  anàbaèjsaSë^^  préseiltaf  t  dé  fértes  pi*é- 
»  samptidii»  qtPiîùé  côrires^pondàîncé  d'un  niême  ca- 
»  raclère  aVait^  eli-  lîétt  a^pâràlrant;  Cette  présomp-î 
»  tion  était  encore'  fôrtSée  par  là  coitnàissàhàe  pô- 

I 

»  sitîvé  que  j'aVais'  acquise',  qtîè,   depuis  quelque 
»  temps,  des  é]^issfiires  français   étaient  dâniâ  leii 
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3)  conseils  de  Tippoo-Sultan  ^  et  que  leurs  discours 
s>  lai  avaient  inspiré  la  confiance  qu'il  recevrait  bien- 
y>  tôt  des  secours  considérable.»  :  en  admettant  même 
y)  que  cette  attente  fût  frustrée ,  soit  par  manque 
»  de  parole  de  la  part  de  la  France  ,  soit  par  la 
»  vigilance  et  la  supériorité  des  flottes  de  Sa  Ma- 
»  jesté  ^  jetais. informé  que  Tippoo  avait  au^i  en^ 
»  voyé  à  Zeman  Shah  une  ambassade  ,  dont  Tob- 
'  s>  jet  était  d'encourager  ce  prince  à  suivre  son  d.n^ 
j>  cien  projet  d'envahir  YIndoBtan,  Tons  les  avis 
"»  qui  me  parvenaient  du  nord-ouest  de  Vlndostan , 
3>  portaient  que  Zeman  Shah  suivrait  son  projet 
y>  d'invasion  dans  le  cours  de  la  campagne  suivante  ;. 
3>  et  il  était  probable .  que  son  -  approche ,  qui  occu- 
S)  perait  nécessairement  l'armée'  dans  le  Bengale , 
»  serait  le  signal  d'une  irrapticm  de  Tippoo  dtîns  le 
n  Camate,  Dans  dé  telles  oiroottstances  ^  il  eût  été 
»  d'une  politique  fàiblè  et  mulàd^câte  v,  de  confier 
3>là  sôretéda  Car>2â(^é  à  la  foiBouten^è  deTip^^ 
»^on  d6  le  laisser  pluft  long-^tenips  dalià  la  pos- 
p  sibilité  dé  choisir^  conân^  il-  lé  voudrait-,  le  temps 
»  propice  à  l'attaque  qu'il 'niéditait;  En  conséquence, 
3»  je  jugeai  nécessaire  dWembler'  Tarmée  sans  délai 
»  sur  la  cÀtè  de*  CatnmaHdel  ^'  de  Malàhktr,  et'je 
Ji  dènhaî  dds'  oïdteft  peitr  ce  rassémWeliifent ,  lé  ao 
15  de  jain  1798: 

n  Quelques  ôfi^iéi^  daplus  gr^od  talent ,  au  fort 


\ 
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»  Saint' Georges  me, déclarèrent,  que  notre  armée, 
»  dans  le  Carnate ,  ne  pouvait  être  rassemblée  pour 
»  «ne  guerre  d'agression  avant  Tannée  1800,  et  que 
»  même ,  pour  défendre  le  Carnate  d'une  invasion , 
y^  six  mois  étaient  nécessaires  pour  qu'elle  pût  se  met- 
»  tre  en  campagne.  Malgré  ces  représentations  et 
».  d'autres  semblables,  je  ne  fus  point' découragé^  et 
))  j'insistai'  fortement  pour  la  prompte  exécution  de 
»  mes  ordres. 

»  Fendant  que  larmée  se  rassemblait  sur  les  côtes 
»  de  Coromandel  et  de  Malahar ,  je  travaillai  à 
»  raffermir ,  à  améliorer  l'alliance  défensive  ,  con- 
»  due  entre  FhoÀorable  Compagnie^et  leurs  altesses 
»  le  Nizam  et  le  PesEwah ,  aux  termes  des  traités 
y>  de  Paangul ,  Poonah  et  Seringapatam ,  afin 
»  d'établir  une  barrière  contre  l'ambition  et  la  ven- 
».  geance  de  Tippoo-Sultan.  L'état  où  ,se  trouvaient 
^  nos  alliés  le  Peshwah  et  le  Nizam ,  me  présentèrent 
»  de  vifs  sujets  d'anxiété  :  l'objet  du  traité  de  iSe- 
»  ringapatam  était  de  maintenir  leur  pouvoir  res- 
m  pectif ,  et  je  les  trouvai  l'un  et  l'autre  dans  un  degré 
))  inquiétant  de  Êiiblesse  ;  le  premier ,  pat*  l'aggres- 
})  sion  de  Doulet  Bow  Sindia  ;  et  le  second ,  soit 
»  par  les  menaces  du  même  chef,  soit  par  l'établis- 
3)  sèment  d'une  faction  française  active  et  nombreuse 
»  dans  le  Decan  ;  tandis  que  les  convulsions  inté- 
»  rieures  <le/ chaque  pays  avaient  diminué  les  res- 
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y>  sources  deTun  et  de  l'autre  ^  et  que  leurs  divisions 
»  et  leur  animosité  mutuelle    rendaient    imprati- 
)>  cable  tout  recours  de  leur  part  contre  Tippoo.  Le 
»  résultat  de  mes  réflexions   m'offrait  donc   1°.  la  ' 
»  perte  du  bienfait  de  la  triple  alliance  contre  Tippoo  , 
))  par  l'impuissance  de  nos    alliés  à  remplir   leurs 
»  engagemens   avec   la  Compagnie  ;   â*.    Tétablisse- 
)>ment  d'une  armée  française  dans  les  états  d'un 
»  de  nos  alliés^  dans  le  voisinage  du  territoire  de 
»  notre  irréconciliable  ennemi ,  et  sur  les  confins  du 
7)  Carnate  et  des  Circars  du  nord.  Dans  cet  état  de 
yi  choses ,  la  compagnie  était  exposée  sans  être  sou- 
D  tenue  par  un  seul  allié ,  au  hasard  d'une  guerre 
»  contre  les  forces  réunies  de  Tippoo  et  des  Français. 
}>  Le  1 8  septembre  je  ratifiai  un  nouveau  traité  de 
»  subside  avec  le  Nizam. 

)}  Le  id  octobre ,  je  reçus  la  première  nouvelle 
y)  positive  de  l'invasion  de  l'Egypte  par  les  Français  ^ 
y>  et  de  leurs  succès  dans  ce  pays.  Alors  il  devint 
))  hors  de  tout  doute  que  nous  étions  dans  la  né- 
7>  cessité  absolue  ^  ou  de  forcer  Tippoo-Sultan  à  se 
3)  détacher  de  Talliance  de  la  France ,  ou  de  le  met- 
»  tre  dans  l'impossibilité  de  donner  des  secours  aux 
»  Français^  s'ils  tentaient  de  pénétrer  dans  l'Inde. 
»  Mon  opinion  était  depuis  long-temps ,  qu'aucune 
»  négociation  avec  Tippoo  ne  pouvait  réussir.^  à 
3>  moins  qu'elle  ne  fût  soutenue  de  dispositions  mi- 
2.  a4 
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»  litaires  ,  qui  rinquiéUssent  sur  la  sûreté  de  buss 
3>  états ,  et  qu'aucune  di«poaiti6n  militaire  ne  pou- 
y)  vait  avoir  un  effet  avantageux  ^  à  moins  que  nos 
-»  troupes  ne  marchass^it  contre  sa  ca|>itale^  dans 
y>  le  dessein  d'en  faire  le  siège.  £n  conséquenœ  ^  le 
3>,a8   d'octobre  ,  je  donnai  des  ordres  positifs  et 
yi  pcessàns ,  au  gouvernement  du  fort  Smnt-Georgea, 
»  de  compléter  promptement  tout  l'équipement  de 
-»  l'artillerie  de  si^e^  et  de  la  faire  avancer  le  plus  tèt 
»  possible ,  dans  une  position  convenable  sur  les 
»  frontières  du  Carn^U»  et  de  manière  à  pouvoir 
3>  marcber  sur  Seringapatam  ^  dès  l'ouverture  d«  la 
»  campagne ,  a  il  devenait  nécessaire  d'entrer  dans 
y>  le  pays  de  Myêore  :  en  même  temjps  je  fis  con- 
»  naître  au  gpuvemement  du  fort  tSaint  -^  Georges 
y)  l'intention  de  renforcer  son  armée  de  3^ooo  vo- 
»  lontaires  ^  tirés  de  l'infanterie  du  pays^  da|is  l'é- 
))  tablissem^it   du  Bengale ,   qui  m'aVaient  ofiert 
»  leurs  services  avec  empressement  et  uteLt^  le  don- 
»  nai  l'ordre    aossi  au  gouvernement   de  JBomèa 
y>  d^  rassembler  toutes  les  4roupes^  et  d'en  lever  le 
j>  plus  p«mble  sur  la  eètje  de  Malabar, 

3)  lie  2Â  ogCoIm^  (  ainsi  que  j'en  ai  déjà  instruit 
»  votre  honorable  cour) ,  le  .«reoitoi  de  la  faetion  fran*- 
^  ^Eaiâe  établie  dans  l'armée  du  Niaam  ei»t  heureu- 
»  sèment  lieu  à  Hyérabad.  Je  pria  le  parti  sdox^ 
»  de  me  iieudre  a«  fort  &dnih(&eorgeê ,  aba  de  pou- 
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»  Voit*  entamer  une  négociation  avec  le  Sultan  ;  ma 
>>  pi*ésenoe  wir  la  côte  de  Cotomandel  pouvait  seul* 
3>  en  assurer  le  succès ,  avant  que  là  saison  fût  assez 
»  avancée  pour  tirer  Tippoo  des  inquiétudes  qu*il 
»  devait  avoir  pour  sa  capitale  :  et  je  le  répète,  c'est 
D  de  ces  seu^les  inquiétudes  que  j'attendais  quelque 
3>  arrangement  convenable  avec  lui. 

:»Le  io -décembre,  j*écnvis  aU  Sultan,  en  Tin- 
Dfofmant  de -ma  résolution  de  me  rendre  au  foft 
»  iSaint'Georges  ,  et  le  pressant  de  nouveau  de  re- 
»  cevoir  le  major  Dovaton.  Ijc  26  du  même  mois , 
y>  je  m'embarquai  sur  )e  vaisseau  de  Sa  Majesté  la 
))  Sihylle ,  capitaine  E.  Oooke ,  et  j'arrivai  au  fort 
D  Saint-Georges  le  3i. 

j>  Là'époqae  de  l'année  oà  nous  jious  trouvions 
^  alors  e^dgeait  absolument  que  je  m^assUrasse  des 
y>  vues  du  Sultan  sous  peu  de  temps  t  car  ma  pro- 
»  position  ne  contenait  rien  d'inconvenant  pour  son 
y>  honneur  ou  sa  dignité.  Je  la  répétai  donc  pour^ 
)>la  troisième  fois,  sans  y  rien  changer,  en  in- 
y>  sistant  d'une  manière  simple  et  claire  sur  l'ad- 
})tniis9ion  d'un  ambassadeur  pour  entamer  une 
»  négociation  ;  et  certes,  la  demande  d'une  réponse 
»  immédiate  à  une  proposition  de  cette  nature  ne 
»  pouvait  être  jugée  ni  offensante  ni  déraisonnable. 
»  Tippoo-Sultan  ayant  gardé  le  silence  long-temps 
»  après  avoir  reçU  ma  lettre  du  9  janvier  1799,  ï^^ 
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3>  tirai  la  conclusion^  que  son  projet  était  de  dif- 
»  férer  sa  réponse  jusqu'à  ce  que  la  saison  fût  «ssez 
3)  avancée    pour  rendre  la  prise  de  Seringapatam 
D  impossible  pour  cette  année  ;  en  même  temps  les 
3»  nouvelles  venues  de   Btissora  ,de  Bagdad,  de 
»  Constantinojde  et  A.%'  Bombay  ^  étaient  si  vagues 
»  et  si  peu  claires  ^  que  j'étais  totalement  incertain 
»  sur  la  situation  de  l'armée  française  en  Egypte  :  le 
»  seul  fait   positif  que  j'en  pouvais   tirer,  était  que 
»  les  Français  étaient  toujours  maîtres  de  ce  pays 
»  avec  une  forte  armée.  Alors  ^  afin  de  déjouer  les 
3»  projets  qu'avait  Tippoo  en  gardant  le  silence ,  et 
»  de  profiter  à  la  fois  de  la  supériorité  de  nos  forces 
»  et  des   avantages  de  la  saison  actuelle  avant  que 
»  les  Français  pussent  lui  envoyer  de  nouveaux  se- 
»  cours  ^  je  me  déterminai  à  commencer  les  hosti- 
»  lités  sans  délais  et  à  suspendre  toute  négociation 
»  jusqu'à  l'époque  ou  les  forces  réunies  de  la  Compa- 
y>  gnie  et  des  ses  Alliés  eussent  produit  y  par  une  invai- 
»  sion  sur  le  territoire  de  Mysore,  l'eflFet  de  donner  du 
»  poids  à  nos  justes  réclamations.  Dans  ces  vues  ^  je 
y>  donnai  ordre  au  lieutenant-général  Harris  ^  d'en- 
»  trer  sur  le  territoire  de  Mysore  avec  l'armée  sous 
li  &e&  ordres,  et  le  mémo  jour,    je  prescrivis   au 
»  lieutenant-général  Stuart  d'efiectuer  une  jonction 
«3)  à  la  tête  des  troupes  du  Malabar  y  et  je  signifiai 
y>  à  l'amiral  Rainier  et  aux  différens  AUiés  4e  la 
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»  Compagnie  que  je  considérais  le  gouremement 
y>  an^ais  dans  l'Inde  en  état  de  guerre  avec  Tippoo- 
»  Sultan. 

J9  A  la  fin  je  reçus  une  lettre  de  ce  prince^  qui 
)>  m'informait  qu'étant  dans^  rusage  de  faire  des 
m  courses  pour  chasser,  il  allait  pçirtir  pour  une 


a 

9  *: 


»  grande  partie  de^  chasse  y  et-  qu'il  me  priait  de  lui 
y)  envoyer  le  major  Dovaton  avec  peu  de  suite, 
»  Mais  le  temps  de  négocier  d'une  manière  amicale 
»  et  pacifique,  suivant  la  proposition  que  j'en  ai  si 
y>  souvent  faite  y  était  iiiaîntenant  passé  ;  et  après  de 
»  mûres  réflexidns'sur  les  bases  que  j'ai  posées  ci- 
»  devant,  j'avais  ordonné  l'entrée  de  l'armée  sur  le 
»  territoire  du  Sultan ,  et  j'avais  signifié  à  nos 
»  Alliés  ma  détermination  de  commencer  les  hostie 
»  lilés.  '       ■■  âà    ■ 

y>  Je  répondus  à  Ti{^»bo ,  en  lui  déclarant  que  le 
»  lieutenant-général  Harris  était  la  seule  personne 
»  autorisée  à  recevoir  les  lettres  du  Sultan  et  à  ré- 
y>  pondre  à  tout  ce  qu'il  pourrait  juger  Convenable 
y>  de  proposer  pour  le  rétablissement  de  la  paix ,  à  des 
3>  conditions  qui  pourraient  paraître  aux  Alliés  indis- 
3>  pensablement  nécessaires  ^ponr  leur  sécurité  com- 
»  mune  :  j'envoyai  cette  lettre  au  lieutenant-général 
»  Harris  9  en  lui  enjoigi^ant  de  l'envoyer  au  Sultan  ^ 
»  le  jour  même  que  Tarmée  sous  ses  ordres  passerait 
y)  1»  fronlière.  Le  contingent  de  Nixam  consistait  en 
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»  6,000  hommes. de  troupes  de  la  Compagnie,  payées 
y>  par  ce  prince ,  et  6^000  hommds  enTiron  d^infan- 
»  terie  de  ses  troupes,  compris  une  partie  des  Cy- 
))  payes  de  M.  Perdu,  comix^andés^  maintenant  par 
))  des  officiers  anglais,  et  u^  Gorp£^  Gp^si4ér4ble  d^ 
»  cavalerie.  Ces  forces  ,  sous  le  commiandement>  4^ 
»,Murallum ,  se  joigninent  k,  l%voï^  ^gl^s« ,  au 
)>  inoia  de  février. 

})  Jbç  5  mars ,  le  lientenantrgénéral  Harris  entra 
»  sur  le  territoire  de  Mysore ,  ayev^^o^dre  de  marcher 
».  directement  à  Serlngapcf^tq,^^,  ))  >  » 

.  Lord  Morphigton  teri^ine^son  ijécÂI  par  quelqn^ 
réflexions 'çuf  l'eSètet:  Içs  cansé^u^ncos  des  mtaurés 
qu'il,  a  prisçs.  Vers  la  fin  it  dit  j« 

ta-  Si  Tippoû  eàt  été  dûpasô  à  se  conlietKtcsr.  âe  la 
3>  tranquille  possession  de  ses  états ,  s'il  avait  veilla 
)}  réfléchir^  aux  da^gi^^  ai:|3(q»plsil..s'çs|Kisail  et  se 
)j  liant  int^memenX  av^o  }a;Fi|ai^ce.,  m^s  repré^inta^ 
»  iions.aMraientpu  pr;Qduîiie  silrJiuiyiit  iïi^iprefisicm 
3>  salut^ir^.  Quelque  opinien  qile  l'on  qMi.pu;a¥oir  d<9 
»  ^esvues;  d<e  ^es  moy^A&,  d^  sa  puissance,  le  ^ouver« 
y>  nement.i9?^lais  est  trop  jua^Vei  çt  .trqp  modéré  pouu 
))  siyoir,  troi^blé  sa  tr^n^illitéw  "iljm  il  ^  voulu  t^Dl^n 
»  die  recouvrer  les. états  qu'il. a  p^diis >  et  siu  i^^qu^ 
»  dç  p^rdii*^  ceux  qu'il  .conserve  énpoye^  .areugjié  par 
3>  aoa  ambition ,  il  n'a  pas  ftit  attention  à  la  perte  de 
s>  sc»n  indépendance  (cQ|iséqn^pçei9évift4l>}edietQut^ 
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»  alliance  avec  la  France)  et  na  point  réfléchi  au 
5>  pouvoir  immense  de  la  Compagnie,  qui  devait, 
»  tôt  ou  tard  ,  découvrir  sa  trahison ,  et  se  venger  dea 
»  projets  d'envahissement  qu'il  méditait  contre  les 
3>  possessions  anglaises*  » 


/ 
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NOTE  DEUXIÈME. 

Sur  les  Instructions  du  maréthal  Souwarow 

à  ses  généraux. 

Ju'iNSTKUCTiON  que  le  général  Souwarow  avait  en- 
^  voyée  d'Italie  aux  généraux  russes  et  autrichiens  qui 
devaient  agir  sous  9^%  ordres  en  Suisse ,  instruction 
dans  laquelle  il  leur  expliquait  son  plan  général 
d'attaque ,  les  points  de  réunion  des  colonnes  ,  et  leur 
demandait  j  sur  les  localités  y  des  renseignemens  qui 
pussent  déterminer  ses  vues  ultérieures  ,  est  un  des 
plus  précieux  documens  historiques. 

Cette  dépêche,  qui  renferme  un  exposé  clair  et  con- 
cis du  projet  de  Souwarov^r ,  donne  une  juste  idée  des 
talens  de  ce  généralissime  y  dont  le  caractère  farouche 
et  hizarre,  et  les  manies  singulières  ne  laissaient 
apercevoir  que  les  qualités  d^Un  intrépide  soldat. 

A  Messieurs  les  feldr-Tnaréc^iauX'lieutenans  baron 
de  Lincken ,  baron  de  Hotze ,  et  Korsakow. 

Asti,  le  5  septembre  i79(}. 

Les  troupes  impériales  de  Russie,  qui  jusqu'à  pré- 
sent étaient  à  l'armée  d'Italie ,  partiront  le  8  sep- 
tembre  (  a8  août  style  grec  ) ,  du  Piémont  pour  se 
rendre  en  Suisse^  et  je  compte  arriver,  avec  elles. 


f       / 
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le  17  à  Airola ,  au  pied  cl,€  ce  côté  du  mont  Sainte 
Gothardy  que  je  me  propose  d'attaqiier  le  19. 

Comme  les  troupes  du  coloûel  royal-impérial  de 
Strauch ,  celles  du  priùce  Victor  Rohan  et  de  M.  le 
feld-maréchal-lieutenant  comte  deHaddick^  doivent' 
coopérer  à  l'attaque ,  il  sera  irèi^-nécessaire  que  les 
armées  des  deux  cours  impériales  réunies  en  Suisse 
fassent^  avec  fermeté  et  constance ,  une  attaque  géné- 
rale y  simultanée  et  combinée ,  sur  toutesles  positions  - 
de  l'ennemi  ;  itiais  surtout  Tàile  gauche  sous  les  ordres-; 
de  M.  le  feld-maréchal  lieutenant  A.  J.  _,  baron  de 
Lii^cken  -  réunira   tous   ses  moyens ,  fera    tous  ses  - 
efforts ,  peut-être  même  avec  des  renforts  préalables , 
pour  faciliter  et  soutenir  le  passage  du  corps  d'armée 
russe  par  le  mont  Saint-Gothard y  la  haute  vallée  de 
la  Reuss  y  et  celle  de  la  Linth  y  de  même  qu'il  sera 
possible  d'attaquer  l'ennemi  à  revers.  On  pourra  atissi, 
p>ar  la  jonction  rapide  de  l'aile  gauche  de  l'armée  im- 
pé]?iale  en  Suisse ,  et  en  avançant  de  concert ,  empê- 
cher l'ennemi  de  culbuter  le  corps  russe  d'Italie,  et 
de  le  détruire  en  détail. 

Comme  je  n'ai  pas  eu  connaissance  exacte  des  po- 
sitions des  deux  armées  impériales  réunies  en  Suisse, 
et  que ,  seulement  par  dés  rapports  pris  en  passant , 
je  dois  présumer  que  le  corps  de  troupes  russes , 
sous  les  ordres  du  maréchal-lieutenant-général  de 
Korsakow  ,  est  posté  entre  Zurich  et  YAar,  le  long 
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de  la  rive  droite  de  la.  JLimaùAj  et  celui4es  troupes  roya- 
les-impériales^, sous  les  ordres  de  M*  leb^reoi  de  Hotase, 
entrer  lie  lac  de  Zurich  et  cejlai  de  Wulhmiadt  par 
Meyenfeld^  dans:  le  Rheinthfàl  jusq^û'à  Di^sentis ,  je 
d^ifi^^vant  tl>ut  9ttendre«la  joi3cti<m  des  troupes  de  ce 
dernier.  J^ .  désire  apprendre  de  lui-même ,  comme 
coiinaissaat  mieux  les  localités  ,  où  ^  et  comment 
lopérer  ;  de  même  ^  de  mon  côté^  dè0  que  la  jonction 
aura  réussi ,  je  pense  que  les  troupes  russes  d'Italie , 
ne  pouvant  plus  être  arrêtées ,  pénétiieront  sur  les 
deux  riveis  du  kc  de  Lucerne,  celles  de  MM.  de 
Lincken  et  Hotze ,  entre  Le&  lacs  de  Zurich  et  Zug; 
et  enfin  la  réunion  totale  des  troupes  rudse£i  du  général 
Korsakow^  près  la  ri^e  droite  âe]k  Bas^e^Jfieas»  et 
de  VAar  ;  ce  sera  \a^  seule  manoeuvre  qui  puisse 
promettre  un  résultat  décisif  poug:  les  opécatioii»  ul- 
térieures. 

Comme  je  me  bâterai  de  tous  faire  comiaitre ,  de 

BellinzonUy  l'ar rivée  de  la  col(»inedes  troupes  rosses 
d'Italie\^  c'est  aussi  à  BelUnzona,  au  plus  tard^  à 
moins  que  vous  ne  le  puissiez  plu»  tôt  par  la  route  de 
Nbvara  et  F^arèse,  que  vous  me  ferez  connaître, 
par  courrier»  i,  la.  position  et  la  farce  de  toutes  lef 
troupes,  tant  russe»  que  royales-ina^rialeSy  qui  se 
trouvent  réunies  en'  Suisse ,  ainsi  que  les  positions^  de 
l'ennemi,  se»  forrce»  et  leur  distribution.  Je  djésire 
»us$i  que  ces  messieuirâ^  les  généraux  b^iron  de  Hotze 
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et  de  ILfai^kéil  me  communiquent;  leurs  avis  et  leurs 
ooxuiaisfiafices  loedW  wset  lé  terrain  eC  la  manière  de 
fftire  k>  gaexref  dan»  ce  pays ,  itt<fiqtiattit  comment  l'a 
coopéralf«^  pWleipilée  de  timiei  tes  troupes^  ^iH  sont- 
déjà  en  Suisse-^  et  âk^  ceH'es  qm^y' marchent  d'ici, 
peut  être  le  plus  efficacement  et  le  plus  utilemen^t 
eacdculjée  ;  p  s^afr^  piti*'-*  ^à»  ein  éta*  dé  prépàrfef  mon 
attaque ,  et  d'en  déterminer  le  jour  ei  l'heure  po-  ' 
sitifs.  V    '     ^v 

P.  S,  Je  dois ,  pour  l'attaque  générale ,  recomman- 
der d'avoir  la  précaution  qui  devient  chaque  fois  né- 
cessaire,de  tenir  les  forces,  autant  que  possible,  réunies, 
pour  ne  pas  rendre  l'attaque  insuffisante  par  des  par- 
cellemens  non  nécessaires  et  des  affaiblissemens  gra- 
tuits ;  en  outre ,  chaque  section  doit  connaître ,  au 
vrai  et  très-exactement,  la  position  et  la  force  des 
corps  ennemis  qui  sont  en  face ,  et  doit  aussi ,  chaque 
fois ,  s'empresser  de  l'annoncer  préalablement ,  puis- 
que nous  devons  journellement  nous  adresser  réci- 
proquement, par  courriers,  des  rapports  très-détaillés 
de  nos  premiers  pas. 

Je  souhaite   aussi  que  toutes  les  troupes  réunies 
s'exercent,  dans  l'intervalle  des  jours  libres,  jus- 
qu'à celui  de  l'attaque  générale ,  à  exécuter  sur  trois  ^ 
colonnes     cette  attaque   avec    la  baïonnette   et  le 
^abre. 

C'est    à  cette   manière  d'attaquer  que  nous  de- 
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vous  ici  ,  exclusivement  y  nos  succès  multipliés 
et  très*peu  sanglans.  Et  d'après  mon  avis  ,  mon- 
f>ieur  le  général  lieutenant  Korsako^r-  pourra  ré- 
partir^ pour  cet  exercice^  les  officiers  russes  qui 
le  connaissent  au  corps  royal-impérial  qui  est  en 
Suisse. 

Le  susdit  général  Korsakow  y  est  autorisé  par  les 
ordres^  y  joints.  .    >  . 
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NOTE  TROISIÈME. 

JSxtraits  des  Rapporta  officiels  du  général  Molitor, 
sur  les  combats  livrés  dans  le  canton  de  Glaris^ 
par  la  brigade  sous  ses  ordres ,  aux  troupes  aur- 
trichiennes  et  russes. 

PREMIER     RAPPORT. 


(C 


J'ai  reçu^  dans  la  nuit  du  ii  au  12  (aS  au  29 
m  août)^  l'ordre  du  général  en  chef  Massena  d'atta- 
»  quer  l'ennemi  le  lendemain  12(29  ^^^^  )  ^^'^  ^^ 
»  Mutten-Thal ,  et  de  me  porter  sur  la  yallée  de 
»  Glaris* 

y>  La  précipitation  de  cet  ordre  ^  et  l'étendue  de 
»  terrain  qu'occupaient  mes  troupes  ne  me  permirent 
»  pas  de  rassembler  plus  de  12  compagnies  pour  cette 
»  attaque  ;  savoir  le  1''  bataillon  de  la  84®^  et  4  corn- 
3»  pagnies  du  2**.    s 

»  Je  fis  attaquer  très^-brusquement  l'ennemi ,  qui 
»  occupait  les  sommités  du  Mont-Braguel  y  et  nous 
»  le  poussâmes^  sans  lui  donner  le  temps  de  se  recon- 
D  naître^  jusqu'au  lac  de  Klon^T/tal  (à  4  lieues  de 
y>  Jhfutten)', 

3>  Les  4  compagnies  que  j'avais  dirigées  par  Jberg , 
y>  et  qui  avaient  eu  à  traverser  une  chaîne  des  ^Ipes 
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»  extrêmement  difficile,  étaient  parvenues  à  ma  haii* 
»  teur  ;  elles  attaquent  sans  hésiter  la  droite  de 
»  l'ennemi  en  même  temps  que  je  le  fais  charger  de 
»  front. 

»  L'emiemi  fait  bonne  contenance ,  et  parvient 
»  par  un  feu  leiTible  à  repousser  mon  attaque  de 
»  front. 

»  Je  résolus  alors  d'emporter  la  position  à  la 
»  baïonnette. 

y)  Je  détache  sur  mes  flancs  environ  loo  tirail- 
y>  leurs ,  je  forme  Ife  re^tè  dti  Iba tatillon  en  colonne 
5)  serrée,  et  je  m'avance  au  pas  de  dharge  sur  l'ennemi, 
3)  qui  fut  culfomé  en  un  instant  jusqu'au  débouché  du 
y>  Klon^Tftal. 

»  Arrivé  à  ce  débouché  qui  tombe  dans  la  vallée 
3)  dé  Glatis  y  je  trouve  Tennemi  retranché  avec  de 
»  l'artillerie  dans  le  village  de  Nésthal. 

»  Avant  de  pénétrer,  par  ma  gauche,  dans  la 
.    »  vallée  de  Glaris  et  d'y  forcer  l'ennemi,  je  voulus 
y)  assurer  ma  droite. 

»  A  cet  effet  je  laissai  le  i^  batàitloii  de  la  84®  au 
»  débouché  du  Klon^Tkal ,  et  je  me  poftai  sûr 
))  Glarls  y  à  la  tête  de  4  compagnies  du  s*'  bataillon^ 

»  Je  pflaçai  -d'afbôrd  ces  contpagnies  à  la  tête  de  la 
»  ville,  sur  la  grande  route  du  Linthal,  et  je  retour- 
»iiai  en  toute  hâte  (toujours  S  pied),  à  l'attaque 
!»  dfe  Nesthaî» 
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y>  Je  trouvai  la  route  interceptée  par  un  corps  de 
y>  i,5oo  Suisses  organisés  à  la  solde  de  l'Angleterre  :  je 
»  tombai  au  milieu  d*eux^mais  soutenu  par  lo  intré- 
3)  pides  volontaires  de  la  84*  qui  accoururent  à  mon 
y>  secours  ^  je  fus  bientôt  dégagé^  et  je  regagnai  l'épée 
»  la  main  la  position  du  débouché  du  Klon^Thai, 
3)  où  se  battait  le  1  ''  bataillon  de  la  84*^. 

»  Pour  y  arriver ,  il  fallait  gravir  et  descendre 
ji  une  montagne  extrêmement  élevée  et  rapide ,  et 
3>  traverser  le  torrent  de  la  JLemche  :  les  Suisses  m'y 
»  suivent,  arrivent  pêle-mêle  à  mon  principa:!  champ 
))  de  bataille,  l'attaquent  en  queue,  et  y  jettent  le 
»  désordre. 

»  Je  réunis  60  braves,  je  me  mets  à  la  tête  avec 
»  mon  aide-de-camp  Fridolsiieim ,  je  dél^ads  efe 
»  tirer,  nous  chargeons  les  Suisses  à  la  baïonnette  ;  et 
»  dans  un  iqstant,  tout  ce  qm ^vait  passé  le  torrent 
»  fut  tué,  noyé  ou  prisonnier* 

»  Pendant  ce  temps ,  les  4  compagnies  qui  se  trou- 
»  vaietit  en  avant  de  Qlaris^  étaient  attaquées  et 
3)  enveloppées  par  une  partie  des  Suisses ,  «t  un 
»  bataillon  de  SLayser  anrivé  àxx  lÀnihal. 

•  »  Ces  compagnies  se  font  jour  à  la  baïonnette^  et 
»  viennent mei*e^onidre au déboiK^dujCib»-2^.Ââ»/, 
»  où  je  ftouiins  jusqu'à  la  nuit  avec  mes  1 2  compagnies 
»  ks  attaques^  réitérées  de  3  batoillons  de  Bender ,  de» 
3»  Suisses  eC  d'an  bsAaillon  4e  Kayser. 
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.  3>  Je  fis  disposer  sur  son  front  (  qui  s'élevait  en  un 
9»  amphithéâtre  très-resserré  )  d'énormes  pierres  ^  pour 
y>  i^pousser  l'assaut  de  l'ennemi  à  défaut  de  cartou- 
y>  ches. 

)>  Dès  le  matin  du  14^  je  fus  vivement  attaqué^ 
3»  mais  avec  si  peu  de  méthode  >  que  je  n'eus  pas  de 
D  peine  à  me  maintenir. 

y>  Au  lieu  de  tourner^  ma  droite  par  les  défilés  qui 
y>  y  aboutissaient ,  l'ennemi  s'obstina  à  emporter  de 
»  vive  force  une  position  dont  le  front  présentait  de 
»  très-grandes  diiScultés. 

)>  U  avait  déjà  jeté  plusieurs  têtes  de  colonne  pour 
»  l'emporter  d'assaut^  mais  toujours  sans  succès* 

y>  Enfin.il  se  forme  de  nouveau^  et  prépare  une 
»  attaque  qui  devait^ltre  décisive. 

))  Tout  à  coup  les  colonnes  ennemies  se  présentent 
D  de  toute  part  sur  le  front  de  ma  position^  le  feu 
y>  terrible  que  nous  faisions  ne  peut  les  arrêter  ni  les 
)>  ébranler  :  elles  s'avan9ent  audacieusement ,  et  es- 
})  caladent  les  rochers  qui  jusqu'alors  nous  servaient 
y>  de  rempart. 

3>  C'est  alors  que  je  fis  rouler  sur  elles  les  énormes 
3>  pitres  qu^  j'avais  fait  disposer  la  veille  :  cette  dé- 
y>  fensive^  aus^i.  nouvelle  que  meurtrière  pour  l'en- 
3)  nemi ,  l'étonné  et  le  fait 'rétrograder  en  désordre. 

j)  Je  saisis  ce  moment  pour  faire  battre  la  charge  ; 
»  nos  soldats  se  précipitent  à  bas  des  rochers  i^veq 
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ï)  la  plus  grande  impétuosité ,  partout  l'ennemi  est 
»  culbuté ,  il  fuit  en  désordre ,  et  abandonne  la  belle 

y>  position  de  Nesthal. 

»  Il  évacue  enfin  toute  la  vallée  de  Glaris ,  dont 
))  je  suis  resté  définitivement  maître, 

»  Le  même  soir  ^  je  fis  ma  jonction  avec  les  trou- 
»  pes  du  général  Soult  aude-là  de  Nœfféh ,  je  m'em- 
))  parai  aussi  de  Mollis. 

»  L'ennemi  se  retira  d'une  part  sur  PF'dllenstadt 
y>  par  Mollis  et  Kerensen ,  et  de  l'autre  ,  dans  les 
»  Grisons  par  JSngi ,  Matt  et  Panix. 

»  Le  lendemain  \5 ,  je  portai  mes  avant-postes 
*»  de  droite  à  JSngi,  Matt  et  ^Im ,  et  ceux  de  gauche 
»  tout  près  de  Kerensen  sur  la  route  de  TValhn-^ 

y>  stadt. 

Signé,  MoLiTOR* 


DEUXIEME     RAPPORT. 


<c  J'avais  reçu  l'ordre  de  menacer .  ^'^(we» ,  le  3  ren- 
10  démiaire  (  25  sej^Xbmhre  )  ^  afin  de  faciliter  au  gé- 
)>  aérai  Soult  le  passage  de  la  IJintA  à  Sch'ônis. 

»  Ma  brigade  était  alors  cotnposée  des  trois  batail-* 
»  ions  de  la  84''  demi-brigade.     ^ 

»  J'ai  été  prévenu  la  veille  qu'un  corps  de  troupes 
y>  ennemies  commandé  par  le  général  Jellachieh^  fort 
^  de' 7^000  hommes^  et  composé  des  régimens  de 
»  Kaunitz>  Peter-»  AVaradin  et  Strozky^  était  depuii 
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3>  deux  jours  en  marche  de  Sargcma ,  pour  venir 
3»  m'attaquer  dans  la  vallée  de  Glàris,  et  qu'il  devait 
y)  déboucher  par  Kerensen  et  MolUs ,  et  par  les 
7>  défilés  qui  tombent  des  Alpes  sur  Glana  et 
D  Nesthal, 

T>  J'appris  le  lendemain  à  1 1  heures  du  matin  ^  que 
D  le  corps  du  général  Jellachici^  était  arrivé  ;  que  le 
y>  régiment  de  Peter- Warad  in  attaquait  les  ponts  de 
»  Claris  et  Nesthal;  que  les  régimens  de  Kaunitx 
»  et  Strosky  se  portaient  sur  Mollis^  et  attaquaient 
-»  vivement  le  bataîHon  que  j'avais  placé  pour  les 
>}  attendre  sur  les  hauteurs  de  Kerensen, 

x>  Le  corps  du  général  Jellachich  était  descendu  tout 
3)  entier  des  Alpes,  sur  la  rive  droite  de  la  lÀnth,  et 
»  commença  l'attaque  des  ponts  ;  il  fit  plusieurs  atta- 
3)  ques  en  colonns,  et  sa  seconde  ligne  placée  à  mi-côte 
3)  sur  le  revers  des  Alpes,  les  soutenaient  par  une 
Ti  fusillade  des  mieux  nourrie. 

a  Nos  tcoupes ,  ]^a£éeB  avantageusement  dans  les 
TU  r^randiemens  que  j'avais  fait  construire  derrière 
»  les  ponts  9  scmtinreiit  ces  attaques  avec  opiniâtreté. 

»  L'enaeoni  venouvela  ws  attaques  jusqu'à  la  nuit, 
»  ^leA  colonnes  se  présenlk^nt  troÎB  fois  avec  audace    ' 
9  AU  passage  des  pont^;  elks  perdirent  beaucoup de^ 
»  monde ,  et  furent  ocmstamment  reppiiasée&. 

3)  Dans  la  nuit  du  3  an  4  ( 26  an  26  septembre)^ 
»  j'apprends  qu'un  001^  d«  troupes  aaftrichîennes  fort 
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5>  de  9^000  hommes ,  et  commandé  par  le  général 
»  Lincken  ^  était  parti  dû  payé  des  Grisoiïs ,  et 
»  s'avançait  par  la  vallée  à^JEngi  et  le  Linthaî  sur 
»  Glatis,  pour  s'y  réufiir  avec  ïe  général  ïéllacïiicli. 

3»  il  n'y  avait  pas -de  temps  à  perdre  pour  empêcher 
T»  cette  jonction^  et  il  fallait  battre  le  générât  Jella-^ 
y>  chîch  et  lai  faire  repasser  les  mo^tagiites  de  Keren^ 
-»  sen  a  vaxLt  Tarrivée  du  général  Litickett ,  qtii  n'étsiit 
i>  pius  qot'à'une  petite  jourilée  de  Giarh. 

»lje  passage  de  là  Linth,  qui  ayait  si  mer^éil- 
]>  leusement  réussi  au  général  Soult>  le  3  (26  sep-^ 
3>  tembre  ) ,  lui  donna  la  facAité  d'attaquer  Wesen  , 
»  le  4  (  36  septembre  ),  par  les  hauteurs  qui  dominent 
»  la  rive  droite  de  la  Magg. 

»  Ce  général  commença  cette  attaque  à  midi  :  par 
»  ce  mcyuventent^  k  droite  dû  généi^l  Jéllachich  se 
»  trouvait  débordée^  ;é  I  attaqua  eri  même  temps  de 
»  £ront^  et  à  deux  heures  il  éfett  i^epoussé  àù-àfelà  dé 
»  Kerensen;  nous  lui  fîmes  600  prisonniers. 

))  Alamémeh^ure^  je  fris^pifévehù' que  le  bataillon 
»  q«ie  j'aVi»s  pllacé  en-  avant  dé  Mitïoâi,  pour  atteh- 
»  dre  le  général  Lincken^  était  virement  attaqué 
3ypar  les  troupes  de  ce  général.  '^ 

3^  Je  laissai  un  bataillon  à  la  poursuite  du  général 
»  Jellachich  et  je  courus,  a^ec  un  bataillon,  soutenir 
»  celui  qui  était  attaqué  par  Lincken,  que  j'attaquai 
.*»àmontour. 
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;  »  Je  résolus  de  m'en  tenir  pour  ce  jour  là  à  m'oppo- 
»  ser  aux  progrès  de  l'ennemi ,  et  à  l'empêcher  de 
»  dépasser  Claris. 

2>  Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  petit  nombre 
3>  que  j 'avais  à  lui  of^ser^  et  m'attaqua  vigoureu- 
yi  serment. 

.  ^)  Mais  il  trouva  partout  la  plus  opiniâtre  résis- 
39^t^nce,  et  i\  ne, parvint  pas  à  déboucher  de  Glaris. 

y)  Dans  la  nuit  du  6  au  7  (  28  au  29  fleptembre) , 
y>  je  reçois  une  lettre  du  général  Lecourbe  ,  qui  m'an- 
»»once  que  Je  général  Sou warow ,  parti  de  l'Italie^ 
»  avait  pénétré  en  Suisse  par  le  Gothard,  et:  après 
»  avoir  forcé  le  point  XAltorf,  marchait  sur  moi  à  la. 
))  tête  de  ao^ooo  hommes  par  le  Muten-T/ial  et  le 
»  Klon-ThaU  ,  ; 

»  J'apprendf  aussi  q\iQ  le  régiment-  4e'.Kerpen  au- 
»  tricbie^i^  >  qui  était  devant  moi  sur  le  lac  de  Klon^ 
y>  y^/.  composait  l'avant-garde  de  l'armée  de  Sou- 
»  warow.  ,        ,  ; 

.  ^^  »  Jç.yis  alors  que  les  corps  autrichiens  de  Jellachich 
TO  et,t4iïici:en  et  l'armée  de  Souwarow  s'étj^içmt  donné. 
»  ireiîL^ez-yows.  à  Glaris.  i    1        •     ' 

»  Après  avoir  fait  échouer  la  jonction  des'  deux 
yif  premiers ,  il  s'agissait  de  battre,  bien  vite  le  général 
>)  lâncken  pour  faire .  manquer,  s$i  jc^ction  avec  les 
S)  Rasses  ;  ib  ne  se  trouvaient  plus  qu'à  deux  lieues 

I,,.,  -A  *  A-- 

))  de  distance. 


T»-- 
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»  A  la  pointe  du  jour  et  d^u  signal  d'un  coup  de 
y>  canon  toutes  mes  colonnes  qui  se  trouvaient  sur  les 
))  postes  ennemis  attaquèrent  avec  impétuosité  ;  la 
»  première  ligne  de  l'ennemi  fut  d'abord  culbutée , 
»  la  seconde  s'avance  bientôt  à  son  secours  ;  mais  par- 
»  tout  il  est  repoussé  ;  les  ailes  débordées  par  les 
y>  mouvemens  que  j'avais  fait  exécuter  la  nuit  ^  plient 
»  et  se  retirent  avec  précipitation. 

))  Nos  colonnes  s'avançant  au  pas  de  charge^  avec  le 
3>  plus  grand  ordre  ^  ne  donnèrent  pas  à  l'ennemi  le 
39  tenips  de  se  reconnaître  ,  et  nous  le  culbutâmes  la 
y>  baïonnette  dans  les  reins  jusqu'à  la  vallée  d'jEngi. 

»  Tandis  que  j'étais  à  sa  poursuite,  et  que  je  m'assu- 
»  rais  qu'il  repassait  les  montagnes  pour  se  retirer  darià 
»  les  Grisons  par  Panix  ,  je  fus  averti  que  le 
T>  deuxième  bataillon  de  la  84® ,  que  j'avais  placé  la 
»  veille  au  lac  de  Klon-Thal,  était  vivement  atta- 
»  que  par  l'armée  russe. 

»  Je  laissai  deux  bataillons  à  la  poursuite  de  Linc->. 
»  ken  (  dont  la  jonction  avec  Souwarow  venait  d^é- 
»  chouer  si  heureusement) ,  et  j'accourus   avec  un 
3>  bataillon  au  lac  de  Klonr-Thal. 

y>  J'y  trouvai  une  bonne  partie  de  l'armée  de  Sou- 
»  warow  :  ce  général  croyant  les  généraux  Jellachich 
»  et  liincken  à  Glaris ,  et  me  supposant  par  consé- 
))  quent  enveloppé  de  toute  part ,  me  fit  sommes  de 
y  me  rendre* 


Sgo  PRECIS 

»  Je  lui  &  répondre  que  son  îendez-vous' était 
D  manqué  avec  lincken  et  Jellachich ,  que  ces  deux 

9  généraux  venaient  d'être  battus  et  rejetés  dans  les 
»  Grisons^  que  l'armée  française  en  Suisse  avait  forcé 

30  Zurich  ,  et  je  le  sommai  lui-même  de  songer  à  se 
»  rendre. 

»  Souwarow  ne  crut  pas  ces  étranges  nouvelles^  et 
»  me  fit  attaquer*  "    - 

»  le  n'avais  que  deux  bataillons  à  opposer  à  plus 
»  de  lo^ooo  hommes  qui  étaient  d^à  arrivés  devant 
-»  moi ,  et  je  parvins  à  les  contenir  jusqu'à  la  nuit  par 
D  la  valeur  de  nos  troupes  et  l'avantage  d'une  excel- 
}i>  lente  position. 

»  J  espérais  que'^l'on  ne  me  laisserait  pas  avec  aussi 
n  peu  de  troupes*  soutenir  le  choc  de  l'armée  russe^  et 

10  que  l'on  m'enverrait  des  renforts  proportionnés  à 
y>  la  circonstance  où  je  me  trouvais. 

»  Désespérant  de  voir  arriver  les  renforts  que  j'at- 
>  tendais  ^  voyant  ma  droite  enveloppée  par  deux 
»  bataillons  que  l'ennemi  avait  jetés  sur  les  hauteurs^ 
»  convaincu  de  l'impossibilité  de  tenir  avec  mes  trois 
D  bataillons  contre  tme  armée  de  iS^ooo  hcmimes^ 
:i»  je  pris  le  parti  de  me  retirer  sur  la  linth ,  pour 
»  couvrir  les  ponts  de  Nœffeh  et  de  JldTolfès* 

»  Je  fis  passer  un  bataillon  avec  trois  pièces  d'aiw 
2>  tillerie  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  par  le  pont 
y>  de  Nesthal,  que  je  fis  brûler  ensuite  ;  mes  deux 
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»  autres  bataillons  avec  trois  pièces  de  canon ,  se  for^ 
»  mèrent  en  bataille^  par  échelons^  sur  la  rive  gauche 
»  derrière  le  village  de  NesthaL 

i^Ge  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine  que  je 
-»  parvins  à  prendre  cet  ordre  de  bataille  y  les  Russes 
}»  se  trouvaient  péle-méle  avec  nos  soMats^  et  ne  se 
Tù  battaient  qu'à  la  baïonnette. 

3)  Le  général  Souwarow^  en  débouchant  du  Klon- 
»  Thaï,  témoigna  autant  d'indignation  que  de  surprise 
9  de.  ne  pas  y  trouver  le  général  autrichien  Lincken  y 
»  et  annonça  qu'il  allait  marcher  avec  son  armée  sur 
»  Zurich. 

»  n  régla  en  conséquence  ses  attaques  sur  moi; 
»  bientôt  Bts  masses  se  formèrent  et  se  jetèrent  avec 
»  furie  sur  mes  baïonnettes  ;  nos  soldats  voyant  se  dé- 
»  ployer  toutes  les  forces  de  Fennemi  firent  néanmoins 
3>  bonne  contenance ,  et  soutinrent  avec  une  valeur 
^  sans  égale  un  choc  aussi  terrible.  Les  attaques  des 
»  Russes  se  multipliaient  avec  une  rapidité  étonnante, 
39  et  à  une  de  leurs  colonnes  culbutée  en  succédaient 
»  plusieurs  antres  ^  qui  nous  chai^eaient  avec  achar- 
»  nement. 

3>  L'ennemi  ne  se  rebutait  pas  de  tant  d'audace  ; 
3)  toujours  opiniâtre  à  emporter  le  passage  de  iVSos^W^^ 
»  il  fait  une  nouvelle  et  huitième  attaque  y  et  nous 
»  repousse  jusqu'à  'Nœffeh  :  nous  tenons  cependant 
-p  la  tête  du  pont. 
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»  Le  général  Gazan  arrive  avec  un  bataillon  de 
y>  grenadiers. , 

y>  La  nuit  approchait;  je  me  dispose  à  faire  une 
»  nouvelle  attaque  pour  rester  définitivement  maître 
y>  de  la  tête  du  viUage  de  Nœfféh, 
.   »  Je  place  en  réserve,  en  arrière  du  pont ,  le  ba- 

y>  taillon  de  grenadiers. 

))  Je  forme  trois  colonnes  d'attaque ,  je  place  en 
»  tête  â  pièces  de^ quatre  ^  avec  ordre  de  ne  tirer  qu'à. 
7>  portée  de  mitraille  ;  les  colonies  eiirent  ordre  de 
»  ne  pas  tirer  et  de,  n'agir  qu'avec  la  baïonnette.    < 

y>  Nous  nous  avançons  en  bon  ordre  :  les  Russes 
y>  nous  attendent  larme  au  bras  ;  mais  nos  colonnes 
3>  attaquent  avec  tant  d'impétuosité,  que  l'ennemi  est 
y>  culbuté  en  .un  instant  :  le  plus  grand  désordre  se 
D  met  dans  ses  rangs ,  et  nous  le  poussons  pour  la 
3»  huitième,  fois  jusqu'à  Nesthal  ,  où  sa  réserve 
3)  nou%  attend^  et  nous  attaque  vivement  ;  nos  soldats 
3>  soutiennent  ce  nouveau  choc  avec  une  valeur  éton* 
3>,nante ,  et  perdent  cependant  un  peu  de  terrain, 
»  lorsque  3oo  hommes  de  renfort  de  la  94"  arrivent  ,♦ 
»  battent  la  charge  ,  et  achèvent  de  nous  maintenir 
y.dans  la  bonne  position  que  je  voulais  garder;  la 
»  droite  en  avant  de  JNœffels ,  et  la  gauche  en«ivant 
2>  de  Mollis*  Il  était  neuf  heures  du  soir. 

yi  Ainsi  se  termina  un  des  plus  terribles  combats 
c(  -que  l'on  vît  jamais ,  où  3,ooo  des  nôtres  soutinrent 
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»  pendant  une  longue  journée  les  attaques  multi- 
»  pliées  de  1 5_,ooo  Russses  qui  se  battirent  avec  un 
y>  acharnemement  dont  on  a  vu  peu  d'exemples. 

)^  Le  1 2  (4  octobre)  ,  je  reçois  l'ordre  d'attaquer  les 
»  ïlusses  dans  leur  camp  de  Gïai^is, 

7>  A  la  pointe  du  jour ,  mes  colonnes  sont  disposées 

»  pour lattaque  ;  l'ennemi  avait  levé  son  camp,  et  se 

»  retirait  dans  les  Grisons  par  la  vallée  dCEngi. 

y)  Je  me  mets  à  sa  poursuite,  et  j'attaque  vivement 
,y>  son  arrière-garde. 

»  Arrivé  à  Schwanden ,  je  détache  un  bataillon 
-»  pour  oouper  à  l'ennemi  le  passage  du  pont,  je  le 
)>  fais  charger  en  même  temps  par  deux  bataillons  : 
»  le  général  Loison  avait  envoyé  de  son  côté ,  par  le 
»  LiintJuil,  un  bataillon  qui  arriva  sur  Schwanden 
y>  en  même  temps  que  moi  ;  toutes  nos  troupes  don- 
»  nèrent  avec  impétuosité,  et  parvinrent  à  jeter  le 
»  plus  grand  désordre  dans  l'arrière-garde  ennemie, 
»  qui  laissa  la  vallée  XEngi  jonchée  de  morts.  Nous 
3)  la  poursuivîmes  jusqu'à  Elm ,  et  nous  lui  fîmes 
»  i,2oo  prisonniers;  nous  lui  avons  pris  aussi  trois 
»  pièces  de  canon  et  200  chevaux  avec  beaucoup  de 
^  bagages. 

»  Pendant  la  nuit  du  1 2  au  i3  (  4  au  5  octobre) , 
»  les  Russes  repassèrent  les  montagnes  qui  les  sépa- 
»  raient  des  Grisons  ;  devant  me  porter  le  même 
»  jour  sur  Sargans ,  je  laissai  à  leur  poursuite  mou 
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3»  aide-Kl&-camp Fridolsheim  avec  un  bataillon,  qui 

3>Ieur  fit  encore  âoo  prûonniers,  et  prit  une  pièce 

»  de  canon. 
»  Je  ne  pui»  donner  a4sez   d'éloges  aux  troupes 

y>  qui  ont  combattu  sous  mes  ordres,  pendant  ces 

x>  dix  journées  consécutives,  avec  un  courage  et  une 

»  patjencè  admirables. 

y>  Après  avoir  battu  successivement  les  deux  corps 

x>  Autrichiens  de  Jellachich  et  Lincken,  elles  sontpar- 

3D  venues  à  arrêter  la  marche  de  l'armée  wictorieuse 

i>  de  Souwarow ,  et  à  la  rejeter  dans  les  Grisons. . 

Signé,  MoLiTOR. 
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NOTE  QUATRIÈME. 

Sur  f  Egypte  ancienne  et  moderne, 

INous  ne  nous  proposons  point,  dans  cette  Note^  nous 
ne  nous  flattons  pas  de  rien  apprendre  aux  hommes 
instruits^  mais  nous  espérons  qu'elle  retracera  des 
souvenirs  chers  aux  amis  de  l'antiquité  ;  et  qu'en  se 
rappelant  ce  que  fut  autrefois  l'Egypte  y  on  jugera 
mieux  de  l'importance  que  les  peuples  modernes 
peuvent  attacher  à  sa  possession. 

L'Egypte  fut  le  berceau  des  connaissances  hu- 
maines ;  son  histoire  remonte  aux  premiers  âges  du 
monde;  tout  semble  y  avoir  commencé  >  les  lois^  les 
arts  y  les  sciences  y  les  fables  mêmes  qui  servirent  de 
base  aux  fictions  ingénieuses  de  la  mythologie  7 

Quelle  idée  ne  doit-on  pas  concevoir  de  l'industrie 
et  de  la  civilisatioi^  d'un  peuple  qui  éleva  ces  célèbres 
monumens  antérieurs  aux  annales  de  l'histoire ,  aux 
récits  même  de  la  tradition^  ces  pyramides  dont  le 
premier  poète  de  notre  temps  a  si  bien  peint  l'inalté* 
rable  durée. 

Lear  masse  indestractihle  a  fatigaé  le  temps. 

liorsque  nous  reportons  nos  regards  sur  les  an- 


/ 
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ciens^  les  Grecs  et  les  Romains  partagent  presque 
exclusivement  notre  attention.  Les  premiers,  il  est 
vrai^  portèrent  plus  loin  l'amour  et  la  culture  des 
beaux-arts  ;  les  seconds  sont  plus  remarquables  par 
les  grands  traits  de  leur  caractère  :  les  uns  et  les 
autres  acquirent  cette  renommée  que  les  hommes 
ont  pour  leur  malheur  attachée  aux  succès  des 
armes. 

Mais  en  accordant  à  la  Grèce  tout  l'intérêt  qu'elle 
réclame  à  tant  de  titres ,  on  ne  peut  oublier  qu'elle 
fut  originairement  peuplée  par  des  colonies  égyp- 
tiennes^ que  ce  furent  des  Egyptiens  qui,  dans  des 
temps  postérieurs^  y  portèrent  la  connaissance  des 
arts  les  plus  nécessaires  à  la  société  ;  et  qu'à  l'époque 
qui  précéda  les  beaux  temps  de  la  Grèce ,  ce  fut  en- 
core  en  Egypte  que  les  sages  allèrent  puiser  ces  con- 
naissances d'un  ordre  supérieur,  qui  firent  leur  gloire 
et  illustrèrent  leur  patrie. 

Ce  que  les  Egyptiens  avaient  été  à  l'égard  des 
Grecs ,  ceux-ci  le  furent ,  à  leur  tour ,  à  l'égard  des 
Romains  qui  ne  s'adonnèrent  aux  sciences  et  ne  pri- 
rent du  goût  pour  les  arts  qu'après  les  triomphes  de 
Marcellus  et  de  Paul  Emile. 

Au  reste ,  ce  serait  avec  raison  que  l'on  accorderait 
la  prééminence  aux  peuples  qui  surent  perfectionner 
l'art  social ,  étendre  leurs  recherches  sur  tous  le* 
objets  qui  doivent  intéresser  les  hommes,  et  ou- 
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vrir  une  carrière  sans  terme  aux  progrès  de  lesprit 
humain. 

Les  Grecs ,  sous  ce  rapport ,  doivent  sans  doute  ob- 
tenir l'avantage  ;  sans  parler  de  leurs  assemblées ,  de 
leurs  combats^  de  leurs  fêtes ^  les  hommes  même 
ont^  jusqu'à  nous>  conservé  le  premier  rang  ;  Ho- 
mère est  encore  le  prince  des  poètes^  Démosthènes 
le  plus  grand  des  orateurs^  Hippocrate^  l'oracle  delà 
médecine^  Eschyle  et  Sophocle^  les  pères  de  l'art  dra- 
matique. 

Mais^  ce  qui  maintient  une  espèce*  de  rivalité  entre 
l'Egypte  et  la  Grèce,  c'est  qu'outre  le  mérite  de  la 
priorité  des  lumières  ^  elle  eut  le  précieux  avantage 
de  recueillir  la  philosophie  et  les  sciences  qui^  fuyant 
leur  patrie  adoptîve  et  ne  pouvant  survivre  à  la 
perte  de  la  liberté,  se  réfugièrent  dans  leur  terre 
natale,  et  trouvèrent  dans  le  musée  un  asile  que 
le  lycée ,  le  portique  où  l'académie  ne  pouvaient  plus 
leur  offrir. 

C'est  au  règne  desPtolémées  que  l'on  doit  la  con- 
servation* des  connaissances  acquises  par  les  anciens  ; 
mais  pourrait-on  parler  ^idlexandrie ,  sans  remar- 
quer que  sa  fondation  est  un  des  traits  qui  caracté- 
risent le  génie  du  vainqueiii;  de  Darius  et  de  l'Inde  ? 
Gar.$i  la  postérité  n'a  pas  accordé  moins  d'admiration 
à  ses  vues  politkpes  qu'aux  succès  de  ses  armes ,  c'est 
particulièremeiit  pour  avoir  jugé  toute  l'importance 
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«lu  point  le  plus  favorable  au  commerce  du  monde  ^ 
et  de  l'avoir,  en  lui  donnant  son  nom,  déclaré  le 
centre  du  vaste  empire  qu'il  avait  créé. 

Aussi  y  quoique  la  mort  de  ce  conquérant  eût  dâ 
arrêter  Texécution  de  ses  plans,  X^lémée,  fils  de 
Iiagus ,  un  de  ses  lieutenans  et  l'un  des  premiers  dans 
sa  confiance^  ne  balança  pas  à  s'assurer  de  l'Egypte , 
et  sous  son  administration  juste  et  Ubéraie ,  Alexan^ 
drie y  dont  il  avait  fait  le  sî^e  dà  gouvernement, 
étonna  bientôt  par  sa  population  et  ses  richesses.  Sans 
cesse  occupé  de  t&ut  c^  qui  pouvait  favariser  le  com- 
merce, il  bâtit  dans  l'ile  de  PharosXt  célèbre  fanal 
qui ,  par  sa  mji^m&cenice  était  cothpté  au  nombre  des 
sept  merveilles  du  monde ,  et ,  n'accordant  pas  moins 
de  protection  à  la  culture  des  sciences ,  il  fonda  la  £Gi* 
meuse  bibliothèque  ii  Alexandrie, 

Ftolémée  Bbiladelphe  suivit  les  maximes  de  son 
père,  et  l'Egypte  oontinua  à  prospérer  sons  iott 
règne  et  sous  celui  de  Ptolémée-Evergète  son  suo- 
cesseur.  Les  astronomes  de  ce  temps,  par  une  flat- 
terie recherchée ,  f^cèrent  dans  le  ciel  la  cheridnre 
de  Bérénice  qui  était  en  nlême  tsmps  sa  sœur  et  sa 
femme» 

La  racedesPudémées  (desl^gidesy  dégénéra  après 
ces  trois  prinees  :  des  treubles,  des  déeiordres  et  des 
d*imes  remj^&sent  presque  éntièvemônt  l'espace  de 
deux  cetit  quatre^vingt-douse  ans,  qui  s'éooula  fu»> 
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qu'à  CléopÂtre.  Cependant^  malgré  les  vices  du  gou* 
vernement ,  il  paraît  que  l'Egypte  continua  de  pros*» 
pérer^  si  Fon  en  juge  parles  richesseci  qu'elle  ren- 
fermait au  temps  de  cette  princesse  ^  dont  la  ma«» 
gnificence  étonna  César  et  Antoine .  accoutumés  au 
faste  de  l'Asie,  Robertson  assure  y  d'après  révaluatioii 
de  Pline  y  que  les  deux  perles  qui  ornaient  les  oreilles 
de  Cléopiâtre  avaient  coûté  plus  de  cent  soixante  mille 
livres  sterlings. 

La  reine  d'Egypte^  qui  avait  su  plaire  à  César  et 
subjuguer  Antoine  ,  ne  doutait  pas  de  l'effet  que  ses 
charmes  {nroduiraient  sur  Octave;  mais  ayant  été 
trompée  dans  ses  espérances  y  elle  pr^âra  la  mort  à  la 
honte  d'orner  le  char  du  vainqueur  y  et  avec  eUe  finit 
la  djmastie  des  Ptolémées  ;  l'Egypte  fut  réduite  en 
province  romaine.  Ce  fUt  avec  les  trésors  qu'Octave  en 
rapporta  y  qu'il  trouva  les  moyens  de  récompenser  ses 
soldats  y  de  remettre  tout  ce  qui  ^tait  ctâ  au  trésor 
public  ,  de  donner  des  spectacles  et  de  faire  d'immenses 
largesses  au  pau^. 

On  estime  que  le  revenu  des  derniers  Ptolémées 
a'élevait  au-dessus  de  soixante  million»  tournais;  il 
suivit  de|>uis  le»  progri^diicomioeree  et  s'aocrut  eon* 
ttdérablement  sous  l'administration  romaine. 

L'Egypte  soumis» ,  comme  la  ma^eâve  partie  de 
l'univers conM^  au  pouvoir  des  Romains^  ne  joue 
plu»  le  Qiéme  rèle  dans  l%isloire  ;  cependant  on  peut 
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;uger  de  Timportance  qu'on  attachait  à  sa  fertilité  par 

le  passage  suivant  de  Tacite  : 

»  Sous  le  consulat  de  M.  Silanus  et  L.  Norbanus , 
3»  Germanicus  alla  en  Egypte  pour  en  Connaître  les 
2>  antiquités.  Il  prétextait  les  intérêts  de  cette  pro- 
»  vince ,  où  il  fit  baisser  le  prix  des  grains ,  en  faisant 
3)  ouvrir  les  greniers  ;  il  se  concilia  une  grande  popu- 
3)  larité  en  se  présentant  sans  gardes ,  les  pieds  décou- 
»  verts  et  vêtu  à  la  manière  des  Grecs ,  à  1  exemple 
»  de  Scipîon^  qui  n  avait  pas  craint  de  paraître  ainsi 
S)  en  Sicile  pendant  la  guerre  punique:  Tibère  r^rit 
)>  avec  douceur  Germanicus  sur  le  costume  et  les  ma- 
3)  nières   qu'il  avait  en.  Egypte  ;  mais  il  le   blâma 
»  sévèremient  de  ce  qu'il  avait  ^  au  mépris  des  lois 
y>  d'Auguste ,  été  à  ^kxandrie.  sans  la  permission 
»  de  l'Empereur.  En  effets  Auguste^  parmi  d'autres 
»  précii^utions  de  gouvernement^  avait  défendu  qu'au- 
»  cun  Sénateur    ou   aucun   bomme    marquant    de 
»  Tordre  des  chevalier^ ,   n'entrât  en  Egypte   sans 
»  permission^  de  peur  qu'il  ne  coupât  les  subsistances 
lï  à  l'Italie  ;  quiconque  était  maître  de  l'Egypte  et 
»  des   abords,  de  terre  et  de   mer.,  pouvait,   avec 
»  de  faibles  moyens,  s'y  défendre  contre  d'immenses 
»  forces  ». 

'  Cette  opiniQ^  de  rimportaQce  de  l'Egypte  spus 
\t  rapport  militaire  ^  est  encore  constatée  par  Tacite 
qui ,   en  parlant  de  l'élection  de  Vespasien  par  les 
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légions  de  l'Inde^  ajoate  qu'il  fut  presqu'en  même 
temps  proclamé  par  celles  d'Egypte  ,  et  qu'il  ne  per- 
dit pas  un  moment  pour  faire  cccuper  les  points  prin-^ 
paux  de  cette  province. 

Sous  le  règne  fortuné  des  Antonins ,  la  prospérité 
et  les  richesses  de  l'Egypte  ne  firent  que  s'accrcrître* 
Alexandrie,  qui  ne  le  cédait  qu'à  '  la  capitale 'du 
Monde  en  magnificence  ^  était  restée  le  centre  du 
commerce.  Far  un  vent  favorable  >  les  vaisseaux 
partis,  de  l'embouchure  du  iV^7  se  rendaient  en 
vingt  jours  à  Scio  ,  et  portaient  en  Italie  non-seule- 
ment une  partie  des  blés  nécessaires  à  sa  subsistance  ^ 
mais  des  marchandises  de  toute  espèce  et  du  plm 
grand  prix  :  de  la  soie  dont  une  livre  s'échangeait 
contre  une  livre  d'or ,  des  diamans ,  des  perles  alors 
autant  estimées  que  les  diamans,  et  des  aromates 
destinés  aux  cérémonies  du  culte  ou  aux  pompes 
des  funérailles.  Ces  objets  précieux  étaient  apportés 
de  la  Perse,  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  à  Alexandrie , 
d'où  ils  se  répandaient  ensuite  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin  ou  de  la  Méditerranée^  , 

Ce  n'était  pas  seulem^it  sous  Je  rappoirt  du  oom- 
merce  que  la  capitale  de  l'Egypte  fixait  91&&  regards  ; 
elle  continuait  d'être  le  centre  des  lumières  et  le  ren- 
dez-vous des  savans  et  des  philosophes.  C'est  dans  le 
Musée  que  prit  naissance  le  syncrétisme,  dont  le  but 
était  de  concilier  les  anciennes  sectes  de  la  Grèce. 

s.  a6 
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et  plus  tard,  depuis  rétablissement  de  la  religion 
chrétienne,  l'éclectisme,  qui  tendait  moins  à  concilier 
les  opinions  des  philosophes  qu'à  choisir  les  meil* 
leures'pour  en  former  un  code  de  morale  et  d'in- 
struction, projet  utile,  s*il  n était  devenu,  dans  la 
suite,  la  source  des  querelles  religieuses  qui  désolèrent 
le  monde  ?  ' 

Mais  lorsque  TEmpire  fut  tombé  entre  les  mains 
de  princes  féroces  on  imbécilles ,  ce  vaste  colosse  fut 
éliranlé  de  toutes  parts;.  Tantorité,  iaiUe  comme 
ceux  qui  en  étaient  dépositaires ,  ne  fîit  plus  capable 
de  maintenii^  Tofaservation  des  lois,  et  l'anarchie  dé- 
tiola  succeésiVemeût  les  différentes  provinces  de  la 
domination  romaine.  L'Egypte  fut  une  des  premières 
à  ressentir  ce  fléau.  Sous  Callius ,  vers  l'an  a6o  , 
jélexanelrie  ;  dont  la  population  était  de  3oo,ooo 
hommes  libres  et  d'autant  d'esclaves,  devint  le 
théâtre  d^une  guerlce  civile  qui  (  à  quelque»  trêves 
près  )  dura  Véspace  de  dou2e  ans.  ^Toute  communica- 
tion fut  coupée  entte  les  difiërens  quartiers  de  cette 
malh.eureuse  cité,  chaque  rue  lut  inondée  de  sang, 
diaque  Itôtjment  un  peu  considérable  fut  oonverti  en 
(sitadelte  ;  enfin  ces  faonribles  désordres  ne  s'apai- 
sèrent  qu'après  qu'une  portion  considérable  de  la 
ville  eut  été  détruite ,  et  la  majeure  partie  de  ses 
habitans  massacrés  ou  moissonnés  par  la  famine  et 
la  peste,  qoi,  &  cette  époque,  emportèrent  en  hait 
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ans ,  suirant  le  calcul  de  Gibbon,  la  moitié  de  Vea* 
pèce  humaine  dans  l'ancien  hémisphère. 

L'Egypte ,  alors  soumise  aux  Empereurs  de  Ck>ns'» 
tqntinoph ,  paraît  avoir  échappé  aux  invasions  de» 
Qarbares  qui  inondèrent  l'empire  romain.  Dans  la 
même  temps  que  les  Goths  et  les  Huns  Êtisaîent  de&. 
incursions  en  Italie,  et  que  les  Vandales  «'établis- 
sfûent  en  Afrique  ,  VEgyjf^  jouissait  encore  de  la 
paix^  ou  du  moins  n'était  trouUée  qne  par  de  misé-* 
jcabl^s  questions  de  religion,  qnî  annonçaient  la 
chute  d'un  gouvernement  qui  en  faisait  sa  principale 
occupation. 

C'est  unephose  assez  remarquable,  que  ce  pays,  qu# 

l'on  regarde  avec  justice  comme  la  première  patrie 

des  sGie9Ges,  ait  élé  aiissi  celle  des  ordres  monasti-- 

ques.  Sainjt  Antoine,  emporté  |iar  une  imagiiuitionar-' 

dente,  se  livra  le  premier  à  la  vie  ascétique ,  et  p^-' 

pla  la  Thébcude , '\si  Libye  et  plusieurs  parties  de 

^Egypte  de  {dus  de  5o  mille  de  :ses  discâples.  Saint 

Athanase,  pendant  sQn  exil  à  Rome,  y  porta  ces  nou« 

velles  institutio«3  qui  se  répandirent  rapidement  dans 

toute  la  chrétienté. 

,  C'est  à  Fépqque  du  patriarcat  de  Saint  Athanase^. 
que  s'éleva  la  grande  querelle  avec  Arius,  né  à 
Akxandrit ,  et  chef  de  U  seote  h  kquelle  il  jdonna 
son  npm.  yinrent  ensuite  celles  de  saint  Cyrille  e€ 
Nestorius^  et,  une  multitude  d'autres  qui,  pendant 
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près  de  deux  siècles  y  firent  couler  -  tant  de  sang* 
Nous  négligerions  de  rapporter  ces  vaines  disputes , 
»i  elles  n'avaient  pas  eu  une  si  funeste  influence  son» 
le  méprisable  gouvernement  des  princes  du  Bas-Emr- 
pire ,  et  si  elles  n'avaient  pas  essentiellement  contribué 
plus  tard  à  la  conquête  que  Cosroes  fit  l'Egypte.  Ce 
furent  en  effet ,  les  suites  des  dissentions  théologie 
ques  et  l'opposition  que  les  Égyptiens ,  accoutumés  à 
la  superstition  dès  le  temps  des  Mages  ^  soutinrent 
contre  le  concile  de  Chalcédoine ,  et  qui  leur  atti- 
r^^nt. les  persécutions  des  empereurs;  et  les  dispo- 
sèrent à  se  livrer  au  premier  conquérant  qui  voulût 
1^  délivrer  d'un  joug  devenu  insupportable. 

Ce  fut  sous  le  règne  d'Héraclius^  vers  l'an  611 , 
que  Cosroës  XI ,  roi  de  Perse  ^  après  avoir  conquis 
la  Syrie,  la  Palestine  et  la  majeure  partie  de  l'Asie  , 
attaqua  V Egypte  ;  il  sur|>rit  Péluse  et  s'avança  sans 
obstacle  jusqu'à  Alexandrie,  Cette  ville  auradt  pu 
étire  secourue  par  la  flotte^  mais  l'archevêque  et  le 

■ 

préfet  l'emmenèrent  à  Chypre,  où  ils  se  retirèrent. 
Cosroës  entra  en  vainqueur  dans  cette  seconde  ville 
de  l'empire ,  qui  conservait  encore  les  restes  bril- 
lans  de  son  antique  opulence  ;  il  y  trouva  d'immenses 
richesses. 

A  cette  époque  y  l'empire  de  Corutantinople  était 
menacé  d'une  prochaine  destruction;  car,  tandis 
que*  les  Fersdns  s'emparaient  des  provinces  de  l'o- 
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rient  ^  les  Barbares  inondaient  celles  du  nord.  Hé- 
racliUs  sollicita  la  paix ,  mais  Ck>sroes  ne  consentit 
i  l'accorder  qu'à  de  si  dures  conditions ,  que  l'ent^ 
pereur  ne  l'accepta  que  pour  se  préparer  à  la 
guerre. 

Elle  recommença  en  627  ;  le  superbe  Gosroes  fut 
battu  par  Héradlius^  et  xnassacré  par  l'ordre  de  son 
propre  fils,  qui  fit  un  traité  avec  l'empereur ^  par 
lequel  il  rendit  toutes  les  conquêtes  de  son  père-. 
Ainsi  l'Egypte^  dont  la  perte  affamait  Constantin 
nople ,  retourna^  mais  pour  peu  de  temps ^  sous  la 
domination  romaine. 

Un  homme  qui  devait. établir  l'empire  de  Bes  ar- 
mes et  de  ses  opinions  sur  la  moitié  de  l'univers, 
Mahomet  avait  déjà  conquis  l'Arabie,  Ses  successeurs 
étendirent  ses  conquêtes  et  sa  religion.  Amrou ,  lieu- 
tenant du  Calif  Omar ,  s'empara  de  la  Palestine  et 
marcha  contre  l'Egypte  ;  après  un  siège  de  trente 
jours,  il  prit  possession  de  Péiuse,  la  clef  de  cette 
frov'mce,  et  .s'avança  jusqu'aux  ruines  à^Héliopolia 
et  jusqu'au  lieu  où  est  actuellement  située  la  ville  du 
CçUre.  Le  récit  que  Gibbon  fait  de  cette  expédition 
nous  a  paru  mériter  l'ii^t^rét  de  nos  lecteurs,  par  les 
détails  qu'il  donne  sur  l'état  où  se  trouvait  encore 
VEgypte  au  moyen  âge. 

Nous  allons  en  extraire  les  passages  les  plus  re-* 
mftr^u^foles.     * 
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1»  A  l'ouest  du  JVil,  à  une  petite  distance  à  Test 
»  des  Pyramides ,  et  peu  loin  du  Deita ,  Mémphie 
»  déployait  les  restes  de  la  magnificence  des  anciens 
aoi  roisr  d'Egypte.  ISous  la  dominatiou  des  Ptolémées  et^ 
»  des  Césars ,  le  siège  de  Tempire  avait  été  transféré 
^  à  Alexandrie,  et  l'opulence  de  cette  ville  éclipsant 
%  bientôt  l'ancienne  capitale ,  Mentphis  voyait  ses 
"»  palais  et  ses  temples  presqn'en  ruine  :  cependant , 
i^sous  Auguste  et  même  sous  Constantin^  elle  était 
ji  encore  comptée  aii  nombre  des  dtés  les  plus  peu- 
»plée8  de  l'empire.  Les  deux  bords  du  JSil  y  large 
3»  en  cet  endroit  de  3^ooo  pieds  ^  étaient  unis  par 
3>  deux  ponts  de  63  bateaux  chacun ,  liés  au  milieu 
»  du  fleuve  par  la  petite  fie  de  Ronda  \  couverte  de 
-»  jardins  et  d'habitations.  A  l'extrémité  du  pont , 
3)  côté  de  l'esté  était  la  ville  de  Babylone  et  le 
3:1  camp  d'une  légion  romaine  qui  défendait  le  pas* 
»  sage  de  la  rivière  et  la  seconde  capitale  de  If!- 

»  Amrou  fit  le  siège  de  cette  ibrteres^^e^  que  l'on 
Ti  peut  regarder  comme  une  partie  de  Memphis.  (Jn 
3)  renfort  de  4^000  Sarrasins  lui  arriva  :  le  siège  dura 
»  sept  mois  ^  ethi  pUice  fut  emportée  d'assaut.  Le  reste 
3)  des  Grecs  se  retira  dans  l'île  de  Ronda  et  à  Mem-^ 
7)  phis.  C'est  sur  l'emplacement  de  cette  ville  qu'a  été 
»  bâti  le  Caire,  dans  le  io«  siècle,  par  les  califes 
y>  fatimites.  Cette  ville  a  été  construite  plus  loin  de  l'a 
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»  rivière  j  et  rancienne  JBahylone  n'en  fçrme  que  le^ 
1»  faubourgs. 

y>  Malgné  ce  succès^  les  Araljies  eussent  été  proba^ 
D  blement  forcés  d'abandonner  leui^s,  entreprises  j  s'i^ 
»  n'eussent  trouvé  de  piiissans  alli^  au  sein  même  diç 
3»  l'Egypte-  La  conquête  d*uéiex<mdrie  avait  été  faxâ^ 
»  litée  par  la  superstition  des  habitiufis  qui  détestaient 
y>  le  joug  des  Perses^  h  religion  des  Images  et  les  sacri-* 
»  léges  commis  contre  le  dieu  Apis,  ^près  un  inter-- 
y>  valle  de  dix  siècles,  la  même  cause  produisit  .la 
»  même  révolution  ;  les  Chrétiens  Gophtes ,  irrités  des 
p  persécutions  de9  empereurs^  regardèi-ent  les Sarrar- 
y>  sins  comme  leurs  libérateurs.  Pendant  le  siège  de 
y>  Bcthylone,  im  traité  fut  signé  entre  l'armée  victo- 
»  rieuse  et  ce  peuple  d'esclaves.  Ils  refusèrent  d'em- 
»  brasser  l'islamisme^  mais  promirent  fidélité  au  car 
Il  life ,  et  s'engagèrent  à  lui  payer  un  tribut  :  bientôt 
ji  triomphant  de  la  protection  que  les  Arabes  leur  assu- 
}e>  raient^  il&  e:spulsèrent  les  GreçS;»  dont  la  population 
y>  n'était  que  la  dixième,  partie  de^  habitans,  Amrou 
;d  se  fia  à  leur  fidélité;  ils  lui  servireiït  de  guides  dans 
39  sa  route  de  MempAis  k  Alexandrie^  et  lui  donnèrent 
7>  tous  les  secours  qui  dépendaient  d'eux.  Les  Grecs  ^ 
30  en  se  retirant  de  la  Haute-Egypte ,  occupèrent  tou^ 
2>  les  postes  importans  du  Delta;  ils  en  furent  chassés 
>>  par  les  Sarrasins  à  la  suite  de  vingt-deux  jours  de 
?»  Qombat  :  enfin^  Amrou  commença  le  siège  àHAUxan- 
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3»  drie.  Cette  première  ville  commerçante  dû  monde 
»  était  abondamment  pourvue  de  tous  les  moyens  de 
y>  défense  et  de  subsistience  ;  la  mer  fut  continuel** 
je>  lement  libre  ;  et  si  Héraclius  eût  voulu  sortir  de  sa 
i>  léthargie^  de  conudérables  renforts  de  Romains  et 
yi  de  Barbara  eussent  pu  être  envoyas  pour  sontenii^ 
3»  les  assiégés.  Alexandrie  fournissait  d'excellens 
y}  moyens  de  défense ,  et  les  deux  grands  côtés  du 
j)  carré  long  qu'elle  forme,  étant  couverts  par  la  mer 
yt  et  le  lac  Màréotis  y  les  fronts  d'attaque  étaient 
3>  resserrés  et  aisés  à  défendre.  Omar  ne  cessait  d'ex- 
3>  citer  lé  courage  des  as^iégeans  ;  il  leur  envoyait  con- 
3)  tinuellement  des  renforts  :  les  Egyptiens  se  dé- 
y>  vouaient  pour  le  Service  d'Amïoù,  les  Sarrazins  se 
y>  battaient  comme  àès  lions  (suivant  l'expression  dû 
y>  patriarche  Eutychius),  et  dans  chaque  combat  le 
D  cimeterre  et  la  babnière  d'Amrou  étaient  aux  pre« 
»  miers  rangs  dés  Musulmans.  Un  jour,  trahi  par 
»  son  imprudente  valeur,  il  fût  fait  prisonnier  dans 
s>  un  assaut.  Mené  deV^int  le  préfet  ^  son  audace  et 
3>  son  langage  allaient  trahir  Son  nom,  quand  un  de 
y>  ses  esclaves  lui  donna  un  soufflet,  en  l'avertissant 
D  d'être  plus  humble  devant  ses  supérieurs.  Cet  acte 
»  de  présence  d'esprit  lui  sauva  la  vie  ;  il  fut  relâché 
»  comme  un  prisonnier  ordinaire ,  comme  un  simple 
j>  soldat ,  et  les  Grecs  ne  s'aperçurent^e  leur  erreur 
-p  cpxk U  joie  que mani£^tèrent  les  Ai'abes,  en  voyant 
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»  lear  brave  général  échappé  à  un  si  grand  péril* 
v>  Enfin^  après  un  siège  de  quatorze  mois  et  la  perto  de 
»  25^000  hommes^  les  Sarrazins  emportèrent  la  plaoç 
y>  d'assaut  J'ai  pris ,  disait  Amrou  au  calife ,  la 
D  grande  ville  de  t  Ouest;  il  tu  est  impossible  de  voua 
s>  décrire  toutes  ses  richesses ,  toute  sa  magnifieence; 
'Sïje  me  contente  de  vous  dire  qu'elle  contient  4,000 
j>  palais  j  ^,OQ2  .bains  j  400  théâtres  y  la^ooo  bou^ 
j>  tiques  de  légumes  et  fruits ,  et  40,000  Juifs  tri^ 
3»  butaires.  La  ville  a  été  prise  par  force ,  sans  traité 
y>  ni  capitulation ,  et  les  Jkfuèulmans  sont  impatiens 
y>  de  recueillir  les  fruits  de  leur  victoire, 

y)  Le  commandeur  des  fidèles  rejeta  avec  fermeté 
»  toute  idée  de  pillage ,  et  ordonna  à  son  lieutenant  de 
»  réserver  les  richesses  ÔLudlexandrie  pour  lefieivice 
))  et  la  propagation  de  la  foi.  On  se  contenta  d'imposer 
]f>  un  tribut  aux  vaincus  j  on  contint  le  zèle  et  le  res- 
»  sentiment  des  Jacobites  ;  et  ceux  des  Grecs ,  ou 
»  Melchites  qui  voulurent  se  soumettre  au  joug  des 
»  Arabes^  eurent  la  permission  de  siïiVre  leur  religion 
y>  dans  l'obscurité  », 

La  vieillesse  dlléradius  fut  attristée  de  cet  affreux 
événemeiit:^  et  sept  semaines  après  la  prise  de  cette 
importante  ville,  il  mourut  d'une  hydropiaie. 

Sous  la  minorité  de  son  petit-fil^  9  les  clameurs  du 
peuple  de  Consiantinople,  privé  des  subsistances  qu'il 
tirf^itd'^^ora/K^riej,  forcèrent  Ja  CQi)rdei?jr.$a/?ced'en^ 
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treprendre  de  recouvrer  la  capitale  de  l'Egypte.  Deux 
fois,  dana  l'espace  de  quatre  ans,  le  port  et  les  fortifica- 
tions d'^/exand>Te  furent  occupés  par  une  flpotteet  une 
armée  de  Romains,  deus  fois  ils  en  furent  chassés  par 
Amrou ,  rappelé  par  ce  danger  d'une  guerre  éloignée 
en  Nubie  et  à  TripoiL  Ce  conquérant  jura  a  que  si 
»  une  troi5ième  fois  il  chassait  les  infidèles,  il  ren- 
y)  drait  Alexandrie  d'un  abord  aussi  facile  que  la 
jf  maison  d'une  prostituée  :  il  tint  paroleet  démantela 
3>  la  place  ;  mais  en  châtiant  la  Tille  il  épargna  le 
»  peuple,  et  Jia  mosquée  de  la  Merd  fut  érigée  à  la 
2>  place  même  où  le  général  victorieux  arrêta  la  fureur 
»  de  ses  troupes  ». 

On  peut  juger  par  ce  récit  que  les  fondateurs  de 
l'empire  des  califes  ne  furent  pas  seulement  de 
célèbres  guerriers,  mais  qu'ils  se  signalèrent  aussi  par 
une  modératiop'  et  une  justice  qui  ferai^it  honneur 
•aux  nations  les  plus  policées.  En  général ,  lorsqu^un 
homme  s'est  créé  par  ses  talens  une  grande  renommée, 
'et  plus  particulièrement  peut-être ,  s'il  l'a  obtenue 
par  des  succès  militaires,  il  doit  être  porté  vers  les 
-sentimens  généreux;  après  av<Hr  oonqnis  la  gloire 
des  armes ,  il  doit  iBpirer  à  lui  donner  un  nouvel 
éclat,  une  base  plus  soUde  par  des  vertus  chères  à 
rhumani^  ;  car  il  «st  sûr  de  ne  pouvoir  fixer  les  re- 
gards et  le  jugement  favorable  de  la  postérité  qu'en 
établissant  des  lois  justes  et  sages* 
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Les  lois  qae  le  lieutenant  d'Omar  donna  aux' 
Égyptiens  portère'nt  pour  la  plupart  cet  hono- 
rable caractère.  H  sut  contenir  à  la  fois  Tesprit  fao-' 
tieux  et  intolérant  des  Cbphtes  et  la  violence  natu- 
relle aux  Arabes.  II  établit  des  taxes  modérées  et  jus- 
tement réparties  ,  et  en  destina  le  tiers  à  Ventretien 
des  chemins  ^  des  digues  et  des  canaux.  Sous  son  ad- 
ministration la  fertilité  de  l'Egypte  fut  portée  au  plu» 
haut  point ,  et  il  ne  renonça  à  la  jonction  de  la  mer 
Rouge  et  de  la  Méditerranée ,  qu'il  avait  entreprise 
en  faisant  creuser  un  canal  du  Nil  à  la  mer  Rouge , 
que  lorsque  le  trône  des  califes  fut  transféré  de  Mé" 
difie  à  Damas, 

La  conduite  du  calife  Omar^  dans.le  cours  rapide 
de  ses  conquêtes^  porte  l'empreinte  du  génie  et 
d'un  amour  profond  de  la  justice;  mais  l'on  regrette 
que  le  fanatisme  ait  pu  le  déterminer  à  ordonner 
l'incendie  de  la  bibliothèque  S  Alexandrie,  Tout  le 
monde  connaît  sa  réponse  à  Âmrou  qui  désirait  la 
conserver ,  si  h^écritsdes  Grecs  ne  renferment  gue^ 
VAlcoran^  ils  sont.inutiles;^ ils  renferment  autre 
chose ,  ik  sont  dangereux  pt  dçitfent  être  détruits\ 
Gibbon^  qui.  rapporte  eô  fait  d'après  les  anciens  an*', 
teors,  parait  révoquer  en  doute  la  p^rte  qu'ont  faite  1^ 
sciences  dans  cette  circonstance»  Jl;  rappel^  que  ce 
][iicbe  dépôt  des  connaissance»  J^  l'antiquité  avait 
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déjà  été  cûnsumé  da  temps  de  César  ,  et  depuis 
éprouvé  de  fréquens  ravages  par  le  zèle  inconsidéré 
des  Chrétiens. 

Il  n'entre  pas  dans  la  plan  de  ce  précis  historique 
de  suivre  les  Sarrazins  dans  la  conquête  qu'ils  firent 
de  la  majeure  partie  de  l'Asie,  de  l'Afrique ,  et  d'une 
portion  considérable  de  l'Europe.  Il  nous  suffira  de 
rappeler  que,  quoique  défaits  par  Charles-llilartel 
dans  les  plaines  de  Tours  en  782 ,  et  chassés  l'année 
suivante  du  Languedoc  et  de  la  Provence  qu'ils  ra- 
vageaient ;  l'empire  des  califes  acquit  '  une  telle  éten- 
due ^  qu'il  se  divisa  en  trois  souverainetés  distinctes. 
L'un  de  ces  princes  régnait  à  Bagdad  y\e  second 
à  Cordoue  y  et,  le  troisième ,  qui  était  maître  d'une 
partie  de  l'Afrique^  rangea  l'Egypte  sous  son  au- 
torité* 

Fendant  trois  siècles ,  les  califes  fatimites  jouirent 
d'une  puissance  qui^  quoique  inférieure  à  celle  des 
sultans  de  Bagdad ,  était  cependant  très-considé- 
rable.  Comme  tous  les  princes ,  et  particulièrement 
ceux  d'Asie ,.  ils  se  laissèrent  corinimpre  par  l'ha- 
bitude du  pouvoir  ;  et  comme  les  rois  fàinéans , 
enfermés  au  Caire  dans  leurs  magnifiques  palais, 
ces  invisibles  souverains  étaient  devisnus  les  esclaves 
de  leurs  visirs,  comme  nos  xx>i8  l'avaient  été  des 
maires  du  palais.  On  doit  cependant  faire  une  ho~ 
norable  exception  en  faveur  d'Haroun-al-Raschild^ 
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qui  vivait  du  temps  de  Charlemagne  ;  il  cultiva  e% 
protégea  les  sciences ,  et  son  rè^e  fut  pour  les 
Arabes  ce  qu'avait  été  celui  d'Auguste  pour  les  Ro- 
mains. 

Mais  vers  le  milieu  du  douzième  siècle  ^  deux 
familles  puissantes  se  disputant  le  pouvoir ,  l'une 
d'elles ,  qui  avait  été  expulsée  par  ses  ennemis  ^  im- 
plora le  secours  de  Nouradin^  sultan  de  Damasm 
A  plusieurs  reprises  il  envoya  des  armées  formi* 
dables  en  Egypte  ^  qui  ne  purent  y  obtenir  de  succès 
constans,  et  qui  eurent  à  combattre  les  troupes  du 
■roi  chrétien  de  Jérusalem  ^  qui  s'était  établi  en  Pon 
hstine,  lors  des  premières  croisades.  Enfin  Fan  1 171^ 
Amaury ,  qui  régnait  alors  à  Jérusalem ,  ayant  voulu 
conquérir  l'Egypte^  les  Musulmans  invoquèrent  de 
nouveau  le  secours  de  Nouradin^  qui  chassa  les  Chré-* 
tiens  ,  déposséda  le  calife ,  et  s'empara  de  l'Egypte  ,• 
qu'il  laissa  à  son  fils  ^  le  grand  Salâdin  ;  celui-ci  for-* 

tifia  le  Caire. 

En  19 18^  la  folle  et  désastreuse  manie  des  croi- 
sades  ramena  pour  la  cinquième  fois  les  Chrétiens 
dans  l'Orient.  Une  armée  de  deux  cent  mille  hommes 
débarqua  en  Egypte^  à  l'embouchure  orientale  du 
iV»7;  et  après  un  siège  de  seize  mois  ,  s'empara  de 
Damiette.  Mais  bientôt  l'insolence  du  légat  Pelage^ 
qui  voulut  prendre  le  commandement  des  troupes, 
leur  fit  perdre  leurs  premiers  avantages ,  trop  heu-. 
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reuses  d'obtenir   par  1  évacuation  de  Damiette  une 
retraite  paisible. 

Le  mauvais  succès  de  ces  entreprises  lointaines  ne 
put  corriger  l'Europe  du  fanatisme  aveugle  que  l'am* 
bition  de  la  cour  de  Rome  ne  cessait  d'exciter.  Le 
vertueux  Louis  IX  ne  fut  pas  exempt  de  la  folie 
de  son  siècle  ;  en  1248  ^  à  la  tête  d'une  armée,  de  plus 
de  cent  mille  hommes  embarqués  sav  dix-huit  cents 
vaisseaux ,  il  aborda  en  Egypte ,  et  l'empara  aussi 
de  la  ville  de  DanUeUe,  Mais  bientôt  les  maladies 
épidémiques  ravagèrent  son  armée  ;'  et  battu  à  Mas^ 
90ure  ^  il  y  fut  fait  prisonnier.  Oà  sait  la  conduite 
noble  et  ferme  que  tint  ce  grand  prince  durant  aa 
captivité.  Son  vainqueur ,  petit-fils  du  frère  de  Sa* 
ladin  y  se  conduisit  avec  générosité^  et  bientôt  Louis 
acheta  sa  délivrance  par  la  restitution  de  DcaniettB  e£ 
le  payement  de  4^000  pièces  d  or  :  &  ce  prix^  il  obtint 
{a  permission  de  se  retirer  en  Palestine  avec  les  restes 
de  son  armée. 

Ces  avantages  remportés  sur  Louis  IX  furent  les 
derniers  qu'obtinrent  les  descendans  de  Saladin  ;  ik 
furent  chassés  du  trône  par  les  Mamelucks  y  qui  s'em- 
parèrent du  gouvernement  en  Egypte,  et  qui  l'ont 
conservé  avec  plus  ou  moins  de  puissance  jusqu'à 
nos  jours. 

Nous  n'essaierons  pas  de  tracer  ici  le  singulier 
tableau  de  cette  étrange  milice^  composée  et  «ecrjuitép 
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d'esclaves  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  ;  de  ce  gou-> 
vernement  sans  code  de  lois  ,  sans  institutions ,  sans 
habitudes  même  que  celles  du  brigandage  et  de  la 
rapide.  Aucun  nom  connu ,  aucune  expression  usitée 
ne  peut  servir  à  qualifier  une  organisation  dont  l'his^ 
toire  n'o£Ere  aucun  autre  exemple.  Volney  dans  son 
voyage  d'Egypte,  et  depuis,  le  général  Reynier  dan« 
un  excellent  ouvrage ,  n'ont  rien  laissé  à  désirer 
sur  cet  objet  Nous  nous  bornerons  à  marqua  les 
époques  principales  qui  peuvent  servir  à  compléter 
cet  tiperçu  historique  ;  il  n'a  guère  d'autre  mérita 
que  celui  de  réunir  dans  un  même  cadre  ce  qui 
se  trouve  disséminé  dans  les  écrits  de  différens  au- 
teurs. 

On  â  vu  que  c'était  à  l'époque  de  la  septième  et 
dernière  croisade  que  les  Mamelucks,  esclaves  ache- 
tés dans  les  marchés  de  l'Orient ,  et  devenus  une 
espèce  de  garde  prétorienne,  s'étaient  emparés  du 
gouvelmement  en  Egypte.  Bes  soudans  qu'ils  élurent 
pour  leurs  chefs  jouirent,  dans  les  premiers  temps > 
d'une  puissance  presque  égale  à  celle  Ae^  snltann 
et  des  califes  qui  les  avaient  précédés.  Mais  les  Otto-< 
mans^  qui  devaient  retracer  les  vertus  guerrières 
des  Arabes,  conquérir  comme  eux  une  partie  da 
monde,  et,  conmie  eux  enoore,  s'amollir  par  le^ 
richesses  et  le  luxe,  envahirent  l'Egypte  au  com-^ 
mencement  du  seisième  sij^dfi»  £jdiiijrly^mijatti?ait 
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pu  détruire  entièrement  les  Mamelucks  y  cHit  qu^il 
convenait  mieux  à  la  politique  d'un  vaste  enfpire 
de  donner  un  contre-poids  à  Tautoril^  des  gouver-* 
neurs  de  provinces  :  il  affaiblit  considérablement 
cette  milice^  mais  il  lui  laissa  une  consistance  qui 
a  suffi  depuis  pour  reconquérir  le  pouvoir  sous  le 
faible  gouvernement  de  ses  successeurs. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  dans  les  premiers  temps 
que  les  Mamelucks  parvinrent  à  se  relever  des  échecs 
qu'ils  avaient  reçus  ;  bornés  aux  gouvememens  des 
provinces  et  aux  soins  de  maintenir  l'ordre  et  de 
protéger  la  perception  des  impôts  y  ils  n'avaient  au^^ 
Gune  influence  dans  les  déterminations  du  gouverne- 
ment^ et  étaient  contenus  dans  le  devoir  par  le 
corps  des  Janissaires  que  la  Porté  entretenait  habi- 
tuellement en  Egypte.  Mais  la  même  cause  qui  avait 
énervé  et  fini  par  détruire  les  armées  romaines 
produisit  les  mêmes  effets  sur  les  troupes  ottomanes. 
Le  relâchement  de  la  diiMpline^  le  mariage  des  sol*^ 
dats  y  la  permission  qu'ils  eurent  de  s'adonner  à  di- 
verses professions  ,  amollirent  avec  le  temps  ces 
fiers  Janissaires  ,  qui  finirent  par  ne  transmettre  à 
leurs  enfans  qu'un  nom  jadis  célèbre^  et  qu'ils  n'é- 
taient plus  dignes  de  porter. 

Depuis  plus  d'un  siècle^  l'empire  ottoman  a  perdu 
datns  les  trois  parties  du  monde  ,  qu'autrefois  il  a 
fait  trembler^  la  majeure  partie  de  son  influence  po* 
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litiqiié;  et>>ce  n'est  iju'à  cette  force  d'inertiô  qui 
appartient  anx  grandes  imaas^  et^  plus  encore^,  à  la 
rivalité  des  puissances  qu'on  appelle^  lenr.  éqnilifare  ^ 
que  le  gouvernement  turc  a.  du  sa  conservation  ^  ou 
du  moins  ,  le  maintien  de  son  existence  en  Europe. 
Mais  dé  toutes  lesprovince^souiniseftà  la  Porte  otto-- 
niane  ^  il  n'en  est  aucune  qui  ait  ^autant  que  l'Egypte 
secoué  le  joug  de  son  aulorité^  Depuis  plusdecin^ 
quante  ans ,  le  P^cha  résidant  au  Ccàrt,  n'est  re>:é£a 
que  d'un  titre  sans  pouvoir  ;  et  toutes  ses  prérogatives 
fié  bornent  à  obtenir  difficilement  quelques  égards 
et  un  léger,  tribut  /      .        » 

'  Ibrahim,  vers  le  milieu  du  siècle  présent,  a  re-- 
commencé  œ  nouvel  empire  dès  Mamelucks  ^  -  il  a 
S  paru  devoir  r^rendre  une  certaine  ixsnsistance  soiis 

Ali-Bey,  qui,  pendant quelqueis»  nnées,  a  fixé  l'at- 
tention :de  rEurope.>  lies  succès  éphémères  de  cet 
.esclave  ,  devenu  chef  ''d'une-hcâde  de  brigands  or- 
-ganisés  ,  furent  moins  le  résultat  de  ses  talens  que  de 
l'ineptie  des  hommes  qu'il  aVait  à  combattre.  Né  dans 
le  Caum^y  acheté  par  des  Jui&,  et  vendu  à  Ibra-* 
him,  il  devint  son  £avf^,    et 'fut  élevé  par  lui 
jusqu'au  rang  de  Bey ,  ou  de  gouverneur  de  pro- 
vince.  Après  la  mort  de  son  patron,  il  essaya   de 
.  le  remplacer;  mais  il  rencontra  des  oppositions  qui 
le  forcèrent  à  fuir  vers  le  Saïd ,  retraite  ordinaire 
des  mécottt^s.  Rappelé  au  Caire  par  les  amis  qu'il 
a.  ay 
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avait  du  s  y  méDager^  il  s'empara  de  l'autorilé^  et 
conçut  de  plus  vastes  projets  que  son  prédécesseur, 
n  chassa  le  pacha  ^  réfutais  tribut  à-  la  Porte  ^  et 
non  content  d'aifccter  l'indépendance^  il  aspira  au 
titre  de  conquétaUt. 

Malgt^  le  sûâoès  de  «es  premières  entreprises^  sa 
fbr^ne  ne  fiit  piis  asse^  soutenue  par  sa  conduite 
IKHir être  de  longue  durée.  Élevé  par  la  faveur,  il 
devint  victime  de  c^edônt  il  oomUa  le  jeune  Mo- 
banlnaad.  En  fjG^^  il  l'avait  ofaargâ  de  l'expédition 
dirigpe^iontreia  Mffopie^  cette  ville  fat  prise  et  li*- 
vrée  au  pillage.  L'année  suivante,  Ali-Bey  porta 
plus  loi^  ses  vues  «t-se  décida  À  attaquer  Osman, 
paéha  de  Demuis,  Il  fut  secondé  par  Dafaer ,  com^ 
mandant  à  jàcre ,  et  révolté  contre  la  Porte.  Leurs 
troupes  réunies  battirent  celles  du  pacha ,  et  s'em* 
parèr^ent  de  Damas,  Le  diâteau  seul  annonçait  une 
fkible  résistance ,  lôfsquè  IS^bâmmad ,  qui  avait 
été  séduit  pan*  le  paoha,  ord<mna  tout  h  coup  la  re*- 
traite  et  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre  jus- 
qu'au Caire,  Ali-*>Bey,  qui  avait  eu  le  tort  de  ne 
pas  fxnnmander  lui<-méme  cette  expédition ,  ne  se 
trduya  pas  assez  puissant  pour  punir  la  trahison  de 
son  favori ,  mais  suiH^ànt  la  politique  turque,  il  dissi- 
mula, et  attendit  l'occasion  fevorable  pour  se  venger. 

Mohammad  ,  qui  sentait  le  danger  de  sa  position, 
Vérada  du  Caire  ^  #t  se  retira  au  «Sie^Mf  ^  oà  il  réunit  un 
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parti  puissant.  Ali-Bey  envoya  contre  lui  des  troupes 
qui  ^  au  lieu  de  le  combattre ,  se  rangèrent  sous  ses 
drapeaux,  et  le  rendirent  assez  fort  pour  rentrer  en 
maître  dans  le  Caire.  Ali-Bey  n  eut  pas  le  courage  de 
l'y  attendre,  et  se  sauva  avec  ses  trésors  chez  son 
allié ,  lé  Chaïk-Dafaer ,  qui  le  reçut  avec  cette  franche 
hospitalité  qui  caractérise  les  Arabes.  Mais  peu  de 
temps  après,  au  mois  d'avril  1773,  trompé  par  de 
fausses  espérances,  il  essaya  de  rentrer  au  Caire,  et 
fut  battu  et  pris  par  les  ttx>upes  de  Mohammad,  qui^ 
après  l'avoir  traité  avec  l'apparence  perfide  du  res- 
pect, s'en  défit  le  troisièriie  jour. 

Ainsi  finit  Ali-Bey,  le  plus  puissant  des  chefs 
qu'aient  eus  les  Mamelucks  depuis  qu'ils  ont  recon-* 
quis  l'autorité  en  Egypte.  Quoique  ses  qualités  per- 
sonnelles aient  été  fort  au-dessous  de  sa  situation,  on. 
lui  doit  cependant  la  justice  dé  lui  en  accorder  de 
supérieures  à  celles  de  ses  prédécesseurs. 

Mohamxnad  5  qui  le  remplaça  au  n^ois  d'avril  1778, 
ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit  de  sa  perfidie.  Le 
premier  acte  de  son  gouvernement  fut  de  prêter  ser- 
ment d'obéissance  à  la  Porte ,  qui  le  nomm*  pacha 
du  Caire.  Aussitôt  il  commença  les  apprêts  d'une 
expédition  contre  le  Chaïk-Daher  ,  à  qui  il  ne  pou- 
vait pardonner  son  attachement  pour  Ali-Bey^  et 
dont  il  voulait  enlever  les  trésors ,  qu'on  Assurait  être 
très-considérables. 


I 
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Ce  ne  fut  cependant  qu'au  mois  de  février  177 S 
que  Mohammad  entra  en  Palestine ,  et  commença  le 
siège  de  Jaffa  ;  Tineptie  la  plus  complète  et  l'igno- 
rance absolue  des  moyens  d'attaque  et  de  défense 
présidèrent  à  ce  siège  qui  dura  quarante-six  jours. 
Cependant  les  assiégés  souffrant  beaucoup ,  et  n'espé- 
rant plus  être  secourus^  entamèrent  une  négociation  : 
pendant  qu'elle  se  traitait  y  quelques  Mamelùcks  qui 
étaient  entrés  dans  la  rille  s'étant  mis  à  piller^  le 
combat  recommença  et  se  termina  par  la  prise  de  la 
ville  et  le  massacre  de  tous  les  habitans.  Mohammad^ 
également  lâche  et  cruel  ^  fit  élever  un  horrible  mo- 
nument des  ossemens  de  tous  les  malheureux  qui 
avaient  habité  Jaffa. 

.  .  Cet  événenfent,  et  les  circonstances  qui  l'avaient 
acconipagné,  répandirent  la  terreur  dans  le  pays. 
Le  Chaïk-Daher  abandonna  ^cre ,  que  son  fils  Ali 
espéra  défendre  ;  mais ,  se  trouvant  trop  faible ,  et 
ayant  «ssayé  de  traiter  ,  Mohammad  n'eut  pas  hor- 
reur d'exiger  la  tête  de  son  père  pour  première  con- 
dition. L'Arabe^  à  qui  l'on  reproche  cependant  sed 
révoltes  contre  son  père,  frémit  d'indignation,  et  se 
retira.  Les  Mamelùcks  s'emparèrent  de  la  ville,  et 
la  pillèrent.  Tous  les  habitans  S  Acre  attendirent  en 
tremblant  le  sort  de  ceux- de  Jaffa  y  lorsque  la  nature, 

K 

vengeant  ses  droits,  enleva  en  deux  jours  le  barbare 
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Mohammad  ;  il  mourut  d^nne  fièvre  maligne  au  mois 
de  juin  1776. 

Aussitôt  que  son  armée  en  eut  connaissance ,  elle 
se  retira  en  désordre  vers  l'Egypte.  Mourad-Bey , 
qui  se  trouva  le  chef  de  l'armée^  et  qui  aspirait  à  Ist 
première  place  ,  revint  au  Ca/re- pour  la  disputera 
Ibrahim-Bey  ;  celui-ci  rallia  ses  amis ,  et  prit  toutes 

ses  mesures  pour  conserver  le  pouvoir.  Une  guerre 

* 

sanglante  paraissait  inévitable  entre  ces  deux  préten- 
dans  ;  mais  l'égalité  de  forces  les  détermina  à  partager 
l'autorité. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  celle  de  la  conquête  de 
Bonaparte ,  dans  un  espace  d'environ  vingt  ans ,  il  ne 
s*est  rien  passé  en  Egypte  qui  puisse  mériter  de  fixer 
l'attention  :  des  divisions ,  des  querelles  produites  par 
l'avarice  et  l'ambition  ;  des  négociations  commencées, 
conduites  et  terminées  par  l'intrigue ,  ont  été  le  résul 
lat  inévitable  de  l'anarchie  systématisée  qui  constitue 
le  gouvernement  des  Mamelucks.  La  seule  chose  qu 
pourrait  étonner,  c'est  de  voir  aussi  rarement  l'effu-* 
sion  du  sang  être  la  suite  de  ces  dissensions  conti* 
nuelles  ;  mais  la  surprise  cessera  si  Ton  réfléchit  à  la 
solidarité  nécessaire  qui  existe  entre  un  petit  nombre 
d'oppresseurs  qui  peuvent  bien  se  disputer  les  dé- 
pouilles d'un  peuple  subjugué ,  mais  qui  ont  intérê  t 
à  se  ménager  réciproquement  et  à  ne  pas  détruire  la 
force  qui  leur  garantit  le  pouvoir. 
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Le  coup-d'œil  rapide  qne  nous  venons  àe  Jeter  sur 
les  diverses  situations  qu'a  éprouvées  l'Egypte,  depuis 
là  plus  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jours,  a  du  suffire 
pour  faire  sentir  toute  l'importance  de  ce  pays.  Nous 
avons  omis  un  grand  nombre  de  détails  intéressans,  et 
particulièrement  tous  ceux  qui  sont  relatifs  au  com- 
merce que  les  Vénitiens  ont  fait  si  longtemps-  avec 
l'Inde ,  l'Arabie  et  la  Perse ,_  par  la  voie  de  l'Egypte. 
C'est  aux  avantages  immenses  qu'ib  en  retirèrent 
qu'ils  durent  la  grande  prépondérance  politique 
qu'avait  su  conserver,  jusqu'à  la  ligue  de  Cambrai  , 
cette  république  qui ,  après  douze  cents  atis  d'exis- 
tence ,  a  péri  dans  le  choc  de  deux  grandes  puis- 
sances. 

La  conquête  de  l'Egypte  et  l'établissement  d'une 
grande  colonie  dût  toujours  être  l'objet  de  l'ambition 
de  la  France ,  considérée  comme  puissance  prépon- 
dérante dans  la  mer  Méditerranée;  lorsqu'elle  repren- 
dra sa  place  parmi  les  puissances  maritimes ,  lorsque 
le  rétablissement  de  sa  marine  et  des  événemens 
dont  le  germe  presque  étoufië  par  l'abus  de  la  victoire 
sera  peut-être  à  peine  aperçu  pendant  un  demi-siècle, 
lui  rendront  plus  de  vigueur  qu'elle  ne  semble  en 
avoir  perdu,  ses  souverains  et  les  hommes  d'état 
appelés  à  remplir  ses  destinées  jetteront  encore  les 
yeux  sur  l'Egypte  ;  ils  y  chercheront  une  compensa- 
tion  de  la  perte  des  Antilles  :  il  u'importera  plus  que 


t)ES   évENSSrCJKrS    MILITAIRES.         4^!^ 

le  eaœpiémsiÀV  dqnt  rcimbition  trcMUMa  fSorôpe  'é^ 
l'Asie,  et  dévora  un  long  avenir,  n'ait  laissé  qhë  ifti? 
des  ruinés  les  traces  d^une  audl^cîeuse  e3rpédîtton# 
Antres' temps  i  autres  soins  !  ITEgypté  sera  geut-etre 
tin  jour  ribde  des  Français.        ' 

_  F  •  ...  r  •    - 

Quelles  espérances  n'ofiriront   ça>  a^i,  commercé 
des  établissemens  sur  le  golfe -^nr^/igrM^,  des  cqmunji- 
nications  avec  la  Perse. ,  la  Chine  et.  lln^dostan  7 
Quelque  lents  et  difficiles  que  soient  les,  transports 
par  les  caravanes,  on,  peut  voir  dans  les  rechjerchfif 
récentes  de.Robertson  quel  dég^é4'iinportaiice  a.  ooi^ 
serve  jusqu'à  ce  moment  l'ancien  comi^Otrc^  pa^  l|i 
voie  de  terre  :  d'ailleurs ,  pour  des  siècles  encore,  la 
route  du  Cap^de-Bonne-JEspérance  est  perdue  poar 
toutes  les  nations  du  continent  européen.  L'Angle» 
terre,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  a  non- 
seulement   affermi ,  mais  immensément  étendu  sa 
puissance  dans  la  presqu'île .  de  l'Inde  ;  ses  escadres , 
à  l'abri  des  moussons  dans  la  rade  de  Trinquemale , 
et  profitant  des  vents   alternatifs   et  réguliers  qui 
régnent  dans  ces  parages  difficiles ,  n'y  laisseront  plus 
flotter  désormais  que  le  pavillon  britannique.  L'Eu- 
rope est  donc  condamnée  au  joug  du  monopole  ;  et 
toutes  ces  denrées  précieuses ,  devenues  de  première 
nécessité ,  ces  tissus  fabriqués  à  un  prix  si  modique 
paf  un  peuple  patient  et  frugal,  seront  revendus  par 


le?  (iomii^^tP^r^  4e9  mer^  au  prix  qtli'il  leur  convien-^ 
drade  fixer..        r    -, 

4 

«li'étabUs$pQie|ït  de  colonies  françaises  ea  Afrique, 
et.si^rtout  en  Egyptq,- peut  seul  rendre  au.  com- 
merce  de  ce  pays ,  qui  de  tout  temps  a  fixé  les  re-» 
gards  des  politiques  éclairés ,  toute  l'extension  dont  il 
est  susceptible.  Les  Egyptiens  dégradés  par  la  misère^ 
et  avilis  par  le  despotisme  ;  les  Grecs  asservis ,  et  les 
Arabes  errans^  connaîtront  une  patrie.  L'existence 
d'une  viUe  qui  renferme  près  dé  quatre  cent  mille 
âmes  suffit  seule  pour  prouver  que  Vindustrie  n'a  pu 
être  entièrement  détruite  suï*  les  bbrds  du  iVJ7 ,  et  le 
Carrtf.peut  encore  rappeler  les  beaux  temps  de  Tyr 
et  à'jikxandrie. 


»^ 
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NOTE    CINQUIÈME. 

'Sur  f  amiral  sir  Sydney-Smith. 

iN  ou»  avons  dit  que  sir  Sidney-Smith ,  arrivant  à 

Ahouiyr,  fat  témoin  de  la  défaite  des  Turcs  ;  nous 

devons  ajouter  qu'il  débarqua  lui-même  et  prit  part 

à  Taetion.  Il  se  trouva  au  fort  de  la  m^ée  au  moment 

de  la  chiirge  décisive  du  7^  régiment  de  hussards.  Il  fit 

de  vains  efforts  pour  rallier  les  Turcs ,  et  lorsqu'il  vit 

l'affaire  désespérée  y  il  regagna  lentement  le  bord  de  la 

mer^  se  rembarqua^  doubla  la  pointe  d!Ahoukyry  se 

porta  sur  le  rivage  du  côté  du  nord  avec  deux  péniches 

armées  dont  le  feu  flanquait  la  droite  des  Turcs  qui 

tenait  enoore  ^  et  protégea  leur  retraite  dans  le  fort. 

'    Cet  amiral  justement  célèbre  par  beaucoup  d'actionar 

d'éclat,  ardent  mais  généreux  ennemi  des  Français , 

avait  comme  on  isait ,  avant  ses  campagnes  d'Egypte^ 

subi  en  France  les  rigueurs  d'une  longue  captivité  ; 

fait  prisonnier  le  1 8  avril  1 796,  sur  la  rade  du  Havre, 

à  bord  du  corsaire  le  P^engeur,  qu'il  venait  d'aniari- 

ner,  il  fût  transféré  à  Paris,  et  mis  à  la  tour  du 

Temple. 

Le  Directoire  républicain  fit  une  espèce  de  trophée 
barbare  de  l'emprisonnement  de  Sidney-Smith,  et 
fut  puni  par  son  évasion  (  non  moins  extraoï^inaire 
que  l'événement  qui  l'avait  fait  tomber  entre  les 
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mains  des  Français  )  de  Tinjure  faite  à  sa  loyauté. 

Après  deux  ans  de  détention^  le  24  avril  1 798 ,  des 
àdjudans  de  la  place  se  présentèrent  à  la  prison  du 
Temple  avec  un  arrêté  du  Directoire  et  des  ordres  du 
lôinistre  de  la  marine  pour  transférer  l'amiral  à  Fon* 
taînebleau.  Le  concierge  obéit  à  cette  réquisition  et 
livra  le  prisonnier.  Sir  Sydney  prit  la  route  du  Havre; 
et,  conduit  à  la  côte  où  l'attendait  un  bateau  pécheur^ 
il  joignit  la  croisière  anglaise  et  passa  en  Angleterre 
sur  la  frégate  tArgo. 

On  a  vu  de  quelle  importance  fut  L^  délivrance  de 
Sydney-Smith  ^  et  la  part  qu'il  eut  depuis  à  la  défense 
de  SaintrJeanrd^ Acrt.  Ce  premier  échec  des  armes 
de  Bonaparte  ou  son  étoile  pâlit  pour  la  première 
fois ,  et  les  dernièrerciroonstances  qui  l'ont  totalement 
éclipsée  j  rendent  très-piquantes  ranecdote  et  l'espèce 
de  prophétie  que  nous  aUoUs  faf^rter. 

Nous  avons  sous  les  yeuxuApo^eau  de  boiserie^ 
peut-être  le  seul  débris  qui  reste  de  la  trop  fameuse 
tour  du  Temple.  Ce  pàneau  fut  découpé  et  enlevé  > 
après  l'évasion  de  sir  Sydney-Smith  ,  par  M.  le  prince 
de  Léon^  qui,  l'un  des  objets  des  nouvelles  persécutions 
d'un  gouvernement  violent  et  ombrageux^  fut  détenu 
dans  la  même  chambre  qu^avait  habitée  l'amiral. 

Ce  fragment  de  boiserie,  peint  en  blanc  et  un  ped 
enfumé,  est  couvert  d'inscriptions  française,  latine  et 
anglaise  Racées  au  crayons  àt  la  main  de  sir  Sydney-^ 
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Smith.  Nous  laisserons  au  lecteur  te  spin  de  faire  lea 
rapprochemens  de.  situa\:^n  et  Içç  r^exion^i  quç  cet 
écrit  Tait  naitre. 

Sydney-Smith  a  Bonaparte^, 

•6  octobre  179S. 

JL/A  roue  de  la  fortune  fait  Jt étranges  révolutions  ^ 
il  faut  V  avouer  ;  aussi  pour  mériter  le  nom  de  révo^ 
lution  faut-il  que  le  tour  de  roue  soit  complet.  T^ous 
êtes  aujourdhui  aussi  haut  que  vous  pouvez  Vétre, 
eh  bien  /  je  ne  vous  envie  pas  votre  bon/ieur ,  parce 
que /ai  un  plus  grand  bonheur  encore,  celui  d'être 
aussi  bas  dans  la  carrière  de  t ambition  qu'on  peut 
desceytdre,  de  sorte  que,  pour  peu  que  cette  dame 
capricieuse  tourne  encore  sa  roue,  ilfautbien  que  je 
monte,  et  par  la  même  raison  que  vous  descendiez,' 
Je  ne  vous  fais  pas  cette  remarque  pour  vùas  c/toquer, 
mais  bien  pour  vous  apporter  la  même  consolation 
que  /éprouve^  quand  vous  serez  arriverait  même 
point  oit  je  suis»  Oui/  au  point  même  où  je  suis  ;  vous 
habiterez  cette  même  prison,  pourquoi  pas  aussi-^bien 
que  moi?  je  n'y  ai  pas  pensé  plus  que  ^m  n'y  pen-- 
sez  actuellement  avant  d^y  être  enferpté,  Jpans  une 
guerre  de  parti,  c'est  un  crime  aux  yeux  de  ses  oppo» 
sants  de  bien  faire  son  devoir;  vous  le  faites  aujour- 
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ifhui,  et  par  conséquent  vous  aigrissez  vos  ennemis 
contre  vous  ;  vous  me  répondrez  : 

«  Je  ne  crains  point  leur  haine  conjurée  * 
»  La  Toîx  du  peuple  est  pour  moi  déclarée; 
»  Je  le  sens  bien. 

»  C'est  parler  comme  il  faut. 
»  Dormez  en  paix ,  vous  apprendrez  bientôt 
»  Ce  que  l'on  gagne  à  servir  un  tel  maître  ; 
»  Et  l'inconstant  tous  punira  peut-être 
B  Avant  six  mois ,  si  ce  n'est  ai^ourd'hui  f 
»  De  tout  le  bien  que  vous  faites  pour  lui. 
»  Quiconque  a  mis  (  dit  un  auteur  antique  *  ) 
»  Son  seul  espoir  dans  l'amitié  publique , 
3»  Ne  vit  jamais  sans  trouble,  sans  chagrin , 
»  £t  rarement  fait  une  heureu&e  fin  ». 

^u  reste  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  prouver  que 
vous  viendrez  ici,  puisqu'il  faut  bien  que  vous  y 
soyez  déjà  pour  lire  ces  lignes  :  vomis  aurez ,  je  le  pré-' 
suTne  aussi  cet  appartement;  parce  que  le  concierge 
(Lannes)^  est  un  Jionnête  hojnme,  et  il  vous  don^, 
nera  sans  doute  le  meilleur,  comme  il  a  fait  pour 
moi»  A 

AVIS  AU  LECTEUR. 

<c  Grave  est  armis  pacta  compojiere.  Victores 
j»  prœdam  putant ,  victi  cives  sunt;  inter  has  diffi^ 

»  cultates  evadendum  ;  atque  in  poster umfîrmanda 
*  Pansanias. 
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»  Respuhlica ,  non  armis  modà  neque  adversùm 
7>  hostesj  sed,  quod  multà  majus  multdque  aspe^ 
»  riu8,  bonis  libertatis  etpacis  "». 

SAiiLusTE  à  GisAR^  Lettre  n. 

p.  5.  4  septembre  1797. 

Pichegru  tke  fore^runner  of  Bonaparte  in  the 
carrearofglory,  waa  hroughtwithin  thèse  walls,  and 
condemned  to  transportation  ,  witkout  trial  or  hea» 
ring  ofany  ki/id,  and  that  in  the  name  ofthat  liberty 
for  ivhich  fie  hadfought  victoriously  :  but  which  is 
etfidentty  not  to  hefound  in  a  Repuhlic  constituted 
liie  that  ofAlgiers,  on  miUtary  violencSm 


^1^ 
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NOTE  SIXIÈME. 
éSur  le  service  des  JEtats-^Majors  (Formée. 

Ayant  saisi,  dans  le  cburs  de  cet  Ouvrage,  toutes  les 
occasions  de  faire  observer  le  progrès  et  le  perfection- 
nement de  diverses  branches  de  l'art  de  la  guerre  , 
oA  nous  rejprbchefait  avec  raison  d'avoir  négligé  Tune 
des  plus  importantes  ,  si  nous  n'arrêtions  l'attention, 
de  nos  lecteurs  sur  les  états-majors  des  armées. 

Le  service  des  différentes  armes,  surtout  celui  des 
corps  à  talens ,  tels  qùè  l'artillerie  et  le  |énie ,  dont 
l'emploi  est  circonscrit ,  et  dont  h  théorie  est  appuyée 
sur  des  principes  invariables ,  et  s  ehrichit  de  toutes 
les  nouvelles  découvertes ,  exige  une  instruction  gra^ 
duelle  qui  fixe  et  conserve  pour  la  pratique  à  venir  les 
avantages  acquis  par  l'expérience;  mais  l'objet  des  tra- 
vaux des  officiers  d'état-major  n'est  rien  moins  que  la 
science  de  la  guerre  ;  et  comme  à  mesure  que  les 
pensées  se  généralisent,  la  théorie  devient  vague,  et 

Tapplication  des  règles  plus  indéterminée,  on  perd 
toute  idée  de  doctrine ,  on  finit  par  n'apercevoir  au- 
cun art  dans  la  partie  de  l'art  de  la  guerre  qui  exiga 
le  plus  de  connaissan4bs  positives. 

Si  nous  ajoutons  à  cette  première  considération 
celle  delà  composition  des  états-majors  et  du  moave- 
ment  continuel  qui  s'y  opère,  nous  aurons  assigné  les 
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causes  ée  l'incertitude  et  de  J'indififérence  qui  régnent 
^sur  cette  branche  importante  du  -service  ;  plus  elle 
offre  aux  officiers  qui  s'y  de&tinent^  ou  que  la  faveur 
des  ministres  et  des  généraux  y  appelle ,  d'avantages 
pour  se  faire  promptement  distinguer  ,  et  obtenir 
un  avancement  hors  de  rang ,  et  {^us  on  se  persuade 
f|uW  certain  degré  d'intelligence  et  beaucoup  d'ac- 
tivité suffisent  pour  y  réussir.  L'entière  liberté  qui 
doit  toujours  être  laissée  au  général  en  chef  ^  de 
choisir  dans  toutes  les  armes  les  officiers  de  son  état- 
major^  n'admet  point  la  possibilité  d'une  école  régu- 
lière ,  et  un  examen  pour  l'admission  des  sujets  qui 
s'y  destinent  Si  quelques  officiers  d'état-major  déve-* 
loppent  de  vrais  talens  dans  une  application  bien 
calculée  de  leurs  connaissances  positivés  sur  les  diffé- 
rentes parties  du  métier^  on  ne  considère  que  les 
résultats^  on  accorde  tout  à  l'esprit  naturel^  au  gé- 
nie y  et  rien  à  l'instruotioâ,  méthodique  ,  dont  on  ne 
«'occupe  point  >  et  que  beaucoup  d'officiers  ne  croient 
paÀ  nécessaire. 

C'est  surtout  après  une  longue  guerre  et  plus  fer- 
tile que  les  précédentes  en  événemens  de  tout  genre , 
c'est  quand  la  pratique  a  non^seulenient  suppléé^ 
mais  nécessairement  remplacé  la  théorie  ^  qu'il  fau« 
drait  rétablit  la  théorie  avec  autant  dé  soin  qu'on  mit 
d'empressement  à  s'affranchir  de  ses  entraves.  C'est  à 
la  perfection  des  ^les  de  toute  espèce ,  pendant  une 
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longue  paix ,  c'est  à  la  rivalité  entre  les  goavcsrhe-» 
mens  et  à  1  émulation  qu'elle  entretenait  entre  les  di-' 
vers  corps  des  armées ,  que  la  France  a  dû  cette  foule 
d'ofHciers  qui^  ayant  reçu  dans  les  t'angs' inférieurs 
une  instruction  solide  et  Ijfeaucoup  plus  étendue  que 
d  anciens  préjugés  ne  permettaient  de  l'apercevoir,  se 
sont  élevés  rapidement,  et  sont  venus  aux  premiers 
emplois  militaires^  en  étonnant  l'Europe  par  leurs 
savantes  combinaisons.  Quand  les  camps  ont  servi 
d'école  9  et  que  les  leçons  de  pratique  sont  inter-^ 
rompues ,  les  communications  traditionnelles  iie  suf^ 
£sent  plus  pour  en  conserver  les  fruits ,  c'est  danscet 
esprit  que,  résumant  quelques  observations  sur  le^ 
service' des  états^majors  des  armées  y  nous  essayons 
d'en  fixer  les  principes.  Ce  pourrait  être  la  matière 
d'un  ouvrage  élémentaire,  et  l'un  des.  plus  intéressans 
par  la  variété  des  objets  et  le  point  de  vue  sous  lequel 
on  pourrait  le  présenter^  mais  les  bornes  d'une 
simple  note  ne  permettent  que  de  l'effleurer. 

L'organisation  des  états^majors  des  armées^  comme 
toutes  les  autres  pièces  de  ces  immenses  machines  , 
s*e5t  beaucoup  perfectionnée  par  les  dernières  expé'- 
riences.  Cette  organisation  n'est  pas  fort  ancienne  , 
si  on, la  considère  dans  le  complément  des  attributions 
qui  y  ont  été  successivement  réunies,  et  dont  l'en- 
semble, s'il  est  bien  entendu,  multiplie  les  moyens 
d'exécution^  les  simplifie  et  dégage  la  pensée  du  gé« 
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héral  en  chef  de  la  préoccupation  des  détails ,  toujours 
importuné^  et  souvent  funeste. 

Dn  ne  peut  former  que  des  conjectures  sur  la  manière 
dont  lés  anciens  conduisaient  la  guerre  ;  leurs  plans 
étaient  vastes ,  leurs  conceptions  presque  toujours 
très-hardies  ;  mais  leurs  opérations  étaient  moins  ra- 
|>ides ,  leurs  combinaisons  moins  compliquées  que  les 
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nôtres ,  à  cause  de  la  différence  des  armes  et  de  l'im- 
perfection des  moyens  artificiels  de  défense* 

tié  service  distinct  dès  états -majors  d'armée  est 
uiie  invention  dés  modernes  ;  elle  a  été  amenée  par 
la  fréquence  des  môuvémens ,  la  nécessité  d^uiié  con- 
tinuelle et  minutieuse  vigilance ,  la  transinission  et  la 
Variété  des  ordres  :  cette  formation  des  états-ihajors 
si  souvent  pratiquée ,  n'est  même  pas  fixée  ;  les  fonc- 
tions dés  oMciers  qui  les  Composent  lie  sont  encore 
ili  suffisamment  déterminées ,  td  bien  connues  :  les 
principales  et  les  plus  intéressantes ,  lés  reconnais- 
sances militaires  ,  présupposent    une   assez  grande 
étendue  de  connaissances  élémentaires  ;  et  cependant 
il  n'y  a  sur  cette  partie  aucun  systènle  d'instruction 
régulièrement  établi. 

Loi^U'on  veut  se  rendre  compté  de  l'institution 
des  étatfr-majors ,  il  faut  d'abprd,  rappeler  avec  leurs 
diverses  dénominations  les  objets  auxquels  elle  est 
appliquée. 

Dans  les  années  allema^ides^  anglaisée ,  lesquar- 
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tier^-maîtrea-généraux  et  leurs  aides  prenaient  peu 
âe  part  autrefois  aux  opérations  militaires  ;  ils  étaient 
plus  employés  dans  Ip  cabinet  à  l^  tenue,  des  livres 
d'ordres  ^  et  ^  leur  cojii'munication  ^  qu'à  la  partie 
active  presque  toujours  ré$ervée  fiqx  adjudans  atta- 
chés aux  généraux.  Ije  quartier-maitrergénéral  avait 
sous  sa  surveillance  immédiate^  tQUte  l'admmistration 

de  l'armée^  et  ses  fop.ctions  étaient^  sous  ce  rapport^  les 
mêmes  que  celles  du  commissaire-géjiéral. 

L'exemple  de  la  formation  régulière  des  (états-ma« 
jors  dans  les  armées  françaises ,  doi^t  nous  allons 
reiidre  compte ,  fut  proi^ptement  imité  dans  tontes 
les  armées  de  l'Epfope.  Il  est  j  liste  de  remarquer  icj! 
que^  pendant  que  les  militaires  français  n^ettaie^t  une 
importance  e:|f:ag^rée  k  copier  seprilement  Ips  Alle- 
mands dans  les  plu^  petits  détails  d'imtrifctipii  élé-r 
mentaire  et  de  tenqp  pour  les  deux  aunes ,  ils  leur 
fournissaient  des  modèles  pour  les  grandes  parties  du 
métier ,  pour  TapplicatiQn  4^s  sc^nce^  et  des  arts  à  b 
science  de  la  guerre. 

^vapt  1^  réyplutian  >  on  distinguait  dans  les  armées 
françaises  trois  états-majors  di£^remi ,  i^.  Tétat-» 
ipajorrgénéfal  de  l'armée  dpnt  le  chef  était  appelé 
maréclial-général-des-logis  de  Tariiiée ,  et  avait  im- 
médiatement sous  ses  ordnes  des  ^d^-maréchaux- 
des-logis ,  dont  le  grade  fi'était  pas  déterminé  ; 
d^.  Tétat- major  d^  If^avalerie^  dont  le  chef  avait  I» 


I 
I 

l 

l 


t^ES   EVENiSMENS   MILITAIRES.  4^^ 

itiêmé  tîtrQ  d^  piaréçhal-géiiérai[rdç$-logis  ;  3^.  l'état- 
major  de  ^'ini^fiterie  dp^t  le  chef  était  appelé  majorr 
général  àe  j'arme^ ,  et  auquel  étaient  subordomijés  le9 
états-n^ajor^  4u  P^c  d'art^l^rie  et  des  ingénieurs. 

L433  attr^butioni^  des  états-majors  des  deux  arnies , 
•e  bornaient  à  la  ^ansmission  régulière  des  ordres  de 
jnouvemém  ^  à  }a  sorveillanoe  de  la  pplioe  et  disci-^ 
filiney  et  à  lii  vigiliiiipe  bw^  FentreUen  et  les  besoins 
des  ^upe9^  §ur  leur  administration  particulière  : 
1  admiuistration  supérieure  de  i'armée  était  comme 
aujqurd'hui  confiée  k  un  pommissaire  ou  intendant, 
qui  ne  rendfiit  çQippte  qu'au  général  de  l'année  et  au 
miuiBtre. 

Tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  préparation  et  à 
i'exépuMpn  des  piiim  d^  guerre,  et  des  opérations  ré^ 
iplues  par  le  génér^il  en  chef,  9U¥  reconnaissances  de 
tçrrrâ^  ^UX  purerture^  4f»  q^i^rche,  à  la  ca^traméta-* 
^ion,  à  ré^bliss^ment  fies  quartiers-généraux  et  des 
cantonnement  >  enfin  à  tous  les  traraux  topographi- 
f  qiç9 ,  fprimU  tes  «tl3:;ibutions  du  grand  état-major 
de  l'armé^* 

On  ix)nsiOtl  %w  les  généinux  d'armée,  intéressés  à 
bien  choisir  leurs  principaux  instrumens ,  appelaient 
à  pes  derniènes  fonctions  des  o$ciers  capables  de  les 
seconder  ;  mais  la  fiiveur  les  forçait  de  mêler  à  cette 
élite  des. sujets  pf  u  instruits  et  moins  e9:ercés  ;  le  ser- 
rice  de  rétat-major  de  Farmée  toujours  jalousé  par 
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les  corps  à  talens^  ne  pouvait  acquérir  ni  aiaîbïiiiê, 
ni  considération.  Cette  triple  issue  vers  les  grades 
supérieurs  augmentait  les  prétentions  ;  dès  que  Tar- 
méé  était  réduite  au  pied  de  paix ,  les  réformateurs 
s'empressaient  de  dissoudre  les  états  -  majors  ;  les 
officiers  qui  les  composaient  rentraient  dans  la  ligne  ; 
avec  plus  ou  moins  davantage;  quelques-uns^  seule- 
ment des  plus  distingués ,  et  destinés  pour  ainsi  dire 
à  conserver  la  tradition  des  détails  de  ce  service  , 
étaient  conservés  sans  titre ,  etemplo3rés  à  des  missions 
particulières  pendant  la  paix;  les  travastx  de  ces  offi- 
ciers ont  produit  d'heureux  résultats  pour  les  progrès 
de  Fart,  et  pour  la  meilleure  formation  des  états- 
majors. 

Après  la  guerre  que  la  France  soutint  pour  assurer 
l'indépendance  des  Américains ,  et  qui  fut  terminée 
tm  1783^  on  forma  pour  la  première  fois  dans  Tarr 
mée  française^  un  corps  d'état -major  permanent, 
dans  lequel  on  ne  distingua  point  les  différentes 
armes  :  les  officiers  supérieurs  conservèrent  le  titre, 
d'aides-marécHaux-des-logis  ;  on  y  attacha  un  égal 
nombre  d'adjoints  avec  le  grade  de  capitaine ,  et  tous 
ces  officiers  obtinrent  ou  conservèrent  des  grades  hors 
de  la  ligne  ;  ce  corps ,  ainsi  composé  et  dirigé  par  un 
officier-général^  acquit  quelque  stabilité  ;  les  travaux 
furent  plus  réguliers ,  et  il  ne  manquait  plus  que  de 
Uer  cette  institution  à  celle  du  dépôt  des  cartes  et 
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plans  de  la  guerre  y  et  des  ingénieurs-géographes  ^ 
pour  avoir  fondé  une  école  d'état-major. 

Depuis  environ  trente  ans  y  on  avait  rassemblé  les 
correspondances  y  les  ordres  y  les  instructions  des  gé- 
néraux et  des  ministres  ;  on  les  avait  analysés  pour 
examiner  les  causes  des  succès  et  des  revers  ;  on  avait 
senti  la  nécessité  de  lever  et  d'exprimer  avec  plus  de 
précision  et  de  clarté  les  cartes  des  difFérens  théâtres 
de  la  guerre  et  celles  des  fronts  de  fronyère^  dont  on 
projetait  lattaque  ou  la  défense.  Nous  avons  donné 
quelque  idée  des  progrès  de  la  topogra^ie^  et  si 
nous  n'évitions  de  nous  répéter  y  nous  rappellerions 
ici  que  c'est  aux  travaux  constans  et  multipliés  des 
officiers  d'état  -  major  ^  parmi  lesquels  on  doit  com- 
prendre les  ingénieurs-géographes  y  que  ces  progrès 
sont  dus.  On  a  poussé  au  plus  haut  degré  d'exacti- 
tude et  de  rapidité  le  figuré  des  terrains^  soit  à  vue ^ 
soit  à  l'instrument. 

Un  grand  nombre  de  mémoires  militaires  ont  été 
recueillis,  non-seulement  sur  les  frontières  et  les 
côtes  de  France^  çt  de  ses  possessions  extérieures  y 
mais  encore  sur  tous  les  pays  où  la  guerre  pouvait  être 
portée  y  et  le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  guerre 
était  devenu  en  France  la  plus  riche  collection  en  ce 
gem'e  qui  eut  jamais  existé^  Les  officiers^  d'état- 
major  qui  avaienj;  pris  des  connaissances  historiques 
^1  topographiquçs  dai^s  cet  utile  établissement^  de- 
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raient  après  la  guerre  y  ra|t[x>rtor  leufs  travaux  ; 
et  accroître  la  sonroe  d'imtractkm  à  laquelle  ils  avàiéiit 
puisé. 

Nous  ife  prétendons  point ,  en  faisant  coimàitré 
l'origine^  les  principes  et  la  nécessité  d'uhe  solîdé 
théorie  pour  le  service  ded  états^najôrs  d'armée  ^  lui 
donner  une  latitude  exagérée,  une  fausse  iihporr* 
tance  ;  il  faut  souvent  redire  aux  militaires  que  la 
guerre  ne  s'apprend  qu'à  1^  guerre  ;  que  le  plus  sa- 
vant professeur  trouve  à  chaque  pas  sur  le  terrain 
des  incidens  qui  démentjsnt  les  règles  et  les  calculs  ; 
que  ce  n'est  que  par  l'expérience  àsa  dombats  qù'oit 
apprend  la  vraie  tactique  particiilièré  à  chaque  arfenéj, 
pelle  qui  convieiit  à  la  natibn^  à  la  troupe,  à  l'es- 
pèce d'hommes  qu'on  commande;  enfin,  dans  lés 
pays  connus ,  sur  les  théâtres  où  d'aiicicnties  et  fré- 
quentes guerres  semblent  n'avoir  laissé  à  la  pré-r 
voyance  et  à  la  sagacité ,  que  des  exemples  à  suivrp 
pu  des  fautes  célèbres  à  éviter,  toutes  les  supposi- 
tions sont  vaines ,  la  guerre  est  toujours  neuve.  Fau- 
drait-il inférer  de  là  que  l'étude  des  bons  modèle  , 
la  méditation  des  plans  des  plus  habiles  géi^ranx ,  la 
comparaison  de  leurs  moyens  d'exécution,  Ia  re^ 
f^herche  scrupuleuse  de  la  disposition  et  fe  là  cocr- 
duite  des  troupes  dans  les  actions,  sotit  diss  occu- 
ipations  infructueuses  ?  non  saiis  doute  :  éU'es  ont 
toujours^  pu  prép^é  le  développemen^t  des  grands 
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talens ,  ou  achevé  de  inÛtif  ceux  qu'avait  secoridéi 
rexpérience.  Lès  généraux  d'ârméè  qui  se  sont  le 
plus  illnstf-é^  parmi  les  modernes  ont   toujours  eu 
devant  les  yeux  les  grande  nlddèlés  ;  fls  ont  1-ap- 
pelé  la  tactique  des  ailcîens  et  leurs  jrratiquéâ  dô 
guerre,  autant  que  pouvait  le  pernietlre  la  difl^ 
terice  des  armes.  On  est  frappé  dé  cette  ôbèerv^ition 
en  lisant  l'histoire  de  nos  capitaines  des  17^  et  18* 
siècles  ;  le  grand  Condé ,  le  prince  Eugène ,  Turènne, 
Marlborough,  le  maréchal  de  Saxe,  le  grand  Fré- 
déric, ont  justifié  cette  assertion.  On  en  trouvé  la 
preuve  dans  tout  ce  qui  reste  de  leurs  institutions 
militaires ,  et  dans  leurs  propres  commentaires  ;  et  s'il 
était  convenable  de  s'appuyer  d'exemples ,  qu'il  est 
réservé  à  la  posiérlié  de  consacrer ,  nous  pourrions 
citer  l'opinion  des  plus  célèbres  capitaines  nos  con- 
temporains -,  on  trouve  dans  leurs  opérations ,  dans 
leurs  écrits,  dans  leurs  conversations ,  l'empreinte 
de  cette'  grande  pensée  ;  il  ne  faut  point  rallribuét* 
seulement  à  cet  élan  naturel  du  génie,  qui  se  porte 
vers  les  élémens  semblables  à  ceux  dbnt  il  se  com- 
pose ;  mais  bien  encore  à  cette  perception  juste  et 
rapide  des  esprits  d'un  ordre  supérieur ,  qui  les  fait 
s'attacher  d'abord  aux  rapports  eàséntiels  qui  exis- 
tent entré  les  objets  de  leurs  spéculations.  Frappés 
seulement  par  les  résultats  ,  ils  les  aperçoivent  pour 
ainsi  dire  à  de  graiides  dislances,  les  distinguent  et 
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léa  comparant ,  presque  dans  la  nuit  des  temps.  Ainsi 
le  vaste  champ  de  l'histoire  militaire^  ancienne  e^ 
igodçme ,  offre  à  chacun  de  ceux  qui  -  veulent  s'y 
exercer  l'espèce  et  le  degré  d'instruction  auquel  il  veut 
atteindre  ;  on  peut  y  orner  sa  mémoire ,  aiguiser  sou 
esprit  à  toutes  les  combinaisons^  exciter  son  courage^ 
élever  son  génie ,  et  par  d'utiles  rapprochemens ,  en- 
richir et  perfectionner  de  plus  en  plus^  et  le  fond 
même  de  la  science  de  la  guerre  ^  et  Içs  arts  qui  exi 
^ont  devenus  tributaires. 

C'est  à  ce  but  que  doivent  tendre  les  efforts  d'un, 
bon  officier  d'état -major  ;  quelque  imposante  que 
soit  cette  espèce  d'encyclopédie  militaire  ,  dont  nom 
venons  de  donner  une  idée  générale ,  et  dont  nous 
définirons  les  principales  branches  ;  quelque  vaste 
.  que  lui  parusse  cefte  carrière^  c'est  la  sienne  ;  qu'on 
juge^  si  pour  s'y  distinguer^  i}  faut  aider  par  le  travail 
le  développement  et  l'application  dçs  plus  heureuses 
dispositions.  !pln  considérant  les  services  signalés  qu'ont 
rendus  dans  les  armées  françaises^,  pendant  la  dernière 
guerre ,  les  états-majors  d'armée ,  trop  nombreux  ce-: 
pendant  j,  formés  rapidement  >  et  trop  souvent  re- 
nouvelés pour  qu'on  n'y  ait  pas  épuisé  la  classe,  de 
sujets  formés  de  longue  main  pour  ce  service  ;  on  peut 
apprécier  les  avantages  que  doitprocurer  une  instruç-: 
fion  plus  complète  et  plus  é^ndue. 

Ce  n'est  pas  que  ^   daps  le  nouveau  sys^èine  de 
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guerre  y  cette  partie  essentielle  soit  restée  en  arrière , 
bien  au  contraire ,  il  s'est  fait  dans  le  service  des 
états-majors ,  des  progrès  ^  des  améliorations  dont  on 
doit  avec  soin  conserver  les  effets  ;  nous  en  citerons 
deux  principaux  exemples:  i^.  la  réunion  des  trois 
états-majors  qui  a  simplifié  une  foule  de  détails  qui 
peuvent  encore  être  réduits  ;  a®,  l'usage  tout  nou- 
veau^ et  autrefois  si  contesté^  de  donner  aux  officiera 
cl'états  *  majors  le  commandement  de  détachemens 
de  colonne  d'attaque ,  dont  ils  ne  faisaient  qu'indi- 
quer la  direction  comme  porteurs  d'ordres.  Il  résulte 
pour  eux-Aiêmes^  et  pour  le  bien  du  service^  de 
grands  avantages  de  cette  dernière  manière  de  les 
employer  ;  elle  forme  ceis  officiers  y  et  leur  donne 
occasion  d'appliqner  eux-mêmes  leur  tliéorie;  elle 
l^ur  conserve  l'estime  et  la  considération  du  soldat  j^ 
si  facilement  aliéiiées  de  la  classe  d'officiers  qu'il  ne 
voit  pas  combattre  dans  les  rangs  ;  enfin ,  elle  assure 
au  général  de  l'armée  une  exécution  plus  juste  et 
plus  sûre  de  cette  partie  de  ses  desseins  y  dont  il  a 
pu  craindre  de  comprpmettrele  secret^  par  une  trans- 
mission d'ordres  et  d'instructions  :  aussi  les  chefs 
d'état-niajor  des  armées  françaises^  choisis  par  les 
générauifi  en  chef  ^  opt  ils  eu ,  pendant  la  dernière 
guerre ,  upe  grande  part  aux  succès  des  opérations  ; 
et  on  ne  vit  jamais  autant  d'exemples  de  cette  (m- 
tièrie  confiance^  de  cette  intime  association  de  gloire. 
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sans  laquelle  \eê  talens  et  l'activité  d*tin  chef  d'état- 
ihajoi^  restent  paralysés  :  presque  tous  ceux  qui  se 
sont  distingués  dans  cet  emploi  difficile  avaient  déjà 
manié  les  difiërentes  armes. 

Les  généraux  Berthier,  Reynier,  Dessolles^  Du- 
pont ,  Oudinot  et  quelques  autres ,  ont  alternative- 
ment passé  du  commandement  de  divisions  ^  de  corps 
de  troupes,  et  même  d'armées ,  au  poste  de  chef  d'état- 
major  ;  ils  l'ont  quitté  et  repris ,  suivant  que  la  con- 
fiance du  général  en  chef  déterminait  le  plus  utiU  em- 
ploi de  leurs  talens ,  et  n'ont  pas  peu  contribué  par 
leur  expérience  à  fixer  et  centraliser  les  fonctions 
de  l'état-major  des  armées  françaises.  On  a  pu  oh- 
ôerver  aussi  dans  les  armées  impériales  que  les  gé- 
néraux Mack  ,  Bellegarde ,  Chasteler ,  Zach ,  Schmidt, 
étaient  l'âme  des  conseils  et  les  principaux  instru- 
mens  d'exécution  dans  les  grandes  armées  d'Allema- 
gne et  d'Italie. 

'  La  réunion  de  toutes  les  attributions  dés  états- 
majors^  sous  la  direction  d'un  seul  chef ,  a  simplifié 
et  rendu  aussi  rapide  qu'il  fut  possible  l'expédition 
des  ordres,  et  par  conséquent  le  mouvement  des  ar- 
mées :  cette  centralisation  permet  aussi  de  déterminer 
avec  plus  d'exactitude  qu'on  n'eût  pu  le  faire  au- 
paravant la  nature  de  ces  mêmes  fonctions  et  de  les 
classer  méthodiquement. 
On  suppose  une  armée  formée  en  division  >  et  cha-^ 
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€uiij|e  de  âes  divisions  composée  de  troupes  dé  touteÀ 
armes  ^  dâni^  là  ptt)pdrtioil  relative  art  pays  oà  éllei 
doivent  agir,  ayant  en  matériel  et  en  indivitlos  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaiite  ,  de  thanière  qu'elles  puis- 
sent agir  isolément^  sans  autre  secours  que  celui 
des  réserves  destinées  à  renforcer  telle  ou  telle  arme  ^ 
^qu'elles  puissent  se  réunir  sans  se  confondre.   -  > 

Cette  excellente  organisation  est  aujourd'hui  adop- 
tée dans  toutes  les  armées  ;  mais  plus  exactement  ob- 
servée dans  les  armées  françaises  ;  c'est  la  seule  qui 
permette  d'établir  dans  le  service  de  l'état-major- 
général  une  division  claire ,  et  qui  garantisse  Fuiii- 
formité  d'action.  Chaque  division  a  son  état-major 
particulier  composé  des  mêmes  élémens^  mais  réduit 
au  plus  petit  nombre  d'individus  possible,  sous  les 
ordres  d*un  adjudant,  oiEcier  supérieur. 

Les  détails  du  travail  inférieur  dans  chacune  de 
ces  divisions  ,  les  opérations  sur  le  terrain ,  les  rap- 
ports au  général  commandant  la  division ,  et  aû  chef 
de  Tétat-major  de  l'armée ,  doivent  être  eh  tout 
semblables  à  la  classification  des  matières ,  aiïx  pro- 
cédés et  aux  modèles  fixés  paf  l'étaft-major-général, 
et  parfaitement  uniformes  dans  toutes  les  divisions  : 
il  est  facile  de  distinguer  les  objets  qui  n'apjJaf'tî'eilhent 
qu^au  point  central  de  l'état-major-générâl  d^Vec 
ceux  qui  se  répètent  et  se  ramifieht  poùt  ainsi  dire 
dans  les  étàts-majors  des  divisions.  Tous  ces  objets 
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de  travail  intérieur^  de  bureau  et  d'opération^  ou 
d'action  sur  le  terrain^  sont  résumés  dans  la  table 
suivante  : 

Première   Section* 

Reconnaissances  militaires  ;  reconnaissances  de  ter- 
rain générales  et  spéciales. 

Travaux  topograpbiques  relatifs  aux  reconnais- 

< 

sances  de  terrain. 

Reconnaissances  de  l'ennemi. 

Deuxième  Section. 

Ouvertures  des  marches^  marches-routes^  mar- 
cbes*manœuvres ,  castramétation  ;  indication  des  po- 
sitions ,  des  quartiers  et  cantonnemens  ^  des  établis- 
semens  d'hôpitaux  et  de  magasins. 

Troisième   Section, 

Logemens^  police  des  quartiers^  inspection  des    \ 
guides^    wague-mestres ^    gendarmerie^  fourrages, 
équipages  et  convois ,  poste  aux  lettres. 

Quatrième   Section. 

Bureau  de  l'inspection  générale,  états  de  situa-* 
tion,  scdde,  habillement,  police  et  disciplinent  in- 
struction des  troupes  de  toutes  armes,  conseils  d^ 
guerre. 


\ 
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Cinquième  Section. 
Bureau  d^ordre  et  de  mouvement. 

Sixième   Section. 

Boieau  de  correspondance  ;  i^.  avec  le  ministre 

de  la  guerre, 
a®.  Avec  l'intendant  ou  ordonnateur  en  chef  de 

l'armée  ; 

3^.  Avec  les  généraux  commandant  les  divisions 
et  leurs  che&  d'état-major ,  les  généraux  comman- 
dant l'artillerie  et  le  génie. 

4^.  Avec  les  gouvememens  et  les  autorités  du  pays 
occupé  par  l'armée. 

5^.  Avec  les  état-majors  des.  armées  adjacentes. . 

Septième   Section. 
Le  bureau  topographique. 

Huitième   Section. 

Travail  personnel ,  secrétariat  du  chef  de  l'état- 
major-général. 

L'ouverture  des  paquets ,  le  renvoi  motivé  s'il  y 
a  lieu  aux  diverses  Sections. 

Rapports  immédiats  avec  le  général  en  chef. 

L'organisation  de  l'armée. 


1 


./ 


44^  rfcÉcis 

Les  instructions  et  les  expéditioiis  relatives  à  tsi 
destination  des  généraux  et  des  troupes. 

La  direction  de  la  corresponilàiice  secrÂte  ^  relatit^é 
aux  mouvemens  et  aux  projets  de'  l'ennemi. 

L'expédition  des  officiers  de  correspondance  et  de» 

La  comptabilité  des  dépenses  extraordinaire^. 

Dn  pourrait,  d'il^è^  e^ti»  Uf^  ^  ofgfipiser  et  dis- 
tribuer les  difiërentes  parties  du  iservioe  dHiu  état-^ 
major  d-arniiêe^  fit  Xm  Y  tr^^verait  ^ossf  le  piaiï 
d'une  théorie  comi^èt^»  §i  Vo^  ta^^piLh]s^jçiu»  cha- 
cun de  ces  titres  tous  les  ei^eU  qu^  s'j  rapji^rteiitj»^ 
q^'on  indiquât  Ifis  ié|^^9  ftl}9:§9rïUf4  ils  4QiYfnt  être 
soumis^  les  usages  confirmés  par  l'e^i^ifiifif»^  §afizi 
les  modèles  et  ks  exMttpto»  Im  çwipc  i^ibmkf 
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NOTE  SEPTIÈME. 

JSur  quelques  rapprochemens  historiques  touchant 

P Italie  moderne, 

\ 

La  maison  d'Autriche,  à  la  fin  de  la  campagne  de 
1799,  n'avait  d'autres  desseins  que  de  s'assurer  la 
domination  de  l'Italie.  Jamais  la  cour  de  Kienn^  ne 
perdit  de  vue  ce  grand  but  de  son  ambition  \  il  lui 
fut  légué  avec  la  dignité  de  chef  de  l'Empire,  de 
même  que  le  désir  de  l'indépendance  au-dedans  et  de 
l'influence  politique  au-dehors^  au  défaut  de  la  puis- 
sance guerrière,  s'est  perpétué  chez  tous  les  pontife^ 
romains.  Les  noms  de  Gibelins  et  de  Guelfes  ont  pu 
s'éteindre,  l'esprit  même  de  ces  factions  a  pu  revêtir 
des  formes  difiërentes;  mais  il  n'a  jamais  cessé  d'exister. 
Cette  assertion  paraîtra  bizarre  au  premier  coup- 
d'œil  ^  la  plupart  des  lecteurs  la  rangeront  d'abord  au 
nombre  de  ces  paradoxes  qu'on  peut  tout  au  plus 
étayer  de  quelques  présomptions,  mais  qui  tombent 
au  choc  de  la  première  objection,  parce  qu'ils  sont 
dénués  de  preuves  soUfles.  Nous  savons  tout  ce  que 
l'on  peut  alléguer  contre  notre  opinion  ;  mais  nous 
osons  croire  qu'un  court  résumé  des  grands  résultats 
de  l'histoire  d'Italie  su$ra  pour  la  justifier. 
.   La  véritable  époque  ou  commence  l'histoire  mo^ 
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derne ,  c'est  le  règne  des  enfans  de  Théodore  ^  d'Ar* 
cadius  en  Orient,  et  d'Honoriùa  en  Occident.  Dès 
long-temps  le  génie  de  Rome  avait  disparu  ;  les 
anciennes  formes  républicaines  qu'avaient  encore 
laissé  subsister  les  premiers  empereurs  avaient  fait 
place  ^  sous  Dioclétien^  à  celles  d'un  despotisme  asia*^ 
tique  ;  la  chute  d'une  religion  qui  tenait  à  toutes  les 
institutions  politiques^  l'intl^udtion  d'un  culte  nou- 
veau ,  là  translation  du  siège  même  de  l'Empire  à 
Coristantinople ,  achevèrent  de  détruire  tous  les  prin- 
cipes de  vie  qui  avaient  animé  cet  antique  corps; 
Social  ;  l'Italie  et  Rome  même  étaient  surtout  tombées 
dans  un  état  de  langueur  et  de  mort.  Cependant  jus- 
qu'à l'époque  citée  ^  nul  choc  assez  violent  n'avait 
ébranlé  ce  colosse  :  il  se  soutenait  par  sôzi  propre 
poids ,  par  la  force  inerte  de  sa  masse  ;  et  dans  cet  état 
il  en  imposait  encore.  Alaric  et  les  Visigoths  tentèrent 
enfin  de  le  renverser  ;  ils  y  réussirent^  et  Rome  devint 
leur  conquête  ;  ils  n'osèrent  pourtant  s'y  établir.  Mais^ 
quoique  des  ombres  d'empereurs  se  soient  encore 
succédées  pendant  quelque  temps  sur  les  débris  de  ce 
premier  trône  du  monde  ^  il  ne  se  releva  plus.  Sous  lé 
règne  de  ces  faibles  princes ,  l'Italie  fut  envahie  par 
les  Huns^  par  les  Vandales  et  par  les  Hérules.  Ce« 
derniers  enfin  s'y  fixèrent;  ils  supprimèrent  le  vain 
titre  d'empereur,  pour  donner  à  leur  chef  Odoacre 
éelùi  de  Roi  ;  ei  ainsi  disparut  jusqu'au  fantôme  de  cet 


»ES   ÉVENEMENS    MILITAIRES.  449 

empire ,  dont  la  réalité  n  existait  plus  depuis  long- 
temps. 

Rien  de  plus  j  udicieux  que  les  réflexions  de  Machia- 
vel sur  cette  époque  de  l'histoire  où  un  ancien  ordre 
de  choses  s'écroidait ,  tandis  que  le  nouveau  se  déve- 
loppait avec  peine  au  milieu  des  plus  affreuses  cala- 
mités. Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peler ici  ses  ohservations  les  plus  frappantes  :  «  SU  y 
»  eut  jamais^  dit-il/  des  tenips  désastreux  pour  Tltàlié^ 
D  ce  fut' depuis  Arcadius  et  Honorius  jusqu'à  THéo- 
»  doric.  Si  on  réfléchit  sur  l'es  maux  que  le  chan- 
K)  gement  de  maitres  et  de  régimes  peut  produire  dans 
^)  un  état  ^  par  les  discordes  intestines^  on  comprendra 
))  facilement  quelles  furent  alors  les  calamités  de 
'  »  l'Italie  et  dès  autres  provinces.  Le  gouvernement , 
'y)  les  lois^  les  coutumes^  les  mœqtrs^  la  religion /Te 
y)  langage,  l'habillement,  tout,  jusqu'aux  noms  pro- 
»  près,  changea  de  forme  et  de  nature;  le  tableau  de 
»  ces  causes  suffit  pour  effrayer  l'imagination  ,:  Ik 
y)  ruine ,  l'origine  et  Taccroîssement  de  différentes 
»  villes  en  furent  les  efifets....  Les  provinces,  dit -il 
»  plus  bas/  les  lacs,  les  fleuves,  les  mers  n*eurent 
'  ?)  plus  les  mêmes  noms.. ..  Les  hommes  en  changèrent; 
y>  ils  devinrent  Pierre. et  Mathieu,  «u  lieu  de  Éésar 
)>  et  de  Pompée....  La  nouvelle  religion  opposant  d^s 
j)  miracles  -aux  anciens  préj  ugés ,  il  eh  résulta  dès 
?>  tumultes  et  d^orribles  divisions*. «.  Les  di^utes  des 

2.  ag 
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2>  diverses  églises  entre  elles  et  celles  des  Hérétiques 

D  contre  les  Orthodoxes^  affligeaient  l'univers Au 

».  milieu  de  tant  de  persécutions^  les  hommes  portaient 
2)  écrit  dans  leurs  yeux  Tefifroi  qui  agitait  leurs  âmes. 
2>  Dans  cet  ^hime  de  calamités ,  ils  n'avaient  pas  même 
»  la  ressource  de  pouvoir  recourir  à  la  Divinité^  qui 
3»  est  la  consolation  des  malheureux  :  car,  ne  sachant 
3>  à  quel  dieu  s'adresser ,  ils  mouraient  dans  le3 
y>  horreurs  du  désespoir  d. 

L'Italie  respira  sous  Théodoric  ;  ce  prince  ayant 
Vaincu  les  Hérules ,  établit  le  siège  de  son  empire 
à  Jlavenne,  Il  se  fit  respecter  des  rois  barbares ,  gou- 
verna ses  sujets  avec  sagesse  et  avec  douceur  ;  et  sous 
un  règne  paisible  de  trente-huit  années ,  les  nouveaux 
principes  qui  devaient  animer  le  corps  social,  se  dé- 
veloppèrent ;  le  nouvel  ordre  de  choses  commença  à 
prendre  quelque^^lidité. 

Un  des  élémens  les  plus  actifs  qui  devaient  le 
composer ,  l'autorité  des  papes  pi*end  son  origine  à 
cette  époque.  Ils  la  durent  d'abord  à  l'influence  de 
leurs  vertus  :  ce  fut  leur  sainteté  qui  leur  acquit  la 
confiance.  Lorsque  l'empire  avait  été  transféré  de 
fiome  à  Constantinople ,  ils  étaient  devenus,  en 
,qudque  sorte ,  les  chefs  ou  du  moins  les  patrons  du 
peuple  parmi  lequel  l'empereur  ne  résidait  plus. 
Ijpi^que  ces  mêmes  empereurs  se  virent  forcés  de 
livrer  Rome  et  l'Italie  aux  incursiom  des  barbares. 
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les  papes  se  trouvèrent  encore  ;  par  la  sainteté  de 
leur  ofiBce^  les  seuls  intercesseurs  des  vaincus  au* 
près  des  vainqueurs ,  et  Ion  vit  saint  Léon-le-Grand 
délivrer  Rome  de  la  rage  même  d'Attila.  Théodoric 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Ravenne,  et  rendu  à  Rome 
une  ombre  de.  son  ancienne  liberté ,  Tinfluence  des 
papes  ne  fit  que  s'accroître.  La  confiance  et  la  né- 
cessité l'avaient  établie;  aea  efiets  bienfaisans  la  con- 
solidèrent, et  la  durée  des  mêmes  circonstances  ^  des 
mêmes  besoins^  lui  donna  cette  force  que  l'habitude 
communique  à  toutes  les  autorités.  Celle  des  pontifies 
romains  ne  sortit  point  de  ses  limites  tant  que  les 
empereurs  ou  les  rois  demeurèrent  assez  puissans  en 
Italie  pour  leur  interdire  toute  idée  de  souveraineté^ 
ou  seulement  d'indépendance.  Les  papes  leur  obéi- 
rent ,  et  les  servirent  même  comme  leurs  autres  su^ 
jets.  Tout  changea  après  la  mort  de  Théodoric.  Ses 
fisiibles  successeurs  donnèrent  à  Justinien  la  fiicilité 
de  reconquérir  l'Italie  par  ses  généraux.  Les  Ostror 
goths  se  ranimèrent  sous  Totila ,  et  reprirent  deux 
fois  la  ville  de  Rome  ;  enfin  ^  Narsès  anéantit 
leur  domination  en  Italie  par  la  défaite  et  la  mort 
de  Téïa. 

Ce  nouveau  règne  d'im  peuple  qu'on  appelait  en- 
core les  Romains^  acheva  de  détruire  tout  ce  qui 
restait  de  l'ancienne  Rom/e.  L'exarque  Longin  lui 
ôta  ses  consuls  que  lui  avait  laissés  Théodoric  ;  il  la 
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soumit  au  pouvoir  d'un  duc^  et  divisa  de  même 
eh  duchés  tout  le  reste  de  l'Italie.  Ce  beau  pays  ne 
demeura  pas  long-tempts  à  l'empire  d'Orient.  Narsès^ 
pour  se  venger  de  l'impératrice  Sophie ,  y  appela 
les  Lombards ,  qui  poussèrent  leurs  conquêtes  jus- 
qgi'aux  portes  de  Rome';  mais  après  la  mort  de  leur 
roi  Cléfi,  qui  les  avait  gouvernés  en  tyran,  ils  élirent 
trente  ducs  au  lieu  d'un  monarque,  et  leur  puissance 
divisée  s'affaiblit. 

Il  y  eut  alors  une  paix  entre  les  Lombards  et 
l'exarque  ;  chacun  garda  ce  qtfil  possédait ,  et  l'on 
convint  de  poser  lès  armes.  L'Italie  se  trouva  ainsi 
morcelée  ;  les  empereurs  grecs  et  les  rois  lombards 
s'y  balançaient  ;  plusieurs  villes ,  plusieurs  ducs  ac- 
quirent une  sorte  d'indépendance ,  et  les  papes  / 
comme  chefs  du  peuple  de  'Rome ,  commencèrent  à 
traiter  d'égal  à  égal  avec  les  souverains. 

C'est  aussi  à  compter  de  cette  époque  que  l'on  voit 
leur  politique  se  développer,  son  principal  but  étant 
d'empêcher  qu'aticune  puissance  ne  devînt  prépon- 
dérante en  Italie.  Dès  que  l'empire  d'Orient  fut 
affaibli  sous  Héracliiis ,  par  les  conquêtes  des  Escla- 
vons ,  par  celle  des  Perses  et  des  Sarrazins ,  dès  que 
cet  affaiblissement  de  Tempire  fit  craindre  aux  pa^s 
la  domination  des  Lombards ,  qui  commençaient  en 
^fiet  à  reprendre  des  forces ,  et  qui  attaquèrent  l'exar- 
quôt,  iis  appelèrent  les  rois  de  France. 
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On  sait  comn^nt  Pépin,  et  Charlemagne  battirent  ^ 
successivement  les  Lombards  .  comment  le  dernier . 

>».-  •  ■  ^        ■   ,  .'»-.»  *  thé, 

mit  fin  à  leur  monarcbie.  et  çpmmtent  le  Pape  le  fit 
proclamer  empereur  et  le  couronna.  L'établisfiçmeAt 
des  Carlovingjiens  sur.  le  t^^e  de .  France  était  une 
usurpation  que  l'autorité  ponjtificc^le  avait  légitimée  ; 
le  couronnemept  d'un  e^pereur^ar  les  maiiius  d'un 
pape  y  qui  suivit  cette  Usurpation ,  fut  un  aveu  de 
plus  que  les  couix>niies  étaient,  à  lu  disposition  des 
pontifes,  et  Ls)  premier . fondement  des  prétentions 
qu'ils  développèrent  bientôt.  Au  reste  ,  ce  n'était  pas 
sous  Charlemagne  qu'ils  auraient  osé  les  montrer» 
Ce-  prince  laissa  vivre   les  LombfirdB .  en  Italie  ;  il 
n'ôta  même  pas  leur  nom  aux  pays  qu'ils  occupaient  ; 
uasds  il  fit  revivre  y  auta^it  qu'il  le  pouvait,  le  nom 
romain,  ^  en  appelant  Romagneilés  provinces  vqi^ 
sines   des.  Ix>mbarâs,  L'eii^ipire  d'Orient  conservât 
de  son  aveu  la  partie  méridionale  de  l'Italie.  Son 
fi)s  Pépin  porta  le  titre  de.  roi  du  pays  ent^e^r j  et 
les  papes  ne  jouirent  encore  que  de,  cette  sorte  d'in- 
dépendance qui  convenait  au  chef  supréqae  de  la 
religion. 

Sous  les  faibles  successeurs  de  Charlemagi]«  ,^  l'Italif 
fut  la  proie  de  nouveaux  malheurs  ;  les  Lombards 
se  relevèrent.  Les  papes,  qui  craignaient  toujours 
une  puissance  si  voisine,  eurent  recours  à  Béranger^ 
duc  de  FriouL  Les  Sarrazins  soumirent  la Poi^i^  ^ 
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la  Calahre^y  et  s'avancèrent  jusqu'à  Rome.  Les  Huns 

'  firent  craindre  une  nouvelle  invasion  ;  des  incursions 

de  barbares  continuèrent  sous  lesdeu^  Bérangers^ 

qui  succédèrent  au  premier  en  qualité  de  rois  dlta- 

lie^  et  qui  ne  laissèrent  pas  au  Pape  toute  l'autorité 

qù'fl  désirait.  Agapet  ^  pour  mettre  un  terme  à  tant 

de  maux ,  i&vità  enfin  l'empereur  Othpn  à  passer  eii 

Italie. 

Les  trois  Othôns  sont  les  demies  empereurs  qui 

jouirent  à  Rorné  de  leur  autorité^  en  y  soutenant 
celle  du  Pape.  Il  est  très-temarquable  que  dès-lois 
les  intérêts  du  poiitife  et  ceux  des  Romains  se  trou- 
vaient souvent  opposés.  Grégoire  V  fut  chassé  par 
eux  ;  Othôn  III  le  rétablit  à  main  armée  ^  et  Grégoire 
punit  son  peuple  en  transférant  à  six  princes  alle- 
mands le  droit  d'élire  l'emperetur.  Dans  la  suite  oh 
verra  le  conti^aire  ;  on  verra  l'empereur  et  les  Ro- 
tnains  ligués  ensemble  contre  lé  Pape. 

£n  effets  pour  bien  entendre  l*hiëtoire  de  l'Italie 
à  l'époque  ou  nous  sommes  parvenus ,  il  faut  dis- 
tinguer trois  intérêts  principaux  ;  celui  des  papes , 
celui  des  Romains  y  et  celui  des  empereurs.  Les  pre- 
miers ^  que  nous  avons  vus  les  simples  patrons  de 
leur  peuple^  voulaient  en  être  les  soilverains^  et 
la  répugnance  de  ce  peuple  à  se  soumettre  devait 
d'autant  plus  les  indigner^  que  cette  époque  est  pré- 
eisément  celle  oà  leur  in&uence  en  Europe  fut  près- 
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que  sans  bornes.  Les  Romains ,  en  qui  tout  esprit 
de  liberté  n'avait  pu  s  éteindre  ^  et  qui  ne  pouvaient 
avoir  pour  la  personne  des  pontifes  cette  vénération 
qu'elle  inspirait  au  loin^  devaient  préférer  souvent 
la  simple  protection  de  l'empereur  à  la  domination 
immédiate  de  leurs  évêques.  Quant  aux  eppereurs, 
qui  tenaient  leur  couronne  dès  pontifes  ^  mais  qui  se 
trouvaient  exclus  par  eux  de  Rome  et  de  l'Italie ,  il 
était  tout  simple  qu'ils  tentassent  tous  les  moyens  de 
s'y  rétablir ,  même  en  paraissant  manquer  de  recon- 
naissance envers  ceux  qui  les  couronnaient 

Une  autre  observation  non  moins  importante^ 
c'est  que  l'audace  des  pontifes  romains  ne  se  montra 
dans  toute  son  énergie  qu'après  que  les  Normands 
eurent  fondé  le  royaume  de  Nàples.  Ce  pays ,  divisé 
auparavant  entre  les  empereurs  grecs  et  les  Sarra* 
asins ,  qui  occupaient  toute  la  Sicile ,  ne  leur  offrait 
point  un  appui  suffisant  contre  l'empereur  d'Allema- 
gne et  contre  les  Romains ,  et  ils  furent  forcés  de  le^ 
ménager  ;  mais  à  peine  Robert  Guiscard  eut-il  fait 
un  établissement  solide  dans  ces  contrées^  queNi«- 
colas  II  se  l'attacha  en  reconnaissant  son  titre ,  et  cd 
fttt  le  même  Nicolas  qui  osa  exclure  le  peuplé  romaiit 
de  l'élection  des  pontifes^  en  y  admettant  les  seuls 
cardinaux. 

Son  successeur^  Alexandre  11^  fut  le  premier  qui 
j[X>assa  la  hardiesse  jusqu'à  excommunier  un  empe- 


y. 
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reur^  et  à  le  déclarer  déchu  de  1  empire.  Henri  IV, 
frappé  de  la  foudre  pontificale ,  essaya  de  lutter  con- 
tre Alexandre^  et  ensuite  contre  Grégoire  VII.  Il 
eut  des  succès  et  des  revers ,  des  humiliations  et 
des  triomphes.  Ce  fut  alors  que  l'Italie  et  TËmpire  se 
divisèrent  ouvertement  en  deux  partis^  et  que  les 
noms  de  Guelfes  et  de  Gibelins  leur  furent  donnés  ; 
ce  fut  alors  que  Ion  vit  Grégpire  VII  assiégé  dans  sa 
citadelle  par  l'empereur  uni  aux  Romains ,  et  dé- 
livré par  Robert  Guîscard^  qui  obligea  Henri  de 
retourner  en  Allemagne ^  s*empara  àà.  Marne,  et  la 
ruina  de  nouveau.    , 

Quel  était  donc  lesprit  des  Gibelins  et.des  Guelfes  ? 
Ce  ne  peut  être  uniqi:^ement  celui  de  l'Empire  et  de 
l'Eglise^  puisque  nous  voyons  des  princes  séculiers 
combattre  pour  le  Pape ,  et  les  Romains  se  déclarer 
contre  lui  ;  puisque  nous  voyons  Henri ,  abandonné 
3ipn-seulement  par  son  clergé,  mais  par  ses  barons, 
lorsqu'il  est  excommunié  par  les  papes.  La  querelle 
des  deux  puissances  fut  bien  l'origine  de  ces  factions  ; 
l'opinion  eut  toujours  plus  ou  moins  d'influence,  sur 
ceux  qui  embrassèrent  l'un  ou  l'autre  parti  ;  mais 
iJL  est  peu  de  phénomènes  historiques  que  des  causes 
simples  puissent  expliquer.  En  général ,  on  ne  oopn- 
prendra  jamais  bien  la  conduite  des  hommes^  si 
l'on  veut  ne  leur  supposer  qu'un  seul  motif  d'action. 
Tantôt  c'est  l'opinion^  tantôt  l'intérêt,  tantôt  les  pas- 
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sicois  qai  léa  dirigent  ;  la  raison  y  a  toujours  la'  f^s 
petite  part^  et  voilà  pourquoi  ceux  qui  veulent  tout 
expliquer  par  elle  frappent' toujours  le  plus,  loin 
du  but,  ;  . 

Nous  voiyous  deux  puissances  succé^r  à  œllede 
l'ancienne  Rome,  le  moderne  empire  et  la  papaloté^ 
oelle^ci  fcmdée  entièroment'.sur  lopinion  ;  Ja^pre^ 
mière.  ^yant  des  forces  réçUes  ^  mais  devant  :ajussi 
beaucoup  à^;ette  même  opinion  '.singulière  inQoejQce 
des  mots  sur  l'esprit  des  hommes  !  ^u  nom  de  Home 
semblait  attachée  Tidée  de  l'empire  de  l'uniyei^.iUu 
prince  allemand  porte  le  titre  d'empereur  de  Rome-; 
il  s'imagine  avoir  des  droits  ■  sur  tout  ce  que  Rfj/ne 
a  pos^édé.^  et  la  multitude  est  portée  à  le  croire. 
Un  pontife  commande  à  Rome  même  ;  s'il  ne  peut 
soumettre  tous  Ifis  royaumeâ^^  il  croit  pouvoir  en 
disposer.  Les  passions  et  l^s  intérêts  servent  tour 
à  tour  les  deux  partis.  Des  prince?  acceptent  des 
couronnes  de  cette  main  pontificale^  et  lui  recçn- 
naissent^  par  cela  même^  le  droit  dejes.leur  6ter  : 
des  prêtres  faits  papes  dans  ces,  temps  de  schisme  par 
•  l'autorité  des  empereurs  servent  ces  empereurs  en 
sfcrifiant  les.  droits  de  l'Eglise. 

Xe  gouyernement  et  la  religion  sont  les  ^deu,x 
polfis  de  la  vie  humaine ,  comme  Voltaire  l'a  très- 
hien  dit.  C'est  aussi  autour  de  q&s  deux  pôles  ^que  se 
firent  alors  toutes  les  révolutions*  JL'einpereur  et  le 
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Pape  furent  comme  denx  centres  où  venaient  aboutir 
tons  les  intérêts.  On  fut  Gibelin  ou  Guelfe  ^  selon 
que  l'on  embrassa  un  de  ces  deux  partis»  Ce  qui  ren- 
dait celui  du  Pape  populaire  en  Italie,  c'est  qu'en 
contturiant  l'autorité  des  empereurs,  il  favorisait 
l'indépendance  des  différens  souverains  de  ce  pays 
et  des  républiques  qui  s'y  formèrent.  Si  les  Romains 
ne  furent  pas  Guelfes ,  c'est  que  les  papes  voulurent 
les  asservir.  Il  semble  an  contraire,  au  premier  coup- 
d'oeil ,  que  tout  l'Empire  aurait  dû  être  Gibelin  ; 
mais  l'Empire  avait  des  princes  ecclésiastiques  ;  mais 
les  barons  désiraient  de  secouer  le  joug  de  l'empereur, 
comme  les  Romains  celui  des  papes  ;  et  ces  causes, 
jointes  à  l'efiFet  que  produisaient  les  excommunica- 
tions sur  l'esprit  des  peuples,  firent  souvent  agir 
les  Allemands  en  Guelfes ,'  ou  du  tûoins  affaiblit  ex-* 
trêmement  chez  eux  l'influence  des  Gibelins.  Dé 
plus,  tous  les  Ilialiens  avaient  un  but  commun  qui 
devait  les  rallier  aux  papeâ ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne 
craignaient  pas  de  devenir'  ses  sujets.  Ce  but  est 
celui  que  Jules  II  poursuivit  avec  tant  de  politique 
et  de  persévérance.  Chasser  les  barbares  d* Italie, 
voilà  quel  était  son  mot  favori ,  et  il  est  à  remarquer 
que  jamais  les  Italiens  n'ont  renoncé  à  traiter  les 

* 

étrangers  de  barbares.  Machiavel  lui-mê'me  les  dé^- 
signait  ainsi.  Les  Allemands  ,  au  contraire,  n'avaient 
pas  un  tel  point  de  ralliement  ;  ils  ne  craignaient  rien 
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de  l'Italie  >  et  ne  pouvaient  prendre  le  même  in<- 
térêt  à  y  faire  r^ner  leurs  empereurs  que  les  Italien» 
à  s'afiranchir  de  leur  domination. 

Le  règne  de  Frédério-Bàrbérousse  fournit  l'exemple 
de  tout  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Sous  ce  prince  ^ 
la  liombardiis  fut  Guelfe ,  comme  le  royaume  de 
Naples  ^  et  ce  parti  prévalut  de  même  en  Toscane.  Les 
Romains  seuls  disputèrent  leur  indépendance  contre 
le  Pape  et  contre  l'empereur,  et  celui-ci,  aban- 
donné par  ses  prélats  et  ses  barons ,  fut  enfin  forcé  de 
s'il  iimil  ier  devant  le  Pape. 

On  se  tromperait,  si  l'on  s'attendait  à  trouver  dans 
la  suite'  cette  même  nnaiiimité  parmi  les  peuples  de 
l'Italie.  Les  passions  brouillèrent  tout,  à  commencer 
par  l'ambition  des  papes.  La  postérité  légitime  des 
princes  normands  qui, régnaient  à  Naples  s'étant 
éteinte  ;  Célèstin  III  voulut  s'emparer  de  leurs  états , 
et  dans  son  dépit  de  n'y  pouvoir  réussir,  il  donna  ce 
royaume  à  la  maison  de  Souabe ,  ce  qui  était  choquer 
évidemment  les  intérêts  de  la  papauté.  Le  fils  de 
Barberousse  fut  tout  à  la  fois  roi  de  Naples  et  empe- 
reur :  après-sâ  mort ,  le  Pape  reconnut  le  danger  de 
la  réunion  de  ces  couronnes.  11  fit  élire  empereur  un 
Otbon  de  Bruns\^ick  ;  mais  celui-ci,  ayant  voulu  faire 
des  conquêtes  en  Italie,  fut  excommunié,  et  aban- 
donné des  Allemands ,  qui  mirent  à  sa  place  le  fils  du 
dernier  empereur;  mais  comme  il  avait  succédé  i 
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son  père  au  royaume  de  Naples^  le  Pape  refusa  de  le. 
couroQiier.  Ce  prince  mpurut  après  avoir  soulenu 
plusieurs  guerres  que  le  Pape  lui  suscita.  11  eut  pour 
successeur  à  Nap^s.  son;  fils  Conrad^  l'usurpateur 
Mainfroy ,  e^t  l'infortuné  Conradin.  Mainfrojy,  le 
seul  de  ces  «  princes ,  qui  ait  véritablement  régné  ,  fut 
fidèle  aux  principes  de  sa  maison  ^  et  ne  cessa  d'in- 
quiéter  l'Eglise.  Célestin  lui  avait  donc  ôté  son  plus 
ferme  sippui  en  plaçant  les  Gibelin^  i  sur  le  «trône  de 
Naples.  Urbain  FV  iie  yil  d'autre  moyen  de  réparer 
cette  faute  qu'en  y  appelant  Charles  d'Anjou,^  frère 
de  saint  Lquîs  ,  c*es^à-dire  en  introduisanjl;  de  jiqu- 
veau  les  barbares  en  Italie^  ^ndjûi  que  le,  but  des 
pontifes  de  Rome  avait  toujoursrélé  de  les  ,en  chassçr. 
Tout  le  monde  sait  Qomment  Charles  d'Anjou*  fit  la 
conquête  du  royaume  où  les  papes  l'avaient  appelé , 
et  sc9iilla  ses. victoires  par  le  supplice  de  son  dernier 
compétiteur.' 

En  Toscane  ^  les  passions  des  particuliers  cai^sèrent 
d*horribles  divisions.  Frédéric  II  y  avait  séiounié. 
JPlorence  était  alors  partagée  entre  deux  familles  ri- 
vales^ les  Uberti  et  l^s  Bwndelmontî.  La  dernière 

> 

avait  prévalu  ;  elle  était  Guelfe ,  c'était  le^parti  domi- 
nant dan9  l'état  Erédéric  releva,  les  Uberti>  et  le 
jparti  des  Gibelin^  se  trouva  formé  en  Toscane. 

Il  commença  à  prendre  des,  forces  en  Lomb^rdie , 
par  les  conquêtes  d'Ëaelin ,  général  de  l'empereur 
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Frédéric  II,  qui  soumit  un  grand  nombre  de  villes  ; 
et  sous  Henri  de  Luxembourg,  les  Visconti  s'étant 
emparés  de  Milan ,  «îbef-lieu  de  la  ligue  guelfe ,  par 
les  secours  de  cet  empereur,  laLombardie  presque  en- 
tière devint  gibeline. 

On  voit  que,  dès  cette  époque ,  la  querelle  d'opi- 
nion ,  à  laquelle  ces  deux  partis  semblaient  devoir 
leur  origine ,  n'aVàit  plus  d'influence  sur  le  choix 
de  ceux  qui  les  embrassaient.  Dans  les  troubles  qui 
en  avaient  été  la  suite,  il  s'était  formé  un  grand 
nombre  de  petits  étaU  indépendans  ,  soit  principau- 
tés, soit  républiques  ;  et  dans  les  républiques  il 
s'était  formé  des  factions.  Chacun  se  rangeait  du  côté 
qui  semblai^  le  plus  favorable  à  ses  intérêts.  Voilà 
pourquoi  Naples ,  soumise  à  la  maison  d'Anjou ,  et 
Florence ,  république  ,  restèrent  fidèles  au  Pape  , 
dont  elles  avaient  peu  à  craindre, 'et  dont  l'autorité 
les  soutenait  contre  l'empereur,  tandis  que  les  petits 
états  de  Lombardie ,  qui  avaient  tout  à  craindre  ou 
à  espérer  du  chef  de  l'Empire,  restèrent  constamment 
Gibelins. 

Rien  n'éclaircit  mieux  cette  observation  que  ce  qui 
arriva  sous  Henri  de  Luxembourg  ,  lorsque  le  roi  de 
Bohême  vint  s'emparer  de  Brescia  et  de  'Bergame, 
appelé  par  les  Gibelins.  Le  Pape  avait  Consenti  à  ses 
conquêtes',  espérant  par  là  fermer  à  jamais  à  l'em- 
pereur le  chemin  de  l'Italie.  Le  Roi  de  Naples  et 
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Florence  n'entendirent  rien  à  cette  politique.  L'esprit 
guelfe  était  pour  eux  celui  de  leur  indépendance  ;  et 
la  voyant  menacée  par  rétablissement  d'un  étranger , 
ils  se  déclarèrent  contre  lui.  Plusieurs  états  italiens, 
sans  distinction  de  Gibelins  et  de  Guelfes  ^  entrèrent 
dans  la  ligue.  Le  Pape  les  excommunia  ;  mais  ils  ne 
s'en  effrayèrent  pas  :  ce  qui  pi*ouve  bien  que  son 
parti  n'avait  de  popularité  en  Italie  que  par  les  raisons 
citées  plus  haut ,  parce  que  le  Saint-Siège  offrait  un 
point' de  ralliement  à  toutes  les  puissances  italiennes 
qui  voulaient  affranchir  leurs  pays  de  la  domination 
des  étrangers.  Les  papes  mêmes  ne  pouvaient  s'écarter 
ouvertement  de  ce  but  sans  se  donner  pour  enneLriis 
et  les  Gibelins  et  les  Guelfes.  L'invasion  du  roi  de 
Bohême  occasionna  de  longues  guerres,  que  les  Véni- 
tiens vinrent  enfin  à  bout  de  ;terminer.*  Cette  sage 
république  s'était  long -temps  bornée  à  son  com- 
merce ,  et  s'était  abstenue  d'entrer  dans  les  querelles 
des  puissances  du  conlinent.  Le  rôle  qu'elle  y  joua 
ensuite  fut  brillaAt,  maift  de  courte  durée,  et  finit 
par  la  mettre  elle-même  dans  la  dépendance .  des 
étrangers. 

L'Église  avait;  beaucoup  perdu  dans  les  dernières 
guerres.  Benoît  XII,  n'espérant  plus  de  pouvoir 
dominer  en  Italie,  imagina  d'y  a&iblir  également 
l'autorité  des  empereurs,  en  légitimant  l'usurpation 
qu'avaient  fisiite  plusieun  petits  princes  de  certaines 
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villes  et  domaines  impériaux.  L'empereur,  pour  ne  » 
pas  rester  en  arrière ,  accorda  de  pareils  titres  à  tous 
ceux  qui  avaient  usurpé  les  terres  de  l'Eglise,  et  les 
concessions  de  l'empereur  et  4u  Pape  eurent  la  même 
validité  :  chaque  puissance  était  reconnue  de  ceux 
qu'elle  favorisait. 

Ce  serait  excéder  les  bornes  d'une  note  que  de 
suivre  plus  long-temps  dans  l'histoire  les  traces  des 
^eux  partis  guelfe  et  gibelin.  Ce  que  nous  avons  dit 
démontre  assez  évidemment  quel  était  l'esprit  recteur 
de  chacun  :  l'Empire  voulait  faite  des  couquêtes  ; 
l'Italie  voulait  s'affranchir  du  joug.  Les  empereurs 
auraient  triomphé  sans  doute,  si  les  papes  n'eussent 
toujours  appelé  d'autres  princes  à  leur  secours.  Telle 
était  la  faiblesse  de  l'Italie,  que,  tout  esprit  national  et 
belliqueux  y  étant  perdu,  elle  ne  pouvait  repousser 
une  invasion  que  par  le  secours  d'un,  autre.  La  poli- 
tique des  papes  fut  donc  constamment,  ainsi  que  nou^ 
l'avons  remarqué,  d'opposer  les  barbares  aux  barbares, 
dans  l'espoir  de  les  chasser  les  uns  par  les  autres ,  et  de 
deiueurer  indépendans.  Mais  de  tant  de  guerres, 
d'invasions  et  de  conquêtes,  d'un  pareil  déchirement 
de  partis ,  il  dut  résulter  un  morcellement  de  terri- 
toire qui  perpétua  la  faiblesse  du  pays  entier.  Les 
papes  y  contribuèrent  enpore ,  parce  qu'ils  ne  vou- 
lurent jamais  permettre  que  les  princes  italiens  eux- 
mémf s  devinssent  assez  puissans.  Ils  voulaient  bien 
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réunir  Tltalie  sous  ^autorité  du  Saint-Siège;  ils  ne 
voulaient  pas  qu'un  auti*e  prince  la  réunît;  mais  le 
Saint-Siège ,  centre  des  opinions  religieuses^  ne  pou-* 
vait  pas  le  devenir  de  la  puissance  politique.  La  na- 
ture même  de  l'autorité  papale  s'y  opposait  Les  Ro- 
mains étaient  moins  disposés  que  tout  autre  peuple 
à  reconnaître  leurs  évéques  pour  souverains ,  et  les 
villes  ^  ainsi  que  les  princes  qui  soutenaient  les  papes 
contre  les  empereurs  y  n'avaient  pas  plus  envie  de  se 
soumettre  à  l'Eglise  qu'à  l'Empire. 

L'Italie  y  depuis  la  chute  de  l'empire  romain,^  à 
été  y  dans  tous  les  siècles  y  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  étrangers  qui  s'en  disputaient  la  possession  : 
destin  cruel  et  inévitable  de  tous  les  peuples  dégé- 
nérés^ auxquels  il  ne  reste  plus  ni  vertu  guerrière^ 
ni  esprit  public^  quoiqu'ils  conservent  encore  un' 
certain  instinct  de  liberté  et  d'indépendance.  Si  cet 
instinct  n'avait  pas  donné  des  forces  aux  papes;  s'il 
n'avait  pas  engagé  les  républiques  elles-mêmes  à  dé- 
poser leur  liberté  pour  un  certain  terme  entre  les 
mains  d'un  prince  étranger  qui  les  délivrait  de  la 
domination  d'un  antre  ^  il  est  possible  qu'une  seule 
nation  étrangère ,  mais  encore  jeune  et  vigoureuse , 
eût  conquis  le  pays  entier;  qu'en  se  fondant  avec  la 
race  indigène^  elle  .en  eût  renouvelé  le.  sang^  et 
qu'ainsi  l'Italie^  comme  la  Gaule  et  l'Espagne^  eût 
formé  une  monarchie  capable  de  se  maintenir  par  ses 
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propres  foliées;  et  de  conflerver  un  rang  distingué 
parmi  les  puissances  modernes. 

Au  lieu  de  cela  y  que  voit-on ,  en  suivant  jusqu'au 
bout  l'histoire  de  l'Italie?  La  maison  d'Anjou  et  celle 
dlA.ragon>  tour  à  tour  favorisées  par  les  papes  ^  se 
disputent  le  trône  de  Naples^  dont  la  Sicile  même 
est  séparée  pendant  quelque  temps.  (Jén^s  et  jF7o- 
rence,  déchirées  par  lés  discordes  intestines^  se  livrent 
tour  à  tour  à  des  princes,  et  recouvrent  ensuite  leur 
liberté.  L'Eglise  cAt  affligée  par  difiFérens  slchismes. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  envahit  le  royaume 
de  Naples;  niais  il  est  bientôt  trahi  par  le  papi^ 
Alexandre  VI,  et  forcé  dé  révenit  en  France  :  il 
n'achète  son   retour   que  par  une  victoire  sur  les 

princes  italiens  ligués  contre  lui Les  guerres 

que  les  Français  et  les  Espagnols  soutinrent  en 
Italie,  sous  Louis  XII  et  François  P',  sont  asses 
connues  ;  les  troubles  qu'excita  en  Allemagne  et  en 
France  la  réioriM  de  Luther  sembl^neint  seuls  en 
arrêter  le  cours. 

n  né  sera  pas  inutile  d'obserVèr  que  la  réformé  prit 
itaiflsancè  au  moment  où  la  puissance  temporelle  dés 
papes  se  trouva  le  mieux  afferniie ,  et  que  l'époque  où 
ils  eurent  de  véritables  armées  à  leur  solde  et  à  leur 
disposition,  fut  celle  où  leurs  armes  spirituelles  se 
trouvèrent  sans  forcé  entre  leurs  maîiis  ;  preuve  con- 
.  -taincante  de  ce  que  nousavpns  UVanoéi  que  la  nature 
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même  de  l'amorité  pontificale  répugnait  au  genre 
de  monarchie  universelle  qu'ils  avaient  cru  pouyoir 
établir. 

Depuis  le  moment  où  nous  sommes  parvenus  ^  ce 
ne  sont  plus  les  noms  de  Gibelins  et  deGuel£ss  qui 
figurent  dans  l'histoire  de  k  plus  belle  partie  de 
l'Eun^.  La  France  et  l'Autriche^  voilà  les  grands 
intérêts  qui  la  divisent  depuis  Charles-Quint  et  Fran- 
çois I*^  ;  mais  si  l'on  en  excepte  les  inutiles  tentatives 
du  demierpour  s'emparer  du  Milanais ,  on  pourrait  eu^ 
Gore^  d'après  sa  conduite^  le  regarder  comme  l'héritier 
du  parti  guelfe^  et  l'on  ne  méconnaîtra  pas  ^  dans 
Charles  d'Autriche^  l'ambition  des  Gibelins*  François 
conclut  le  concordat  avec  le  Pape.  Charles  fit  prendre 
et  saccager  Rome  par  le  connétaUe  de  Bourbon. 

Si  l'empire  de  Charles-Quint  n'eût  pas  é%é  divisé 
après  lui  entré  son  fils  et  son  frère  ,  il  n'est  presque 
pas  douteux  que  son  successeur  ^  maître  à  la  fois  de 
ses  états  d'Allemagne >  des  Pays-Bas,  de  l'Espagne, 
de  Naples  et  du  Milanais ,  n'eût  réussi  à  subjuguer 
l'Italie  entière  ^  et  n'eût  amsi  réalisé  le  véritable  plan 
de  tous  les  empereurs  modernes  ^  le  rétablissement 
presque  complet  de  l'empire  d'Occident  ;  mais  la  se-* 
paration  des  deu3t  branchés  de  la  maison  d'Autriche, 
les  troubles  fdigieux  de  l'Allemagne,  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  et  du  cap  de  Bonne-Espérance., 
la  formation  des  puissances  maritimes,  rendirent  da 
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liouveaù  ce  projet  chimérique ,  eh  afiaiblissaiirGelai 
qui  devait  l'eiécuter ,  en  lui  donnant  des  inquiétudes 
pour  ses  propres  domaines ,  en  communiquant,  k 
toas  les  esprits^' à  tous  les  intérêts ,  une  nouvelle  di- 
rection*. Le  seizièitne  siècle ,  si  important  dans  l'bis* 
toire  moderne  et  dans  celle  de  Fesprit  humain ,  eist 
nul  pour  l'histoire  de  l'Italie ,  dans  le  point  de  vue 
sous  lequel  nous  l'envisageons. 

On  pourrait  en  dire  à  peu  près  autant  du  dix- 
septième  siècle.  Les  puissances  formées  en  Italie  s'y 
affermirent  ;  on    n'y  vit  point   de  révolutions  ;   la 
France  avait  renoncé  à  y  faire  des  conquêtes  ;  elle 
souffrait ,  par  convenance  et  par  raison ,  la  barrière 
flottante  que  lui  opposait  à  elle-même  la  puissance 
savoyarde,  parce  qu'elle  y  trouvait  une  alliance  assez 
naturelle  et  assez  sûre  contre  ses  ennemis  du  Mila- 
nais. Son  ambition  se  portait  plus  raisonnablement 
vers  les  parties  de  l'héritage  de  la  maison  ^e  Bour- 
gogne ,  qui  morcelaient  son  territoire ,  ou  qui  l'ou- 
vraient aux  Espagnols.   D'un  autre  côté ,  les  empe- 
reurs furent  peu  puissans  pendant  la  plus  grande 
partie  de  ce  siècle ,  ou  bien  ils  eurent  tant  d'occupa- 
tion chez  eux ,  qu'ils  ne  purent  songer  à  s'agrandir. 

La  succession  de  Charles  II  rappela  de  nouveau 
toutes  les  vues  d'ambition  sur  l'Italie  ;  mais  nous  ne 
trouvons  plus  dans  la  guerre  terrible  qu'elle  occa- 
sionna aucune  trace  des  anciens  partis.  Ici ,  plus  de 
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motifii  d'opinion  dans  les  pui^nces  belligérantes , 
tout  y  est  mû  par  l'intérêt^  et  la  faible  Italie  ne  con- 
serva plus  aucun  moyen  ni  aucune  idée  d'indépen*^ 
dance.  Les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  s'y 
firent  la  guerre^  se  la  partagèrent,  et  les  papes  n'eurent 
plus  d'influence  sur  les  traités. 


\ 
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NOTE  HUITIÈME. 
Quelques  détails  sur  la  bataille  de  Novi. 

■ 

Jl  N  retraçant  cette  importante  bataille ,  qui  décida 
du  sort  de  l'Italie ,  noua  avons  n^ligé  quelques  dé* 
tails  intéressans  qui  en  eussent  trop  ralenti,  la  re- 
lation. 

Nous  regretterions  d'autant  plus  d'en  priver  no9 
lecteurs ,  que  le  plan  qu'ils  trouveront  dans  la  partie 
de  l'atlas  joint  à  ces  deux  volumes  leur  paraîtra  plus 
satisfaisant,  puisque  ces  mêmes  détails  s'y  rapportent 
Nous  les  avons  puisés  dans  un  excellent  fragment , 
qu'on  attribue  au  général  autricbien  Stiitterheim^ 
et  qui  se  trouve  dans  les  Annales  de  Vienne ,  im- 
primées en  i8i  â.  Nous  avons  aussi  fait  usage^  dans  ce 
supplément,  de  quelques  notes  qui  nous  ont  été  com- 
muniquées par  un  officier  qui  se  trouvait  alors  dans 
le  corps  d'armée  du  général  Bellegarde. 

Joubert,  jeune  et  audacieux  général,  qu'on  oppo-^ 
sait  aux  deux  vieillards  Souwarow  et  Mêlas ,  avait 
obtenu  le  commandement  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise d'Italie  ,  qui  devait  être  portée  à  76,000  hommes. 
Le  Directoire  lui  avait  donné  l'ordre  précis  de 
livrer  bataille  pour  secourir  et  dégager  la  place  de 
Tortone. 
Pès  aqn  arrivée ,  il  assembla  un  conseil  de  guerre 
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où  se  trouvèrent  les  généraux  Férignon^  Saint-Cyr 
et  Dessoles.  Ceux-ci  furent  unanimement  d  avis  d'at- 
tendre ràrrivëe  du  général  Ghampionnet^  qui  devait 
déboucher  des  Alpes.  Si  Souwarow  s'opposait  à  sa 
marche^  le  général  Pérignon  marcherait  avec  un 
corps  de  1 3,000  hommes  par  Ormeasut  Coni ,  pour 
se  réunir  à  Championnet  dans  la  vallée  de  la  Stura, 
afin  de  faciliter  à  Championnet  sa  réunion  avec  Jou- 
bert  sur  Mondoi/i  et  uicqui. 

Si  Souwarow  allait  lui-même  au-devant  du  géné-^ 
rai  Championnet ,  et  ne  laissait  qu'un  corps  d'obser- 
vation sur  XOrha  et  la  Scrivia ,  Championnet  devait 
1  attirer  ,  céder  le  terrain  pendant  que  Joubeft  dé- 
Moquerait  Tortone ,  se  porterait  jusqu'au  P6,  ten- 
terait même  de  passer  le  fleuve,  ce  qui  forcerait 
Souwarow  d'accourir  au  secours  de  la  Lombardie  où 
se  trouvaient  tous  ses  magasins. 

Enfin ,  s'il  n'envoyait  vers  Turin  que  des  renforts , 
et  continuait  de  couvrir  Tortone ,  on  tâcherait ,  en 
temporisant ,  de  l'attirer  à  une  attaque  daiis  les  mon- 
tagnes, où,  ne  pouvant  faire  aucun  usage  de  sa  nom- 
Ibreuse  cavalerie ,  l'infanterie  française  combattrait 
avec  tout  l'avantage  du  terrain. 

C'était  vers  la  fin  de  juin  ;  l'armée  française  n'était 
guère  au-dessus  de  40,000  hommes,  et  ne  pouvait 
recevoir  ,  avant  le  âoaoût,  les  renforts  de  l'armée  des 
Alpes.  Le  pireçtoire  réitéra  son  ordre  d'attaquer  sur- 
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le-cbamp  ;  et  ^  malgré  l'avis  de  son  conseille  guerre  , 
ïoubert  rassembla  son  armée ,  qui ,  *  dès  le  1 1  aoAt  ; 
déboucha  dés  sommités  de  l'Apennin  dans  les  vallées 
de  la  Bormida  et  de  Yt)rba. 

Le  1 2  ^  Tarmée  française  prit  position  à  Carosio  el 
'Arquata  :  le  i3,  le  centre  s'avança  yixsqpik Mornese , 
et  pendant  que  l'aile  droite  repoussait  les  postes 
avancés  du  général  Mêlas  ^  et  prenait  la  position  de 
Novi  eh  se  réunissant  au  corps  du  centre  y  la  tête  de 
l'aile  gauche  se  présenta  vers  neuf  heures  du  matin , 
à  Terzà,  Ce  poste  fut  évacué  sur-le-champ  par  les 
troupes  détachées  du  corps  du  général  Bellegardequi^ 
se  retirait  sur  Açqui,  Ce  corps  qui  formait  l'aile  droite 
de  Tarmée  alliée,  passa  la  Bormida  à  la  hauteur  de 
'Bwalta  y  et  ens'iiite  YOrba,  pour  pi'endre  position  à 
Bosco  y  et  se  mettre  en  ligne  avec  les  divisions  russes 
qui  formaient  le  centre. 

Le  général  Sôuwarow^  qui  avait  annoncé  sa  résolu^ 

tion  d'attendrie  l'ennemi  dans  la  plaine  ^  se  décida 
tout  à  coup  à  l'attaquer  dans  sa  forte  position  dé 
î\foviy  quoiqu'il  n'y  pût  faire  usage  de  sa  cava- 
lerie. 

Voici  la  description  topographîque  de  ce  champ  de 
bataille. 

Entre  la  Scrivia  et  le  torrent  de  Lemnie ,  qui  prend 
sa  source  à  la  Bocchetta  et  se  jette  dans  VOrba,  un 
peu  au-dessous  de  Basaluzzo ,  s  élève  au  nord  de 
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Gavi  le  mont  Meama,  appelé  aussi  Monte-Rossù^ 

a  iior4>  naissent  les  petiteff 
vallées  de  JFbrnaee ,  Jlhsça  et  Bragmra ,  dont  les 
raisseaux  se  réamssent  à  Pc^turctna»  et  tombent 
^ans  1^  Lemme. 

Le  plus  étendq  des  escarpemens  formés  par  ces 
^roissjeaux  ^  touche  à  la  Scrima  près  de  Serravalle , 
pi  est  appelé  le  MonU^Rotondoi,  parce  qu'il  s'arron- 
dit devant  Npvi,  et  vers  Pctsli^rana  j  et  se  termine 
en  longues  pentes  adoucies  vers  Basaluzzo. 

Fri^que  piprt^llèlfsment  ^u  Monte  r  JlQtorulq ,  un 
autre  plateau  s'é^nd  dans  la  dirisction  de  Serravalle 
à  Pozzqlo^Formigaro»  Ce  plateau  a  depuis  le  bprd  de 
]['escarpemei^t  jusqu'à  la  pente  rapide  du  Monte-' 
Jtotqndo,  une  largeur  d'tonviron  quinzp  ceints  pas^ 
fst  domine  la  vallée  de  la  Sorivùu    ^ 

La  route  de  Nbvi  à  la  JBoccAetta,  par  Guvi  ^ 
poupe  Qt  embrasse  les  pentes  et  les  vallées  du  Mont-' 
Mesma;  il  n'y  a  sur  cette  montage  que  cett^  seule 
route  praticable  pour  l'artillerie. 

Un  autre  chemin  conduit  de  Pa&turana  à  Gavi 
par  Tassarolo. 

Le  çheniin  de  Nbvi  à  Ck$vi  par  le  haut  i^\iMojite^ 
jRotondo  est  impraticable  pour  les  voitures. 
r    Les  pentes  du  Monte-^Mesma ,  depuis  Pasturçtna 
jusqu'à  Novi ,  sont  couvertes  d'arbres  e|;  de  buissons. 
P  y  a  en  arrière  de  Novi  beaucoup  de  vignes  et  de 
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petites  maisons  de  campagne.  La  ville  est  entourée 
d'une  bonne  muraille  flanquée  de  vieilles  tours. 

Telles  étaient  les  forces  et  les  positiims  respective» 
des  deux  armées,  savoir. 

li'armée  française  évaluée  de  4a  à  46,000  hommes. 

Xi'àile  di^ite ,  sous  le, commandement  du.  général 
Sainft*Cyr ,  était  composée  des  divisions  de  TaDcienne 
armée  deMacdonald;  elle  occupait  Novi,  et  s'éten-r 
dait  à  la  droite  de  la  ville  sur  les  pentes  rapides  du 
Monte-Rotondo. 

Sermwille  était  tenu  bloqué  par  la  division  de 
Doinbrowàki  ,  qui  occupait  aussi  au  ->  delà  de  la 
fScrivia,  les  postes  de  Stanjfario  et  Casmno'-Sfir 
noia. 

lie  centre ,  sous  les  ordres  du  général  Moreau ,  était 
formé  par  les  deux  divisions  Watrin  et  Laboissière. 
Elles  s- appuyaient  à  Nqvi,  et  s'ét^ndaiept  sur  les  bau* 
leurs  k  la  gauche. 

li'aile  gauche ,  sous  les  ordres  du  général  Pérignon^ 
formée  des  deux  divisions  Grouchy  et  Lemoine, 
s'appuyait  au  twrent  du  Lemme ,  et  occupait  Pa»- 
turana. 

Cette  belle  posiâon  dominait  au  loin  toute  la  plaine 
entre  VOt^  et  la  Scrivia. 

L'armée  austro-russe  était  rangée  en  bataille  dans 
pette  vaste  plaine ,  et  dans  l'ordre  suivant. 

A  la  droite^  1^  corps  dfi  général  Belle^arde,  de 
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16^000*  hommes  d'ihfaiiterie ,  et  v^Soo  bommés^  de 
cavalerie  >  ayant  sous  tes  ordres  les  généranS'Krsy  et 
Ott,  était' formé  sur  deiix  lignes  >  entre  \à  routé  de 
JSovi ,  Bosco  el  Basaluzzo.     ..  '    - 

Au  centre  9  les  deux  divisions  russes  de  Eor^ter, 
SchWëikov^sky ,  sous  les  ordres  du  général- Dérfel- 
den^  13^000  hommes  d'infanterie  et  S^ooo  hèilimeft 
de  cavalerie  autf'îcfaienne.  Les  deux  lignes  étaient 
formées  Tutie  efif^vanf  ^  Tàutre  en  arrière  de  JPozàolo 
Formigaro,  '    •      •..»,.. 

A  la  gauche ,  le  corp$  du  général  Mêlas ,-  de  i^iyoco 
hommes  d'infanterie ,  «t  4>ooo  de  cavalerie  y  s'apH 
i^\kjmX.'kRivalïa  sur  \ei  Scri^ia.         '      ^   -  "V;  ■  . -4 

Une  réserve  de  5,ooo  hommes  d'infanterie  eVxfe 
400  hommes  de  cavalerie^  était  k  Spmêtt^ogui  la 
rive  droite  de  la  Scrivîa.  '    :  «  -,   i   .1 

Enfin ,   le  général  ru^se   Rosenlterg  ôeiSFVFaît  '  les 

travaux  du  siège  de   Tortone,  avfec  la  di^iâïon  dé 

*  ... 

Rehbinder ,  2,000  cosaques ,  et  les  dragoits^e  VS^tir- 

tembei^.  Ce  corps  était  de  ^>ooo  hommeèP  d^infan» 

terie,  et  3,ooo  hcnnmes  de  cavalerie.    "-   J-    >\ 

Les  forces  des  Alliés  étaient  donc  de  5 3^ 000  kâttnnes 
d'in&nteirîe,  et  de  lâyooo  hommes  dé  cavalefie.^ 

Souw^arow  avait  fixé  la  IkttaillW  an  t6  ao&f.  fiton 
plab,  ses  instracdom  ne  furent  autres-  ^[Wé  l'oklre 
suivant ,  remarquable  par  son  laconisme  /«t-quS  d«t 
être  conservé  comme  uii  trait  Cfti-lftctépîsticjHeiiÂ    '» 
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«  Les'Coips  des  généraux  Kr^y  et  Bellegarde ,  atta-*. 
»  queront  à  la  pointe  du  jour  laile  gauche  de  l'en- 
)^  nemi  à  Pasturana,  pendant  que  les  Russes  atta- 
»  queront  le  centre ,  et  Mêlas  l'aile  droite  ». 

Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  sur  les  divers 
mouvemens  par  lesquels  cette  disposition  générale 
fut  exécutée  ;  noius  avons  taché  d!en  présenter  le  ré- 
sultat dans  le  Chapitre  YI.  Nous  observerons  seule* 
ment  ici  que  le  général  Souwarow,  qui  avait  réservé 
aux  troupes  russes  Tattaque  la  plus  difficile ,  la  plu* 
dure ,  sur  }e  centre  de  1»  position  des  Français , 
attendit  que  celle  des  généraux  Kray  et  Bellegarde^ 
qui  agissaient  contre  la  gauche  de  la  position  par 
des  pentes  plus  accessibles ,  eut  réussie  II  ne  se  mit 
en  mouvement  que  quelques  heures  après  le  com- 
mencement* de  lafFaire,  et  lorsque  la  première  atta- 
que du  général  Kray  avait  élé  repoussée.  Aussi  les 
Autrichiens  lui  ont-ils  reproché  de  n  avoir  pas  agi 
avec  Fensemble  et  la  promptitude  que  la  précision 
de  son  ordre  leur  avait  fait  supposer.    • 

Le  courage,  la  fureur  avec  laquelle  Tinfanterie 
russe  ^  conduite  par  le  prince  Bagration  et  par  le 
général  Milloradowitoh ,  aborda  cette  formidable  pO-^ 
sition  de  :ZVow ,  et  trois  fois  rejetée  au  pied  de  l'es- 
carpement, désunie,  écrasée  par  le  feu  de  mitraille 
et  de  mousqueterie ,  ramenée  à  la  ciiarge ,  donna  le 
temps  au  général  Mêlas  d'exéouter  par  l'aile  gauche 
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le  mouTement  de  conversion  ^  qui  décida  le  succès 
de  la  bataille. 

Les  généraux  Bellegarde  et  Kray ,  avaient  à  la  vé- 
rité rétabli  le  combat  contre  Taile  gauche  de  l'armée 
française ,  dont  la  vigoureuse  résistance  et  les  charges 
réitérées  les  avaient  mis  deux  fois  dans  un  désordre 
presque  égal  à  celui  de  l'infanterie  russe  ;  cependant 
la  retraite^  ordonnée  à  temps  par  le  général  Moreau, 
^  se  serait  faite  en  assez  bon  ordre  ^  et  la  bataille  eût 
été  presque  sans  résultat ,  si  lartillerie  et  les  divisions 
qui  formaient  Farrière- garde  eussent  pu  s'écouler 
par  Pasturana. 

Une  circonstance  particulière^  et  peu  connue^ 
causa  l'encombrement  qui  livra  aux  Alliés  cette  ar- 
rière-garde ,  quatorze  pièces  de  canon  et  quarante- 
deux  caissons. 

Vers  les  six  heures  du  soir  y  400  tirailleurs  autri- 
chiens s'étaient  jetés  assez  loin  sur  l'extrême  droite. 
Ils  parvinrent^  à  la  faveur  du  terrain^  à  se  glisser 
sans  être  vus  ^  fort  près  de  Pasturana ,  et  s'aper- 
eevant  que  le  château  n'était  rempli  que  de  blessés  et 
qu'il  était  mal  gardé  ,  ils  l'attaquèrent ,  le  prirent  ^ 
et  s'y  établirent  au  moment  qù  l'artillerie  de  l'arrière- 
garde  française  entrait  dans  la  grande  rue  pour 
traverser  le  village.  Us  tuèrent  aussitôt  les  chevawc 
du  premier  caisson  ;  l'encombrement  et  le  désordre 
s^  mirent  dans  la  fx>IonQe^  ftl'artiUeriç  fut  aban* 
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donnée.  Ce  fut  là  que  les  généraux  Pérignon ,  Grou- 
chy  et  Colli  firent  de  généreux  et  inutiles  efforts  pour 
donner  le  temps  à  cette  artillerie ,  ainsi  qu'aux  der- 
nières troupes  engagées ,  de  gravir  le  chemin  roide 
et  difiBcile  qui  traverse  le  viUage.  La  mêlée  y  fut 
horrible  ;  les  Russes ,  exaspérés  de  la  perte  qu'ils 
avaient  éprouvée ,  ne  faisaient  point  de  quartier. 

C'était  plus  qu'une  négligence^  c'était  une  faute 
de  n'avoir  pas  pourvu  à  la  défense  du  château  de 
Pasturana ,  car  c'était  un  très-bon  poste.  Ce  bâti- 
ment carré;,  élevé  sur  une  terrasse  de  même  forme  ^ 
à  l'extrémité  et  en  arrière  du  village^  termine  le 
plateau  sur  lequel  ils  est  assis  ;  il  n'est  abordable  que 
sur  un  point ,  et  par  une  rampe  de  deux  à  trois  toises 
de  largeur ,  et  son  feu  commande]  à  la  fois  la  grande 
rue  dû  village  et  la  route.  On  voit  combien  il  était 
important  de  l'occuper  fortement^  et  quelle  facilité 
la  défense  df  ce  poste  eût  donné  pour  le  passage  du 
défilé. 
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Us  se  divisent  en  de^ux  corps.  -^  Ils  sont  battus  et 
dispersés. — Les  Turcs  débarquent  kjâhouk^r  et  s'em- 
parent du  foi^t.  —  Câérité  dés  dispositions  et  des 
marches  de  Bonaparte.  —  Les  l*ufcs  se  fortifient  él 
reçoiveiit  deé  renforts. -^Bonaparte  pfeïid  posili'bh  A 
Birktt,  et  attaque  les  Tûrc^  —  Position  de  ceùx-éi. 
—  Leur  première  ligne  entièrement  détruite.  ■*—  ifs 
défendeiït  la  seconde  avec  acBàrnement.  — Elïè  és*t 
forcée.  —  I^es  l'urcs  gont  preéiphés  dans  là'  mei^.  -^ 
Siège  et  prise  du  foït  A'Ahoukyr. 
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PiJtgta  a58  à  245. 

Bonaparte  revient  à  Alexandrie.  —  Se  détermine 
à  quitter  son  armée.  •—  Ses  dispositions.  —  Situation 
intérieure  et  extérieure  de  l'Egypte.  —  Il  prépare  se- 
crètement son  départ.  — Sa,  navigation.  —  Son  arrivée 
en  France. — •  Considéra tionâ  ^énéi'ales^ur  l'expédi-* 
tion  d'Egypte. 

CHAPITRE    XL 

Observations  sur  les.  divers  théâtres  de  guerre  à  la 
.  fin  de  la  campagne  de  1799*  -^  Situation  des 
araires  en  Suisse»  —  Dernière  retraite  et  retour 
des  armées  russes,  —  Mouvemens  de  t armée  aur» 
trichienne  en  Piém^ont.  —  Bataille  de  Genola. 
• —  Siège  et  prisé  dé  Côni.  — ^Défense  du  pays  de 
Gènes ^  —  Considérations  politiques^ 
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Pages  a/^  ^k  .^^. 

r  »  ■ 

0  s  •  * 

Difficulté  de  saisir  et  d'expliquer  les  nombreux  faits 
de  guerre  de  cette  campagne.  -«-  Considérations  sur 
Je  ;5Y»tème  offensif  des  Alliés.  -—  Avantages .  et  désa-» 
vant^ges  des  grandes  combinaisons.  —  Coroparaisoni 
des  pertes  d'une  armée  attaquante,  avec  celles. d'une 
armée  qui  se  retire.  —  Nécessité  d'établir  une  attaque 
principale,  —  Danger  du  changement  de  l'objet  stra-» 
tégiquç,  —  Obser vatiom  aur  la  conduite  du  général 
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Souwarow  et  de  l'Archiduc  Charles.  —  Position  des 
Alliés.  —  Forces  des  Russes. — Retraite  de  Souwarow. 

—  Situation  critique  de  l'Archiduc.  «—  Progrès  de» 
Français  dans  les  Grisons.— -État  désastreux  de  la 
Haute^Suisse. 

Pages  a6o  à  267. 

Nouveau  plan  de  la  cour  de  Vienne.  —  Elle  porte 
toutes  ses  vues  siir  l'Italie.  -—  Investissement  de  Conw 
-—  Manœuvres  des  généraux  Mêlas  et  Charopionnet. 

—  Diversion  des  Français  du  côté  de  Plaisance.  — 
La  place  de  Coni  est  resserrée.  —  Championnat  s'y 
porte  en  personne  ;  force  de  son  armée.  —  Il  se  décide 
à  livrer  bataille  pour  dégager  Coni,  — &s  mouvemens 
combinés  avec  ceux  du  général  Duhesme.--*  Le  général 
"Victor  somme  Mondovi."^  Ceva  bloqué  par  les  Fran- 
çais:— Le  général  Duhesme  force  les  postes  autrichiens 
près  de  PigneroL  —  Les  lignes  d'investissement 
de  Coni  sont  rompues. -—Le  général  Mêlas  évacue 
Mondovi,  fait  un  i|iouvement%^trograde  sur  la  rive' 
gauche  de  la  Stura^  et  prend  position  entre  Fùssaho 
et  Màrenne^  *»  Les  armée»  de  Mêlas  et  de  Champion^ 
net  en  présence.  -—  Championnet  manœuvre  pour 
effectuer  sa  jonction  avec  le  général  Duhesme.  -^^  Ba-> 
taille  de  Genola  gagnée  par  les  Autrichiens.—  Coni 
est  abandonné  à  sa  propre  défense.  —  Retraite  de 
Championnet.  "^i—*  Sa  position. —>- Les  généraux  autri- 


49^  TABLS 

chiens  poursaiyent  Tarmée  française.  «—  Coni  est  in- 
vesti. —  Le  général  Mêlas  fait  sommer  la  place.  -— 
Refus  du  commandant.  •—  Commencement  du  siège. 

—  Observations  sur  la  bataille  de  Genoku 

Pages  T&T  k'Sii. 

Position  de  l'aile  droite  de  l'armée  française  dans 
Fétat  de  Gènes ,  sous  les  ordres  du  général  Saint-Gyr. 

—  Ses  dispositions.  •—  Première  affaire  contre  le  gé-^" 
néral  Klénan ,  à  Rappallo  et  Braco. — Il  est  rejeté 
au-delà  des  montagnes.  —  Saint-Cyr  attaque  le  gé- 
néral Karacksay.  •—  Combat  de  Bosco.  —  Les  Autri- 
chiens  se  retirent  sous  Alexandrie.  «—  Le  général 
Kray^  renforcé,  répasse  la  Bormida;  —  Attaque  les 
Français ,  les  repousse  au-delà  Novi,  -—  Le  général 
Saint-C3rr  feint  de  se  retirei^ —  Attire,  attaque  à 
son  tour ,  bat  les  Aatrichiem ,  les  chasse  de  Novi,  — • 
fls  se  Fetirent  encore  sous  Alexandrie.  —  Retour  de 
Saittt^Cyr  à  G^/xes. -«  Situation  critique.  — Révolu- 
tion.—Manœuvres  secf  êtes.  «—Misère  etdisette  dans  la 
^ce  et  dans  l'armée.— Mouvemetis  du  g^ién^al  Kray  • 
— -  Saint-Cyr  reprend  ses  positions  sur  les  Aptn^ 
nins.  -«-Insurrection  des  troupes  françaises.  —Saint- 
Cyr  les  fait  rentrer  dans  le  devoir  et  les  ramène  à  leur 
poste.  — .  Le  général  Kray  tente  une  attaque  simul- 
tanée du  côté  du  nord  et  de  l'est  —  Le  général  Ho- 
henzollem  est  repoussé  à  la  Boccàetta.  —Le  général 
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Klénan  pénétre  dans  la  partie  du  Levant^  —  s'em- 
pare du  Mont&'Faccio,  —  Belle  manœuvre  du  géné- 
rai  Saint-Cyr.  •—  Klénau  est  attaqué^  déposté ^-— 
et  se  retire  derrière  la  Magra,  —  Ouverture  de  la 
tranchée  devant  Coni,  —  Sortie.  —  Continuation  de* 
travaux  de  siège.  —  Deux  redoutes  sautent.  —  Capi- 
tulation de  Coni,  —  Observations  sur  cet  événement 
et  sur  le  siège  en  général.  — -  Position  des  armées  im^ 
périale  et  française  en  Italie^  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. —  Observations. 

Page  5ii  à  Sig. 

L'Italie  facilement  conquise  et  reconquise  sous 
Charles  VIII,  —Louis  XII ^  —  François  I«'.  — 
Belle  défense  des  Français  en  Italie  pendant  la  cam- 
pagne de  1799.  —-Conduite  savante  de  Moreaii  et  de 
Macdonald*  -~  Conduite  audacieuse  de  Souwarow. 

—  L'état  de  Gènes ,  considéré ;coil^ii^  un  grand  camp, 
retranché.  —  Affreux  ravages  de  la*  gueri:^.  -*  Nou- 
veaux intârétv  de  TAntriclie.  -^Défeet3<>n  des  Russes. 

—  Politique  de  Catherine  II.  —  Intérêt  de  la  Prusse. 

—  L'AngleteiTe  seule  déterminée  à  poursuivre  I» 
guerre. 
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.  CHAPITRE    XII. 

Dernières  opérations  sur  le  Bas-Rhin.  —  Blocus 
ck  Philipsbourg.  —  Forces  respectives  et  positions 

des  Français  et  des  Autrichiens.  —  Etat  inté- 
rieur de  la  France.  —  Révolution  opérée  par  le 
général  Bonapartey  le  g  novembre  1799  (18  brU' 
maire  ). 

Page  3x9  à  525. 

Etat  des  affaires  après  la  pri^e  de  Coni  par  les 
Alliés  j  et  les  succès  de  Massena  en  Suisse.  —  Position 
de  Varchiduc  Charles  ',  sa  gauche  appuyée  au  camp 
de  Feldkif^ch  ;  sa  droite  prolongée  par  la  vallée  du 
Necker. 

Le  général  Lecourbe  prend  le  commandement  d'un 
corps  formé  entre  Strasbourg  et  Mayence.  —  Mobi- 
lité  extraordinaire  des  troupes  françaises  ;  avantagés 
qui  en  résultent.  —  Forces  du  général  Lecourbe.  -— 
Les  Français  passent  le  Rhin  sur  trois  points. 

Page  325  à  53i. 

Investissement  àe  Philipsbourg. — L'Archidiic  en- 
voie à  Heilhronn  des  renforts  de  cavalerie.  —  Posi- 
tion de  l'armée  française  sur  le  Bas-Rhin.  "^1^- 
courbe  attaque  et  bat  le  corps  du  prince  de  Lorraine 
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à  KnittUngen.  —  Philipsbourg  est  complètement  in- 
vesti. —  Le  général  Gôrger  prend  une  >bonne  posi- 
tion derrière  VjEniz.  —  Diversion  opérée  par  la  gar- 
nison de  Kehl.  —  Rapprochemens  historiques  et  mi- 
litaires sur  la  place  de  Philipsbourg. 

Pages  53i  à  541. 

Le  général  Lecourbe  est  attaqué.  —  Le  blocus  de 
Philipsbourg  est  levé. — Position  et  forces  respectives 
des  Français  et  àes  Autrichiens  sur  le  Rhin  et  sur 
le  Necker.  —  Etat  intérieur  de  la  France  et  de  son 
gouvernement;  révolution  du  18  brumaire.  —  Les 
armées  adhèrent  à  tout  ce  qu'avait  entrepris  et 
exécuté  Bonaparte.  —  Le  général  Lecourbe  fait  exé- 
cuter une  nouvelle  attaque  générale  contre  les  Au- 
trichiens^ le  i6  novembre.  —  Elle  réussit.  —  L'armée 
autrichienne  reprend  se&  positions  sur  YjEntz.  —  Phi" 
lipsbourg  se  trouve  investi  et  bloqué  de  nouveau. 

Pages  341  à  548. 

L'Archiduc  détache  le  général  Sztarray  avec  un 
renfort  de  cavalerie  et  d'infanterie ,  pour  dégager 
Philipsbourg, — ^Un  autre  renfort  de  troupes  palatines 
et  wurtembergeoises  se  joint  au  prince  de  Lorraine 
—  Attaque  du  général  Scheibler.  —  Lecourbe  se  rap- 
proche de  Sinzheijn. — Attaque  générale  dirigée  par 
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le  général  Sztarray. — Philipibourg  est  dégagé:  — Ar- 
mistice conclu  entre  les  généraux  Sztarray  et  Iie<« 
courbe.  — »  L'Archiduc  refuse  de  le  ratifier. 

Pages   348  à  SSg. 

Tableau  politique  de  l'Europe  à  la  fin  de  Tannéof 
1799.  —  Bifierence  de  la  guerre  actuelle  aux  an-* 
ciennes.  —  Sur  tout  le  continent  on  songe  à  la  paix« 
—  Bonaparte  la  propose  au  roi  d'Angleterre.  — •  Pour- 
quoi ses  ouvertures  ne  sont  pas  accueillies.  — -  Politi- 
que de  l'empereur  Paul  I*'.  —  L'Autriche  veut  conso- 
lider ses  avantages.  — Dessein  du  cabinet  anglais.  — • 
Ses  erreurs  ;  il  méconnaît  les  effets  de  la  révolution 
du  18  brumaire^  et  se  trompe  sur  les  ressources  qui 

restaient  à  la  France.  —  Tout  espoir  de  paix  s'éva-« 
nouit. 
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NOTE     rREMIERE. 

V 

Sur  la  guerre  de  Vlnde^ 
Page  559. 

Rapport  fait  par  le  lord  Morlington^  gouverneur- 
général  des  établissemens  anglais  au-delà  du  cap  de 
Bonner-EspéraHce ,  à  la  cour  des  directeurs  de  la 
compagnie  des  Indes.  —  Griefs  imputés  à  Tippoo 
Sultan.  — -  Préparatifs  de  guerre  ;  motifs  et  prétextes 
de  l'agression.— 'Vaines  négociations.  —  Information 

r  -  

de  l'invasion  de  l'Eg3rpte  par  les  Français. -^  Mou^ 
vemens  de  l'armée  du  général  Harris  sur  le  territoire 
de  Jli^ore. —Justification  de  la  politique  du  gouver- 
tiement  anglais  et  de  sa  modération. 


NOTB    DEUXIÈME. 


Sur  les  instructions  du  maréchal  Soua^arow  à  ses 

généraux. 

Dépêche  du  maréchal  Souwarow  à  MM.  les  feld- 
maréchaux  lientenans  baron  de  Lincken^  baron  do 
Hotze^  et  Kor8akow>  datée  i^Asti  le  5  septembre 
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1799.  —Cette  dépêche,  précieux  document,  met  en 
évidence  les  talens  du  général  Souwarow.  —  Il  informe 
de  la  marche  de  l'armée  russe  d'Italie  partant  du 
Piémont  pour  se  rendre  en  Suisse.  —  Développe  son 
plan  d'attaque  générale  et  comhinée  sur  toutes  les 
positions  des  Français.  —  Ex{)lique  les  mouvemens 
par  lesquels  les  divers  corps  de  1  armée  doivent  y 
coopérer.— Recommande  de  tenir  les  forces  réunies. 
•^  Prescrit  que  les  attaques  soient  exécutées  sur  trois 
colonne^  avec  la  baïonnette  et  le  sabre. 


NOTE    TROISIEME. 


Sur  les  combats  livrés  dans  le  canton  de  Glaris , 
aux  iroupes  autrichiennes  et  russes ,  'par  le  général 
de  brigade  Molitor, 

Page  38i#' 

Le  général  Molitor  reçoit  Tordre  de  se  rendre  maî- 
tre de  la  vallée  de  Claris  dont  les  Autrichiens  et  un 
régiment  suisse  occupaient  les  défilés.  -»  Détails  de  ses 
manoeuvres  et  des  combats  multipliés  qu'il  .eut. à  sou- 
tenir.  —  A  défaut  de  munitions ,  il  fait  couronner  les 
hauteurs  du  Nesthal  par  d'énormes  pierres  que  ses 
soldats  font  rouler  sur  rennemi.  —  Les  Autrichiens 
sont  culbutés  et  le  général  Molitor  occupe  la  vaHée  de 

.  Glaris,  —  Il  reçoit  l'ordre  de  menacer  Pf^esen  afin 

» 

d'ouvrir  le  passage  de  la  lAnth  au  général  Soult.  — 
A  la  tête  de  3,ooo  hommes,  il  soutient  les  attaque» 
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imprévues  des  deux  corps  d'armée  autrichiens  de 
Jellachich  et  de  Lincken.  —  Il  parvient  à  les  forcer 
d'évacuer  la  vallée  de  Claris.  —  Il  défend  les  passages 
de  Nesthal  et  de  Nœffels  contre  les  attaques  des 
Russes  sous  le  commandement  de  Souwarow^  et  les 
repousse  huit  fois  à  la  baïonnette.  —  Souwarow  se 
retire  par  Ilantz  dans  la  vallée  des  Grisons. 

NOTE    QUATRIEME. 

Sur  t Egypte  ancienne  et  moderne, 
pages  S95  à  4o5. 

L'Egypte  berceau  des  lois ,  des  arts  et  des  sciences» 
•—  Grandeur  de  ses  établissemens.  —  Rapprochemeni 
entre  les  Egyptiens ,  les  Grecs  et  les  Romains.  —Fon- 
dation de  la  ville  S! Alexandrie,  —  Ptolémée  bâtit  le 
fanal  dé  P haros ,  et  fonde  la  bibliothèque  àiAleo^an- 

drie.  —  La  race  des  Ptolémées  dégénère.  —  Richesses 

de  l'Egypte  au  temps  de  Cléopâtre.  —  Elle  tombe  au 

» 

pouvoir  des  Romains.  —  Importance  de  cette  pro- 
vince. —  Sa  fertilité ,  son  commerce  —  Epoque  de 
la  décadence  de  l'empire  romain.  —  Guerre  civile 
en  Egypte.  — •  EUe  échappe  aux  invasions  des  barbares, 
^-»  Discussions  religieuses.  —  Invasion  de  Cosroès.  — - 
Battu  par  Héraclius.  —  L'Egypte  retourne  sous  la 
domination  romaine.  -«  Âmrou ,  lieutenant  d'Ômar  ^ 
marche  contre  l'Egypte,  et  pénètre  jusqu'au  lieu  où 
est  aujourd'hui  le  Caire^ 

a.  Sa 
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Pages  4o5  à  41 5. 

extrait  du  récit  que  fait  Gîtbôii  de  rexpédition 
d'Àmrou,  de  la  jfirise  de  3£empAis ,  da  traité  fait 
par  Anirou  avec  les  Egyptiens,  de  la  résistance  et 
de  la  Jprisé  d! Aîexatidrie  après  un  siège  de  quatorze 
mois.  -*-  Héraclius  meurt.  •^—  La  cour  de  Bysancô 
entreprend  de  recouvrer  FEgypte.  —  Les  Romains 
prennent  et  reprennent  Alexandrie  ,  et  en  sont  chas- 
sés par  Amrou.  — -  Modération  des  fondateurs  de 
l'empire  des  califes.  — *  Incendie  de  la  bibliothèque 
ô! Alexandrie.  —  Division  de  l'empire  des  Sarrazins. 
— LTEgypte  est  attaquée  par  Amaury,  roi  de  Jéru- 
salern.  —  Nouradin  est  appelé  par  les  Musulmans , 
et  ce  sultai;!  de  Damas  s'empare  de  l'Egypte.  — 
Expédition  des  Chrétiens  dans  l'Orient^  en  laiS.  — 
Croisade  sous  Louis  IX.  —  Q&  prinpe  est  battu  et  fait 
prisonnier  par  les  descendans  de  Saladin.  —  Il  ra- 
chète sa  liberté.  — -  Les  Mamelucks  s'emparent  de 
l'autorité.  —  Gouvernement  des  Mamelucks. 

Pages  41 5  à  4^5. 

Sâim  I*')  à  la  lète  des  Otlomtms^  s'empare  es 
l'Egypte  au  commenoement  du  seisième  sied».  -^Dé- 
cadence de  1  empire  ottoman.  «^  Ibrahim  rétablit 
l'empire  des  Mameliicks.  «—Elévation  d'Aly-6ey.  — - 
Expédition  contre  la  Mecque.  *— *  Expédition  contre 
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le  pacha  de  Damas,  — Trahison  de  Mohammad.  -— 
Mohammad s'empare  du  gouvernement^  combat  Aly* 
Bey^  le  meta  mort. -^Expédition  de  jMohammad 
contre  le  ehaik  Daher . — Il  s'empare  de  Jaffa  et  ^Acre^ 

—  Il  meurt  dans  cette  dernière  ville.  -^  Mourad-Bey 
ramène  l'armée  en  i^gypte^  où  il  dispute  et  partage 
l'autorité  avec  Ibrafaim-Bey.  — ^  Etat  de  l'Egypte  de^^ 
puis  cette  époque  jusqu'à  nps  jours*  — -  Iiaportance  d« 
cette  conquête. 

KOTE    CINQUli:M£. 

Sur  tavfiiral  SydneySmitfu 
Pages  426  à  43o. 

Sydney-Smith  prend  part  à  la  bataille  SAhoukyr, 

—  Il  se  trouve  au  fort  de  la  mêlée  ;  —  il  se  rem- 
barque et  protège  la  retraite  de  l'aile  droite  des  Turcy 
dans  le  fort  XAhoukyr. 

Sa^  captivité  en  France  avant  ses  campagnes  dlB* 
gypte.  —  Son  évasion  de  la  tour  du  Temple.  **- 
Inscription  remarquable  qu'il  traça  sur  les  mui«  de 
sa  prison. 

NOTE    SIXIEME. 

Sur  le  service  des  États-Majors  darmét. 

Pages  45o  à  447. 

Différence  de  service  de  l'état^major ^  Çt  de  celui 
des  différentes  armes  et  des  corps  à  talent.  —-  L'objet 
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dés  spéculations  et  des  travaux  de  Tétat-major  n'est 
rien  moins  que  la  science  de  la  guerre.  —  Pourquoi 
on  révoque  en  doute  la  nécessité  de  la  théorie.  —  C'est 
aux  études  d'une  longue  paix  qu'on  a  dû  les  sujets  nom- 
breux qui  se  sont  distingués  dans  la  guerre.  —  Origine 
et  utilité  de  l'organisation  des  états-majors. — An- 
ciennes fonctions  des  officiers  majors  dans  les  armées 
allemandes  et  anglaises.  —  C'est  aux  Français  qu'est 
due  la  formation  régulière  des  états-majors.  —  Pre- 
mière formation  :  trois  états-majors  dififérens  ;  leurs 
attributions. — Comment  ils  furent  composés.  —  Sort 
des  officiers  à  la  paix.  — •  Première  formation  d'un 
coi'ps  d'état-major-général  permanent  après  la  guerre 
d'Amérique.  —  Services  utiles  des  officiers  de  ce 
corps  et  des  ingénieurs-géographes.  —  Dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  guerre.  —  La  théorie  de  l'art  de  la 
guerre  ne  saurait  remplacer  l'expérience  ni  le  génie  ; 
mais  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  soit  inutile.  — 
Tous  les  grands  capitaines  ont  étudié  les  campagnes 
de  ceux  qui  les  avai^it  précédés.  —  A  quel  but  doi- 
vent tendre  les  efforts  d'un  bon  officier  d'état-major. 

—  Améliorations  qu'a  produites  dans  le  service  des 
états-majors  le  nouveau  système  de  guerre.  —  Im- 
portance du  poste  dechef  del'état-niaJGr  d'une  armée 

—  Services  qu'ont  rendus  ces  officiers ,  tant  ceux  des 
arméed  françaises  que  des  armées  autrichiennes.  — 
Travail  intérieur  du  bureau  et  d'opération  ou  d'ao- 
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tion  sur  le  terrain.  -—  Diviaion  de  ce  travail  en  huit 
sections  différentes. 

Note  septikme. 

Sur  quelques  rapprochemens  historiques  touchant 

V Italie  moderne,  ^ 

Pages  447  ^  4^9* 

Préambule-— L'esprit  des  Gibelins  et  des  Guelfes 
n*a  pas  cessé  d'exister.  —  Cette  opinion;,  bizarre  en 
apparence^  peut  être  justifiée  par  un  aperçu  des 
grands  résultats  de  Fhistoire  d'Italie.  —  Epoque  où 
commence  l'histoire  moderne.  —  Alaric.  —  Odoacre. 

—  Réflexions  de  Machiavel  sur  cette  époque ,  depuis 
Honorius  jusqu'à  Théodoric.  —  Origine  et  causes  de 
l'autorité  des  papes.  —  Epoque  de  Justinien.  —  Les 
Lombards  en  Italie.  —  Ils  font  la  paix  avec  l'empire 
d'Orient  —  La  politique  des  papes  se  développe. 

—  Ils  appellent  les  rois  de  France.  —  Charlemagne. 

—  Malheurs  de  l'Italie  sous  ses  successeurs. -— Les 
papes  appellent  Bérenger.  —  Les  Othons.  —  L'empe- 
reur et  le  Pape  unis  contre  les  Romains.  —  Trois 
intérêts  à  distinguer  pour  bien  entendre  les  événe- 
mens  de  celte  époque.  —  La  fondation  du  royaume 
de  Naples  est  l'époque  où  Taudéce  des  pontifes  se 
montra  dans  toute  son  énergie.  —  Henri  IV  et  Gré- 
goire VII.  —  Gibelins  et  Guelfes.  —  Quel  était  l'esprit 
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de  ces  factions,  -mp  La  raison  n'a  ^e  la  plus  petite 
influence  sur  les  actions  des  hommes.  ->-  Deux  puis- 
sances substituées  à  celle  de  ranciénne  Rome.  —  Mot 
de  Voltaire.  —  Pourquoi  le  parti  Guelfe  était  popu- 
laire en  Italie.  -—  Pourquoi  l'Empire  ne  fut  pas  tout 
entier  Gibelin.  —  Les  Italiens  ont  toujours  traité  le 
étrangers  de  barbares.  —  Frédéric  Barberousse.  — 
Faute  que  l'ambition  et  le  dépit  font  commettre  à 
Célestin  III.  La  maison  de  Souabe  règne  à  Naples. 
i—  Urbain  IV  y  appelle  Charles  d'iLnjou.  "^  Guelfes 
et  Gibelin^  en  Toscane,  — <•  Les  Gibelins  dominent  en 
Lombardie.  —  L'Italie  est  morcelée  et  déchirée  par 
ces  factions.  — ^  Le  véritable  esprit  des  Guelfes  se  dé- 
couvre à  l'occasion  des  conquêtes  d'un  roi  de  Bofiéme. 
que  le  Pape  favorisait.  —  Concessions  de  Benoît  XII. 
—  L'empereur  l'imite.  —  Réflexions  générales.  — 
Causes  des  malheurs  de  l'Italie  et  de  sa  faiblesse.  -— 
Pourquoi  elle  n'a  pas  pu  se  i^égénérer  comme  les 
monarchies  qui  se  sont  formées  des  autres  débris  de 
l'empire  romain.  —  Guerres  et  invasions  des  étran- 
gers en  Italie  jusqu'à  la  réforme  de  Luther.  —  Ré- 
flexion sur  la  puissance  temporelle  des  papes*  — 
Cl^arles-Quint — Les  seizième  et  dix-septième  siècles 
peu  importans  dans  l'histoire  de  l'Italie.  •.—  Guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  •*-  Cessation  de  l'influence 
des  papes. 
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NOTE   HUITIEME. 

Qtielques  détails  sur  la  bataille  de  Novl. 

*  ■■'".  ■■    - . 

Page  469, 

». 

En  prenant  le  commandement  de  l'armée  d'Italie  , 
Joubert  reçoit  Tordre  du  Directoire  d'attaquer  le» 
Alliés.  —  Il  asseinble  un  conseil  de  guerre*  —  L'avis 
unanime  est  d'attendre  l'arrivée  de  l'armée  de  Cham- 
pionnet.  —  Nouvelle  injonction  du  Directoire  de  li- 
vrer bataille.— Pendant  que  Joubert  fait  ses  dispo- 
-fiitions  y  Sopwarow  se  décide  de  son  côté  à  attaquer 
les  Français.  —  Description  topographique  des  en'vi- 
rons  de  NovL  —  Position  respective  des  deux  ar- 
mées avant  la  bataille.  — -  Évaluation  de  leur  force. 
^- Ordre  du  jour  de  Souwarow,  la  veille  de  la  ba-^ 
taille.  —  Reproche  adressé  à  Souwarow  par  les  géné- 
raux autrichiens.  ^-  Mouvement  du  général  Mêlas 
favorisé  par  l'acharnement  des  Russes  ^  sur  la  posi- 
tion de  Novi.  —  Surprise  du  château  de  Pasturana^ 
par  400  Autrichiens.  —  Encombrement  de  l'artillerie 
française  ;  —  elle  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.  — • 
Importance  du  poste  de  Pasturana. 
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